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MÉMOIRES 

D U 

CHEVALIER BAYARD, 

DIT 

LÉ CHEVALIER SANS PEUR 

ET SANS REPKOCHE) 

ijieuteûant'Général pour lé Roy au Gouverne* 
ment du Daùphinéy & Capitaine de cent 
hommes d* armés y rédigés par le Loyal Se f^ 
vitèur, èOTnménçant en tj^fS^ & finijfant eri 

XV^ & XVP Siècles. 

C H A P I T RÉ X V L 

Comment te Seigneur Ludovic fe retira dedàni 
Novarre y doubtant que les François én*^ 
trajjent dedans Milan par le chafleauy & 
comment ilfeut prins* 

V^tJANi) le Seigneur Ludovic côngheuf 
Parmée du Roy de France fi prés de Milan j 
& que le châfleaU eftoit hors de fes mains , 
W fe doubta d^eftre fUrprinsl dedans la ville* 
Si fe defrôba dé nuiâ avec ce qu'il àvoit de* 
gens dedans Milan, au owings peu y en 
Tome Xf^é A 
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2 MEMOIRES 

îailîà avec foii frcrt le Cardtnai Afcaîgnè, & 
& s'en alla veoir fon armée qui efloit dedans 
Novarre : où , quand il feuft fceu au camp 
'du Roy ^e France , îes Lieutenans , où peu 
de jours avoit que le Seigneur de la Tri- 
mouille eftoit arrivé , délibérèrent l'aller aC- 
faillir audid lieu de Novarre. Le Seigneur 
Ludovic avoit beaucoup de gens : mais ils 
eftoient de Natîorrs fort différentes , comme 
Bourguignons , lanlijuenéts & Suifles , & par 
ce trop plus mal-aifez à gouverner. Car en 
quelque forte que les chofes allaflent ^^ peu 
de jours après feuft rendue la ville de No- 
varre es mains des Lieutenans dudiâ Roy de 
France. Et pource qu^on faifoit courir le 
bruit que le Seigneur Ludovic n'eftoit pas 
dedans la ville , & qu'il s'^ftoit retiré 'en Al- 
lemaigne pour la féconde fois , feuft ordonné 
que les gens de pied pafleroient par deffbubs 
la picque, ce qu'ils feirent. Et .parmy eulx 
feut congneu le pauvre Seigneur Ludovic, 
qui fe rendit quand il veid que force luy 
eftoit au Seigneur de Ligny. Je ne Içay qui 
feit l'affaire , mais il feut plus que mal fervy* 
Ce feut le Vendredy devant Pafques flories 
l'an mille cinq cents, hc refte dç fon armée 
s'en alla bagues faufves. Je croy bien qu'ik 
eurent quelque payement : car on difoit que 
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DU Chevalier Bayard. ^ 
Icij Suiffes que le Seigneur Ludovic avôk 
avec luy s'eftoient mutinez , à faulte de paye- 
ment. Mais depuis j'ay entendu du contraire , 
& que le Bailly de Dijon qui a voit gros cré- 
dit avec eulx, les avoit gaîgnez : joinâ auffi 
qu'en l'armée du Roy y en avoit beaucoup 
plus gros nombre qu'ils n'eftoient dedans 
Novarrc , & s'excufoient de ne combatre 
point les ungs contre les autres. J'ay veu 
advenir plufièurs fois cela, qui a porté beau- 
coup de dommaige en France. 

Or quoyque ce feuft, le Seigneur Ludo- 
vic demeura prifonnier^^ feut mené en France 
droid à Lyon , depuis au liz Sàind George , 
& enfin au chafteau de Loches , auquel y 
a finy fes jours. Ce feut une groflè pitié ; 
car il avoit efté triomphant Prince en la vie : 
mais fortune luy monftra au dernier fort ri- 
goureux vifaige. Le Cardinal Afcaigne fon 
frère, lequel elloit demeuré dedans Milan^» 
quand il fceut l'incortvatiieiît , feit faulvé^r 
en AUemai^e fes deux nepveux , eiifans 
dudia Seigneur Ludovic , dev^i^s le Roy des 
Romains. Et de kiy fe meit en fuyte, bien 
& groflemcBt accompaigné, comme de qua^ 
tre à cinq cens chevaul», vers Boulougfte. 
Mais en chemin par un Capitaine Venicîen , 
nommé Soncin de Gonzague, feit priris 
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prifonnîer. Et depuis le meit entre les maifii 
des François : mais il ne rendit pas les meu*- 
blés (a) , & fon cariage , qu'on eftimoît val- 
loir deux cens mille ducas. Ne deiueura 
^ueres de temps après, quaiid ceulx de la 
puché de Milan fceurent la prinfe de leur 
Seigneur , j'entends ceulx lefquels à fon re- 
tour s'eftoie/it révoltez , ne fe retournaflfent 
ï'rançois, en grand crainde d'eftre pillez & 
faccaigez^ Mais ils y trouvèrent toute doul- 
ceur & amitié. Car ils avoient à faire à bon 
Prince, & à vertueulx Capitaines^ 

CHAPITRE XVII. 

Comment le Seigneur de Vigny alla vîjiter 
Kaugairty Tortonne^ & autres places' efi 
la Duché de Milan , que le Roy lujy avolt 
données. Et d'un gentil tour ipiefeil te bon 
Chevalier^ 

XL fauk entendre que quand le Roy de 
France euft faid fa première conquefle de 
la Duché de Milan, il voulut recompenfer 
Tes bons ferviteurs , en leur donnant terrés 
& Seigneuries audid Duché. Mefmement au' 
(a) On a vu le contraire dans les Mémoires de la 
Trémoille : il y cft dit que les Vénitiens en rendirent la 
majeure partie. 
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DU Chevalier Bayard. 5^ 

Seigneur de ligny Tortonne^ Varagaîre, &^ 
quelques - autres places-, où ils s'eftoient ré- 
voltez quand le Seigneur Ludovic reveînt 
d*Allemaigne**, qui avoit fort fafché audid! 
Seigneur de Ligny. Si fe délibéra de lies alfer 
veoir , & mena en & compaignée le ver- 
tueulx Capitaine Louys d*Ars , (on Lieute- 
nant, le bon Chevalier fans peur & fan^ 
reproche, qui portoît fon guidcxi afors, Se 
plufieurs: autres Gentils - hommes. Si veint 
jiifques à Alexandrie, & faîfoît couru: le 
bruit qu'il meâroit Tortonne & Vaùgaîre 
à fae, combiea qu'il n'en avoit nulle vo- 
lonté, car 'À eftoit de trop bonne nature.. 
Quand fes fiibjeds fceurent fa venue, & le 
bruk qui couroit de leur deflruâion, feu- 
lent , & non lans eaufe , bien effonnez. Si 
eurent confeil enfemble qu'ils cnvoyeroîent 
;*u devant de leur Seigneur le plus humble- 
ment qu'ik pourroient , pour împetrer mîfe- 
ricorde. Ce qu'ils feirent, & jufques au nom- 
bre de vingt des plus^ apparensle veindrent 
trouver à deux milfes de Vaugaire, pour" 
hiy cuider faire ta révérence , & eulx excu- 
ftr. Mais combien qu'ion les monftraft audî<î 
Signeur de Ligny , & les congneuft affez ,, 
no- feit pas femblant de les veoir , & tirât- 
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oultrç îufq[u«« (Jedanç h yUîç au logU 4ïû 

cflpit prins pow luy. 

Les pauvres gens qui «eJloîent aller au-^ 
4evant, feurent bien efto^aaez^de fi eflrango 
rçcueih Si fe retirèrent en leur villç fe plus 
cïôulcçmçjit qu'ils peurent , & cherchèrent 
moyen de parler ai^ Capitaine Louis d'Ars, 
pour faire leur appoinâement envers leur Sei** 
gneur. Ce qu'il promeit à £oa poffible faire t 
car jamais ne feut Gentil-homme de meilleure 
nature. Si! leur affigna jour au lendemain. 
Cependant alla faire fes remonftrances au 
Seigneur de Xigny , luy fuppliant qu'en fa 
faveur il les vouluft efcouter > qui kiy feut 
accordé. Et -le lendemain après le difner 
cinquante des plus apparens.de la ville veîn- 
drent à fon logi$, & teft^snuës fe jeâerent 
à ^enoiiils devant luy, en criant mifericorde. 
Puis commencea à pacter l'un d'entre eulx 
homme fort éloquent, & en lângaigc Ita- 
lien profera telles ou femblables paroles : 
Monfeigneur y vos trés-humblts & trés^-obtyf" 
fans fuhjtUs & f4rvÎ4eurs dt et fit pauvre 
ville vofire de tout leur cmur fe recommandent 
tréS'humblement à vofire bonne grâce. Vous 
fuppliant par vofire gentilejfe leur vouloir 
pardonner Voffênfe q^^ils ont faiâe^ tant en* 
vers le Roy de France leur fouverain^ que 
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DU Chevalier Bâtard» 7 
vous y pour eulx ejire revolce:^^ Et aye^ à 
eonjidener en voflre caurj que la ville n'efi 
pas pour tenir contre une puiffance. Et que 
quelque chofe qu^ils ayent f aide y leur cœur 
îi'efi jamais mué y qu'il ne foit demeuré bon 
Français^ Et fi par leur pauvreté d^efprit iU- 
ont fais une lourde fauïte y par veftre grande 
honte vofire ire veuille efire appaifée. Vou^ 
ajjeurantf Monfeigneur y que jamais plus ne 
les y trouvereT^^ Et ou comme de Dieu ahnn^ 
donne^ une autre fois y ils y retoumeroient, 
fe meOent eulx y leurs enfans y & femmes ^ 
avec toicf leurs biens y pour en difpofer ainjt 
qu'il vous plaira^ Et eit figne qu'ils veulent 
demeurer envers vous tels que je vous dis y. 
-vous font en toute humilité un petit prefenVy 
félon kur puiffance^ qui efi de trois cens marcr 
de v^aij/èlle d'argent y lequel il vous plairai 
prendre y c/r demonflrant que vofire ire efi: 
ceffée fiir eulx^ 

Alors fe teuô ^ & feit apparoîftre fur deux 
tables baffins, tafles, gobelets, & autre ma- 
nière de vaiffeile d'argent ^ que kdiâ Sei- 
gnetir de Lîgny ne daigna regarder. Mai»; 
en homme courroucé , fièrement refgoadit : 
Comment mefchansy lafches & infafmesy efier 
V9US fi hardis Centrer eu ma prefencey qui^ 
comme faillis de cmtr y fans caufe njf moj^em 
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8 M i JRÎ O I R E s 

vou^ ejles révolte:;^ ; quelle foy deformckU 
pourray-je avoir en vous f Si on f^ufi venut 
meSre.le fiege devant voftre vilU^ icelle ca-^ 
nonner & affaillir^ c^eufi e(l4 autre chofe ,• 
iXiais çnnemy ne s'ejl jamais montré. Qui 
fais ajjesi apparoifire que 4e vofire propre 
volonté ejles retourne^ à Vujiirpation de cefie, 
Duché* Si jç faifois mon debyoir y ne vous^ 
ferois'je pendre fy ejlrangler comine traifires, 
Q dejlojraulx aux çroifées de vos feriefires f 
Alles^y fuye:^ de devant moyy que jamais ne 
vous, veoye. En difantlefquelles paroles^ le^ 
pauvret' dtoyenç çflpient tousjouçs à gen 

Alors Iç vaillant & prudçnt Capitaii^ji 
JjOuys d'Ars, meit le bonnet hors de I4 
tçlle, & un genouil en terre dit : Monfei-^ 
^eur y pour t honneur de Dieu & 4e Ja paf-r 
Jioji y faiâes-rpiojf, cejle grâce , quç à ma re^ 
quejle leur veuille:^ pardonner vofire malta-^ 
le^n^ ; car je leur ay promis y & jamais n^au-^ 
roient -fiance en mojf y fi m'(iviç:i ^efufé. J^ef^ 
père y Monfeign^ur y que toute vofire vie les^ 
tr^uvere^ bons & yraj^s fiibjeâs^ Et les pau-^ 
vres gens fans attendre qu'on répliquait ^ 
coiinnencerçnt tous d'une voix à crier, Mon-^ 
feigaeury il fera, ainfi que dià le Capitaine y 
m flA^fir 4e mon Seigneur. Le bon Seigneuç 
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DU Chevaliee Bâtard, .5^ 
3e Ligay ouye leur clameur, meu de pkié, 
& quafi larjuoyant, les feit lever, & leur 
déclara deux propos , l'un d'amitié , & l'au^ 
trç dç rudefle , pour ynonflrer <ju'ils avoient 
grandement failly. 

Quant à l'un , diâ : ^//e^ pour Pamour 
du Capitaine Louys (TArs , qui tant m'a 
faià de fervices , que pour beaucoup* plus, 
groff^ çhofe ne le vouldrois refufer. Je vous 
pardonna y & n^y retourne:^ plus. Mais au 
regard de voftre prefent y je ne le daigneroif 
prendra y car vous ne le vall^:!^ pas* Si regarda 
autour de luy , & advifa le bon Chevalier, 
5iuquçl il diâ : Picquet , prene:^ toute ceftc 
vaijfelle y yV la vous donne pour vofire cui-* 
fine. A quoy foubdainement refpondit ; Mon^ 
feigneur y du bien que me faites y trés^hum'^ 
blement you^ . remerciç : mais ja à Dieu n,e 
pUiif^ ^"^ biens qui viennent de fi mefchaas 
gens que ceulx cy y entrent en ma maifon^ 
Us me porteroient malheur. Si prend pièce à 
pjeçç toute celle vaiflelle , & à chafcun qui 
eftoit là çn feit prefent, hn% que pour luy 
en reieînt la valeur d'un denier : qui feit 
esbahir toute la cômpaignée, car alors, il 
lî'eufl fceu finer de dix efcus. 

Quand il euft tout donné, partit hors de 
la chambre, aufli feirent les habitans* Sî 
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commencea à dire le Seigneur de Lîgny J 
ceulx qui eftoicnt demeurez : Que voule:^ 
vous dire Mejfeigneurs ; aveT^ - vous veu le 
cœur de Picquet y & fa libéralité ? Ne &y 
feit pas Dieu grand tort ^ qu'il ne le feit Roy 
de quelque puiffant Koyaulme ? Il eujl acquis 
tout le monde à luy par fa grâce. Croye^^ 
moy que ce fera unç fois un des plus par-^ 
faiâs hommes du monde. Brief toute la com- 
paignée donna grande louange au bon Chô- 
Tfifier* Quand le Seigneuï de Lîgny euft un 
peu pcnfé pour ce jour ^ & confîderé qu'il 
ne luy eftoit rien demeuré du prefent qu'il 
hiy avoh iaiâ, le lendemain à fon lever luy 
envoya une belle robe de veloux cramoify^ 
doublée de fatin broché , un fort excellent 
courfîer^ & trois cens efeus en une bourfe^ 
qui ne luy durèrent gueres; ,car fes compaî- 
gnons y eurent part comme luy. Peu de jours, 
demeura le Seigneur de Ligny qu*il ne re* 
tournaft à Milan , où eftah venu le Cardi- 
nal d'Amboife , lierrtenant-Generaf pour le 
Roy, Et de-là s'en ycint en FraïKe^ 
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DU Chetalibk Bâtard, it 
CHAPITRE XVIII. 

'Comment le Roy de France envoya grojfe 
arniée à Naples , où ilfeit fon Lieutenant'^ 
General le Seigneur (VAubigny. 

Vous avez entendu par cy- devant com- 
ment 5 après la mort de Monfeigneur de 
Montpenfier, les Neapolitains fe révoltè- 
rent , & s'en veindrent tous les François en 
France} dont le Roy Charles huidiefme feut 
fort defplaifant , & s'en feuft vengé, s'il euft 
vefcu : maïs mort le preveint. Incontinent 
que le Roy Louys XII veint au règne, il 
vouibt entendre à la conquefte de fa Duché 
de Milan , parquoy les affaires dudiû Royau- 
me de Naples demeurèrent longtemps en fut- 
pens , & efloit desja mort Ferrand , fils 
d'Alphonfe , & regnoit audid Royaume fou 
' oncle Federic. Entendre debvez une chofe, 
c'eft que quand le feu Roy Charles conquefta 
le Royaume , il maria fon coufin le Seigneur 
de Ligny, à une grande Dame du pays, ap- 
pellée la Princeffe d'Altemore ( a ) , mais 

(a) Eléonore de Gucvarrt dc^ Baux, Princcflc d'Al^ 
Umura , & Dachelfe d'Andrîa & de Venoufe. Elle 
^tolt de la maîfon de Baux , illaftre en Provence & 
au Royaume de Naples. Ses ancêtres aToieat poiTédé 
la Principauté d'Orange. 
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guîerçs ne vefquit. Car quand ledîâf Roy 
voulut retourner en France, amena avee 
îuy ledîâ Seigneur de Ligny, dont bientoft 
après ^ ainfi que le bruit feut, ladiâe Dame 
mourut de deuil. 

Par Je trefpas d^elîe, & auflî par don que 
îceluy Roy Charles en ayoît faiâ,, efloient 
demeurées audiâ Royaume plufieurs terres^ 
audiâ Seigneur de Lighy y mefmement en la 
Poiiifle, ^omme Venofe,^Canofe, Moner- 
vine , Befeille , & plufieurs autres. Si preint 
volonté au Roy Louys douzîefine d^envoyer 
ïCcon,quefter fondid Royaume de Naples,. 
& y cuidoît bien aller ledift Seîgneulp de 
Ligny r mai5 par deux fois hiy feut ït voyage 
rompu, dont aucuns voulurent dire que de 
deuil il en mourut. Si y feut envoyé pour 
liieutenant-General le Seigneur d'Aubigny,. 
(a) un très - gentil & vertueux Capitaine^ 
très-bien accompaigné de gens de cheval 
& de pied. Entre lefquek eftoit fa compai- 
gnée du Seigneur de Ligny, que mena & 
conduid fon bon Lieutenant, le Capitaine- 
lirouys d'Ars. Or n.'avoit garde de demeurer 
M bcKii Chevalier derrière, ains demanda 

(a) Il s^appclloit Eberard Stuart d*Aubîgny, & noiK 
pas Robert , comme on le lit dans. TAbiégé ChlQûolog^ 
du Préfidcût Hénaut. 
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Jtongé à fon bon Seigneur de maiftre, qui à 

grand regret le luy donna; car desja l'avoit 

prîns en grand amour, & depuis ne fe vei- 

-xent l'un l'autre, 

Ainfî marcha ce vaillant Capitaine , le 
Signeur d'Aubigny, droiâ audid Royaume, 
où il fait fi bonne diligence, & trouva Dom 
/ j ) Federic fi peu de fecours & d'amitié 
parmy fes hommes , qu'il feut contraind 
abandonner le Royaume, Et feit quelque (2) 
compofition avec iceluy Seigneur d'Aubi- 
^ny, qui l'envoya avec fa femme & enfans 
£n France, où il feut receu très-bien du Roy, 
Et luy feut baillé la Duché d'Anjou j & d'au- 
tres terres, fuivant la compofition faide. Se 
dont il a joiiy jufques à fa mort. Depuis, fà 
femme ne feut pas trop bien traiâée , dont 
il me fçmble que ce feut mal faiâ, & pour 
une femme ( 3 ) de Roy a ^flé depuis veiie 
en ^ande neceffîté. Le Royaume (4) de 
Naples prins par ce ^eigneur d'Aubigny , af- 
feift fes garnifons par compaignées. Et feut 
celle du Seigneur <le Ligny mife fur fes ter* 
res, dont le" Capitaine Louys d'Ars bailla le 
'gouvernement d'aucunes au bon Chevalier, 
qui en feit trés-bièn fon debvoir. Et feurent 
quelque temps en paix le Roy d'Arragoti 
^ui :y pr^tendoit quelque droiâ , & le Bioy 
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de France qui luy en avoit laîflë quelque 
portion. Et feut icellc paix criée l'année 
mefme à Lyon , entre France , Efpaîgne , 
& le Roy des Romains, par le moyen de 
rAreheduc tf Auftriche , qui avoit à fçmme 
yaifnée fifle d'Efpaigne , 6c avec elle en re- 
tournant pafla par Lyon , & alla veoir fa foeur 
abrs Ekicheffe de Savoye. Mais ce feuMiqe 
paix fourrée. Car en çc mefme infiant k Roy 
tf Arragoji envoya groffè puiflànce à Gonf- 
falle Ferrand, eftant audiô Royaume, pat 
Fintelligence du Pape Alexandre , qui re- 
preiiit la ville de Naples, & la plùfpart du- 
diâ Royaume feut révoltée. Lediâ Seigneur 
d'Aubigny y fcit ce qu'il peut : mais enfin 
feut contraixiâ de fe retirer en la Fouille. 

Je ne fuis pas délibéré de traider autre- 
ment ce qui adveint audid Royaume de Na- 
ples durant deux ou trois ans , ne des ba« 
tailles ( y ) de la CerignoUe , de Troye , du 
Garillan, & plufieiurs autres, dont en au- 
cunes gaignérent les François , & en autres 
perdirent ; car il eft aflez efcript ailleurs. 
Combien que au dernier ne fçay-fi ce feut 
par faulte d'ordre , ou de bien combatre, 
les François en feurent ch^flez de touf 
poinâs l'an mille cinq cens Se quatre, & 
4qiuis n'y retournèrent* Je ne fçay fi tel 
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DU Chevalier Bâtard, ij;; 
cfloit le vouloir de Dieu : mais fans diffi- 
^:ult€ celuy qui les en cnafla, ne celuy qui 
le tient à prefent ny ont aucun droiâ, finon 
par la force, qui eft le poinâ où tous Princes 
tafchent enfin de venir. Je veulx feulement 
parler des fortunes qui adveindrent au boa 
Chevalier fans peur & fans reproche , durant 
la guerre guerroyable que eurent cnfemble 
François & Efpaignols. Et premier vous di- 
ray d'une fonune qui luy adveint. 

CHAPITRE XIX. 

Comment le bon Chevalier fans peur & fans 
reproche fortit de fa garnifon de Moner-- 
vine. Comment il trouva Efpaignols fur Us 
chanipSy & ce quHl en adveint. 

Ils TA NT le bon Chevalier en une garni- 
fon, où le vaillaqt Capitaine Louys d'Ars 
Fa voit logé, qui s'appelloit Monervine, avec 
aucuns de fes compaignons, ennuyé d'eflre 
fi longuement en caige , fans aller veoir les 
champs , leur dit un foir : Mejfeigneurs , il 
me femble que nous croupiffons trop en ce 
Ueuy fans aller veoir nos ennemis > il enpour^ 
roit de trop demeurer advenir deux inconve^ 
ttiens : Vun^ que par faulte d^ exercer les ar^ 
mes fouvent , deviendrions tous efféminé^ : 
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Vautre , qm à nos ennemis le cù^ur poUrroît 
croiflre^ penfant eritfe éîllx que pour là 
àrainâe qu'en avoniy ri^ofons partir de noflré 
fort* Fatquoy je fuis délibéré J^ aller detnain 
faire utiê courfe entre cy & André y oii Bar-^ 
îete : peût-efire aujji que nous troublerons dé 
leur cofté coureurs y ce que je defî rerois à mer-^ 
i/eilleS. Car nous nous pourrons méfier en-^ 
femble y & à qui Dieu en donnera 1? honneur jt 
Remporte. 

A ces paroles n^ eufl celuy <jui refpondift 
autrement que à fa volonté. Si feirent le foir 
tèulx qui debvoient eftre de la courfe regard 
der fi rien failloit à leurs chevaulx^ & fe mei- 
f€nt en ordre comme pour achever ce qu^ils 
avoient entrepris. Si fe levèrent aflez matin 
& fe meirent aux champs , environ tçentjç 
chevàulx , toui jeilne^ Gefttîk-hdmmeS, & 
bien délibérez y chevauchèrent vers les gar* 
Hifoni de leurs ennemis , ^rpefans dWoii* 
Quelque bonne rencontre. Le jour mefme eC» 
toit foriy cîe la ville d^Andfe pour pareille- 
îhent courir furies François Un (jetitil- homme 
Êfpagnol, parent prochain du grand Capi- 
taine Gonflklle Ferrand, qui s'âppelloit Dont 
Alonfe de Sotomajore, Un fort gentil Che- 
valier, & expert aux armej, qui en fa com- 
paîgnéeavoit quarante ôiï cinq[uai5te ehevauk 

d'Efpaigne , 
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^EÇpmgne ♦ fur léfqucls cftoient Gcotils* 
bomcfeés tons efieas anï armés. Et telle feiit 
la fortune dxt deux Capitaines ^ ^e au de£- 
tendre d'iin tettre fe vont Veoir les uns les 
autres y environ ta portée d'un canen^ Je lyt 
tous (i^atiroye dire leqtïel feut le fias joyetilx» 
mefe^ment <)uànd ils apperteurent cftîe leur 
pxttfSiùce eftoit pareilfe. S* commencca le bon 
Chevaiièr aprc!^ qu'il eoft au vray apperceù 
ki croix rouges parler à fes genS| auf<pie& 
it dit : Aks amis y au combat fantmis venas^ 
Jâ veù^ prit que chafcun aie foû hcnumir potut 
t'eccihihauéé y & fi vous ne me pojre^ faifé 
iùMJourd*huy fkart âdfvoïl^y rtputêiç^ mcy lafcHt 
ifr jÉ^hiUit toute Ma vit*. Tous ifôpondî^ 
rent : Allons Capitaine y donnons JUdmis y 
fiattehdoHs pas qu*ils tvyeitt Vkommir et 
tommenctr^ 

K\ôt% baidferent k vcUe ^ & èti 6f iéM 1 
France y ^Ftatuty fe meâent au gralid g^k>^ 
pour charger feinri eÂnèmis*. LèfipiéliS d^uftê 
affinobée & fiese èonttHAûce \ Cc^^ de éhé^ 
val) criaos \ È/paigne^ SiÊirteiagê^ à h pôinâi 
de kms Isxées gaiHardemênf tes reciéUrén^. 
£t en ilefte preoiË^e imneoDtf^ en feurenfc 
portée ^rtên« de tout fes dèUx éoftëz, ifÀ 
£ciirem rèlerés jrtp hwd-îtf ^ô<fif aîgnons^ àbfcA 
gmml^ p«î^é» ht coàAm d^ifa une boïmé 
tome Xr^ B 
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demie heure , qu'on n'éuft fceu juger qui 
avoii du meilleure Et comme chafcun en de- 
firoit l'yfluii à fa gloire, fe livrèrent les uns 
aux autres, comme s'ils feuiTent tous frais, 
un trés-perilleux* aflàult. Mais comme chaf- 
cun peut alTez entendre , en telles chofes eft 
de neceflîté que l'un ou l'autre demeure 
vainqueur. Si advînt fi bien au bon Cheva- 
lier, avec la grande peine qu'il y meit, & 
le couraige qu'il donnoit à fes gens, qu'en 
ce dernier affault rompit les Efpaignols» £t 
y demeura fur le champ de morts jufques 
au nombre de fept, & bien autant de prî- 
fonnierSé Le relie fe meit à la fuyte , des- 
quels eftoit le did Capitaine Dom AJonfe* 
Mais de ,prés pourfuivy par le bon Cheva* 
lier, qiii fouvent luy efcrioit : Tourne homme 
iTarmeSy grande honte te fera mourir enfuyant^ 
voulut plufio fi efiire hohnefie mort y que hon^ 
iteufe fuyte. Et comme un lyon efchaufFé fe 
retourna contre lediâ.bon Chevalier, au* 
jquel il livra afpre aflauk. Car fans eulx re- 
pofer fe donnèrent cinquante coups d'efpée. 
Cependant fuyoient tousjours leff autres EC- 
paignols , qui auroient abandonné leur Ca-^ 
pitaine , & laiffe fdul. Ce neantmoings gail- 
lardement fe combattoUî , & fi tous les fiens 
cvf&nt faiâ commç luy , je ne fçay qui ea 
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frn éuft eu du meilleur. Brief après avoir Ion* 
jguenient combatu par les deux Capitaines^ 
le cheval de Dom Alonfe fe recreut ^ Se n« 
vouloit tirer avant. Quoy voyant pariéeluy 
bon Chevalier i dit ces paroles: Rends toy 
homme (T armes y eu tu es mon. A^ui^ttC^ 
pondit-il ^ me rendray^je ? Aji Capimim 
Boyard, dit le bon Chevalier. 

Alors Dom Alonfe qui desja avoit ôiiy 
parler de fes faiâs vertueux , auflî qu'il con-^ 
gnoiflbit bien ne pouvoir efchapper , poujf 
eftre d« to\ite parts ienclos, fe rendit ^ & liïy 
bailla Ton efpée , qui feut réCeuë à grande 
joye. Puis fe meîrent les compaîgnons àil 
retour vers leur garnifon ^ joyeulx delà bonne 
fortune que Dieu leùt lavoit ce jour donnée* 
- Car ils n'y perdineiit un feul homme , bien 
y en feuft bleffé cinq ou fix, & deuk che* 
vaulx tuez : mais ils a voient des prifonnieri 
four les recompehfei'. Eulx àrriVeiz à la gar- 
hifon i le bon Chevalier ^ fils adoptif de Dame 
côurtoifie ^ qui desja par le chemin avoit en^ 
tendu de quelle Maifon eltoit le Seigneur 
Dom Alonfe, le feit loger en une des belles 
chanabreà dû Chafteau. Et luy donna ime de 
fes robes, en luy difant ces paroles : S^i-* 
gneuVDtm'Ahnfe )t fuis îhfôfmé paf lés du^ 
tresrprifonnien ^ulfont 'ceani^ qu» i^iui e/^ 
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us àà tonne & grofft Maxfon^ & ^ ndmtà 
yioUty de vofin perfonne grandement renommé 
e« proûejjiy parquoy nejuzs pas délibéré vous 
9raiSér en prifonnher. Et fi vous me vouies(^ 
pràmèâre voftre foy de ne partir de ce Chaf* 
teau fans mon congé y je U vous baiUeray 
four toute prifoH. IL efi grandy vous vous y 
eshatere^ parpty nous autres , jufques à et 
fue vèus aye^ compojt' âe vojhe rançon y & 
ueUe payée y en fuojr me trouvère^ tout grc^ 
êieux* Capitaine y retpondh Dom Alonfe y je 
vous remercie de voftre eourtoifie ; vous af^ 
feurant fur mafoy ne partir janws de céans y 
fans voftre congé. Mait il ne tâint pas bien 
fà promefle, dom mal luy en print a laim» 
comme vous orrez cy après. Teutcafois^ uit 
jour comme il| deyifoi^m eafiemble , com* 
po& Dom Alonfe de h rançon à mille 

CHAPITRE XX. 

Comment Dom Alonfe de Sotomajore fé voii^ 

" lut defrober par le moyen d'un Aibanois quî 

k garnit d'un chévaty maisjl feut repris 

fur le chemin y & referré en plus forte 

prifon. 

CJunru ou vîïigt joUB* ftast Dom A^onft^ 
^ç te Capit^mtBiy^d^ dîâ kt ^ Q^ 
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vaiier^ & fes compaignons , fiûfaut grand 
cfaere, allam & venau par tout ic Chaf^ 
teaii 9 fans ce que perlbnne iuy cliâ wn^ 
Car il eftoit Air fa iby » qu'on cfiimott qu'U 
ne ron^>coit /jamais. U .en alla amiiiincnc^ 
combien que dç Iuy ainfi qu'il dk& après 
fi'y avoit aucune Àuke , ains s'excufoic que 
pourcc qu'il ne venoit Jiuls de fes gensder 
^rers Iuy, aUpît quérir £i rançon Iny œeûii^ 
pour iceUe enyoyer au bon Chevalier» qaSi 
leAoit de tnille «fcu$. Toutesfois le cas fetbt 
teL OomÂlonfe aHant & venant par Iç 
Chafieau fe iafcha. £t un jour devîÊim avec 
nn AJbano» , qui eA^t de la garmfon du 
Chaâeau, Iuy diâ t Fien pa Theoét^ fi tu 
mif vmlxfinjire un bon taur^ m mt U fknt$ 
iUn ^ & je te promc&s ma foy > qwt tdiit qu9 
je piyr^y n* auras fauhe de hien. Il m^enmiye 
d'eftre *icy , & encares ptus que je n^ay fumr 
relies de m^ g^ns. Si tu veulx faire pro^ 
vifion d^un cheval - pour m&y, confidere quù 
je ne fnis en cefije place aulcunement' gardé\ 
je me fauveray bien demain manUé. Il n]y 
que quinine ou vingt milles jufqfies à la gar*^ 
ni/on de mes gens^j^auray faiâ cela en quatm 
heures^ fr tu viendras avee moy* Je te feray 
fi>rx bien appoinâer^ £t fi te dmneray ctw^ 
Usante 4mcts^ 

B 3 
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L^Albanois qui eftoit avaricieux le piw» 
meit 5 combien qu'il luy dit devant : Seigntnr^ 
yay entendu que vous efies fur vofire foy par 
ce, Ckafieau , noftre Capimine vous en ferok 
^éreUe. Je ne veulx pas rompre ma foy : dit 
Pool Alonfe , il m* a mis à (6 ) mille e/cus de 
rançon y je les luy envoyeray^ je nefiùs^ obligé 
ik autre çhofe. Bien doncques ^ dit Thçode l'Al- 
banois , il n^y aura point </e faultùy qued^ 
main au point du jouf je ne foye à chevaiy 
à la porte du Chafteau , quand eUe ouvrira^ 
faiàes femblant de venin à Vesbapy ô v<>uà 
trouverez le vofire. Celia feut accordé entre 
eulx, & exécuté le lendemain. Car ainfi 
quHl feut propoTé fe trouvèrent fi bien à 
poinâ, que fans ce que le portier s'en don- 
naft autrement g^rde, pourceque desjae^ 
toit adverty qu'il eftoit fur fa foy , par^uoy 
le laiflbit aller , & venir , Dom •Alonfe 
monta à cheval , & s'en alla tant qu'il peu^. 
î«Ie demeura gueires que le bon Chevalier, 
, qui eftoit vigilant , veint en la ba(ïè oourç 
du Chafteau & demanda où eflôit fon prî» 
foncier } car tous les matins fe defduifoit 
çvec hiy , mais perfonne ne k luy peut en^ 
feigner. Si fut csbahy,»& veint au portier» 
f^uquçril demanda s^il ^'avoit point veu. 1\ 
4it ^uç Quy ^ dçç Iç j)pi(î^ du jour, & préi 
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de la porte, La guette fonna pour fçavoir 
où il eftoit : mais il ne feuç^ point trouvé ^ 
ne auffi le did Theode Albanois. Qui feut 
bien njarry ce feijt le bon chevalier. . 

Si commanda à un de Tes foldats nommé 
le Bafque & luy dit : A coup , montez à 
diligence à cheval vous dixiefme , & plcqueT^ 
droiâ: vers André veoir fi trouverez nofire pri» 
fonniery & fi le troig/e^y faiâes quilfoit ra- 
mené mort ou vif* Et fi ce mefchant Alâanois 
eft empoigné qu'il f oit ramené aiijfi; car il fera 
pendu aux créneaux de céans y pour exemple 
de ceulx qui vouldroient une aultre fois faire 
le lafcke tour qu^il a faiS. 

Le Bafque ne feit autre delay : mais in- 
continent monta à cheval , & à poinâe d'ef- 
pcron fans regarder qui alloit après luy, 
combien qu'il feuft trés-bien fiiivy, preint 
fon chemin vers André , où à environ deux 
milles trouva Dom Alonfe defcendu , qui 
habilloit les fangles de fon cheval qui ef- 
toient rompues. Lequel quand il apperceut 
qu'il efioit pourfuivy cuida remonter, mais 
il ne peut. Si feut attainâ, repris, & remonté* 
Theode ne feut pas fi fol de fe laifler pren- 
dre j car il fçavoit bien qu'il y alloit de la 
vie. Si fe fauva dedans André , & Dom Alonfe 
ramené à Monervine ^ où quand le Seigneur 

B 4 
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bon ÇhevaÈer le veid, lijiy dit: Se f cùm^ 

tp^nt j Seigneu^ Doj^ Aioufe , vous m'ave^ 
promis yoj^rc fay ne partir de c^ans faus^ 
mon congé y & vousave^f^ le contraire e Jèf 
iu mefi^a^y plus en voiis $ car ce n^eft, pas 
konnefiemenf faiS en. Getuil-komme rfe fe def^ 
robex d-umplUfCôy -quand on ^ e fi fur fa fyy'% 
Dom A(lonfc rcfpondi^t : /« u^eftois pas deil^ 
her4 €i^ rien vous fa}x^ tort y vous m'avef, 
fuis à mille efcus de rançon y dedans deusç 
jours les vçus euffe envc^e^y tf ce qui inetf 
# fais parùr ^ efti le defplaifir que fay 
frins pmr H^ç^vmr aucunes, npuvdks de mu 
^ns. 

Le ban: Chevalier qui eftok tncor^s t^vtt 
courrouce uf preiut pas fesi excufe^ en fayc-^ 
^pe^îl,,ains le feit mener en une tour, Sci 
en iccUp le iteim quin«e jours , Cuis tom«f-f 
fcns le mc&xe en for^ , ne feire autre injure ;: 
|in$ de fw. boire & i^anger eftoit û bi^i)i 
tcaiidf ^ ff«^ par raifon ^'en pouvait ibien eQa* 
mxi!i£X% Au bout de (ï^i»ae jours ^ veim u» 
Vompiette demander (auf-^condui^ çtmx w% 
^ f^ gens , qui luy Yiwiloît appocter i'arr= 
^em de fit rançon^ Il feut baijlié^ &:p«r wiâ 
fvgmx^Çfoni deuxjoarsiaprçs^Païqiioyte 
S^igpi^uç D^om Aloinfe feut de teu& poiufSl^r 
iki^uix ^ fK^m cQu^é 4i» b(m<;;b^»a^:i 
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& de u>ute la togipaîgnée, aflez honneAe*^ 
laent, puis s^cn retourna à Andre« Mais 
devant îbfx pajrtemeiu il veid conupe icehqr 
Ik^ Chevidier donna emi^Demem l'argent 4f 
la rançon à jès foidacs ^ ùfl$ ppi^r luy ea 
îçteowr un feul^ 4wMer, 

chapitre; X XI, 

Comment le Seigneur Dam Alonfe de Sato^ 
majore fe ptaignit 4 tort du traîâement 
que biy ûvoit faiS le bon Chevdiiery dont 
ils yindrent w coml^ti 

V^UAH^ïi h SptgsifiVix Po»i Alonfe feu| 
gjEJriyé ^ A^drç^ .df tg^us Xe$ compaignona 
&a<i9ia.eu; rçciiçil w^r¥eîtleu3[. Car à ékm 
h y^iféf il rfy «voie poiât d'lK)mme en 
toi^tç jl'ar(9é« de^ ^fp^gtiols ^ut jeftsmé <^}t 
]^ ^ ^ qt¥k piu$ de&a# h^i aripes. Si le 
«nfoçûereBiî te oûadx qu'ils peurent , luy 
HG^oiça^ant fu'il ne ie debvoit point éeiG» 
«ber dWok efté prîfonnitr. Que c'eftcwent 
lart^Biç* de ^tuîrre perdre \mc fois , & gait. 
gner Pautre, & qtt'àl iitfEfeât cpie Dieu Tcuft 
Xft^ l^inr as iàuf parmy fks amys. Après 
fluilieuci pTiQpoa tuy fiput demandé de la faiçon 
& nnfniem de idhhre du bon Chevalier , quet 
ll^aiinaoïfii «'^oit ^ & coxiUEntnt d^am £i prim 

t 
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fon il avoii efté traiâé avec luy. A qxxoy 
refpondit Dom Alonfe : Je vous promeut 
ma foy , Mtjfelgneurs , que quant à là 
perfonne du Seigneur Boyard ^ je ne cuid^ 
point que au monde il y ait un plus hardy 
Gentil- homme y ne qui moings foit oifçiix* 
car s* il ne va à la guerre y fans cej/e faiSt 
quelque chbfe en fa place avec fes Joldats , 
foit à luiSer y\ faulter y jeSer la barrçy fy 
fous autres honneftes pajfetemps y que f pavent 
faire Gentils- hommes pour eux exercer. De 
libéralité il n^eft point foh pareil ; car cela 
ay-Je veu en plufieurs manières. Mefmemem 
quand il receiit les mille efcus de ma rançon y 
devant moy les départit à fes foldats , €r 
n*en retint un feul ducat. Brief y a vray 
dire y. s'*ïl vit longuement il eft pour parvenir 
h haultes chofes. Mais quant à ce que me 
demande:^ du traiâement qu'ail m* a faiây je 
ne m'^en fçauroye trop louer y je ne fçay fi ce 
a efié de fon commandement : mais fes g$ns^ 
ne m^ ont pas traiâé en Gentil --homme y ainr 
trop plus rudement qu*ils ne debyoienty & ne 
m^en content eray de ma vie* 

Les uns s'esbahiflToient de ces paroîes, 
confideré Fhonncfteté qne l'on difoit eft» 
au bon Gbevalicr» Les autres difoient qu'o» 
B« uouvoit jamais telle prUbïu Aucuns kiy 
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en donnoîent blafme. Et feurent tant avant 
ces paroles, que par un prifonnter de k gar* 
nifon de Monçrvkie qui retourna, feut am- 
plement informé le bon Chevalier , comment 
Dom Alonfe fe plaiguoit oultrageufement du 
mauvais traidement qu'il difbit luy avoir elle 
feid , & en jettoît grofles paroles peu bon-* 
nefies , dont il s*efmerveilla grandement. Et 
fur rheure feit appeller tou* fes gens , auf-* 
quels il dit ; Mçjfeigneurs y voilà Dom Alonfe 
ipiife plainS parmy les EfpaignolSy que je Vay 
fi mefchamment traiàé y que plus n\uffk peu* 
Vous fave:;^ tous comment il en va. ïlnCeftavis 
quonn^euflfceu miçulx traiSer prijonnier qu^on 
afaiàlujy devant qu'il s^efforceaftd'efckapper. 
l^e depuis y cçmhien qu^U ait ejlé plus re ferré , 
ne luy a €onfàià chofe dfint il fe doive plain-^ 
dre^ Et fur ma foy fi je penfois qu'on liiy eut 
fais tort y je le wuîdrois amender envers luy^ 
Parquoyyje vous priey dites moyfivous en ave^ 
çpperceu quelque chafe y que je n^aye point 
entendu. A quoy tous refpondirent :' Capi--* 
taiîy^y quand c*eufi efié le plus grand F rince 
fEfpaigney vousnePeujJieTifieu mieulx, traies 
ter y (/ faid motl & pèche de s^en plaindre^ 
Par ma foy y dit le bon ClievaUer, je luy 
veulx bien efcr\pre y & Vadvertir y combien qu^ 
y*^y^ lafii^kvre quqfte ^ que s'il yeult dirç qui; 
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J€ Vn^e mal traiSéy jt biy prouver^ h coft:^ 
Sx^ire^ par le cambat de fa perfcmn^ à la mitn^ 
110 f à pied ou à cheval f ai^fi fu'il luy pUUra* 
$i demanda icconÛHentiui clerc > & ef^ 
qrivk une leâce en cette fi^)IlÂnce : Seiypmr 
Alonfcy j^ay emendu que après vofire retouf 
de ma prifo^ y vous tfies plainâ de mpjr , (f 
ave^ifemé parmy vos gens que jeipe vqru ay 
pas traXâé ^ Gentil^hommc : f^aus ff^vc^ 
Hen Je contraire^ Mais pourcéqjtte fi cela efiok 
"ff^^y % v»^ ferait gros deshonnair y je vous ay 
bien voulu efcripre ce fie leStrty par laquelle jt^ 
yous prie r^habiUer autrement vos paroles de^ 
rofu ceulx qui les ont ouyesy en confejjam 
commeJa raifon veult y * le ban & homtefie traic^ 
ument que je vous ay faiSy & ce faifanty 
feres^ yofire honneur y & r^habUlere^ U mien y 
k^d contre raifom ave^ fouUé. Et où ferie^ 
refufànt de le faire , je vous déclare que j^ fuis, 
deUb^ te vous faire defdxre parcond^at mortel 
de voflre perfonne à la mieni^yfoit à pied % 
eu à cheval y ainfi que mieulx vous plairont 
ke armes; & à Dieu. Ih Mone^vinece dif^ief 
me Juillet.. Par un trompette qui eftoit au 
vaiHant Seigneur de hPali(Iè> qu'on appel- 
Joit la Lune , feut envoyée cefte leâre à ce 
Scîgneut Dom Alonf^ , dedans la ville d*An- 
ifce : laquelle <|uand il Peuft leue a. (ans de-* 
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manidl^F Gonfeil à perf(Hine» luy fit refponfe 
par le mcfme trompette , & efcripvit une lec- 
tre contenant ces mots : Seigneur de Boyard^ 
yay veu vofistc U3re <pie et porteur m'a 
baillée y & entre autres ckofes diSes dedans 
icelley avoir efié femé paroles devant ceubc 
de ma nation , que ne m^ave^ pas trcnSti en 
Gentilhomme y moy e fiant vojfre prtfmnier f 
& que fi je ne m'en defdis, efies deliheré dt 
me comhatre. le vous déclare que oncques né 
me defdis de ckofe que yajre diâey & n" efies 
pas homme poiir m*en faire defdire. Parquoy 
du combat que me prefente^ de vous à mojTy 
je Vaccepte entre cy & dou^e ou quinze 
Jours y à deux milles de ce fie vitU d'André y 
au ailleurs que bon vouj femblera. La Lune 
donna cefte f efponfe au bon ChevaBer , qui 
n'en euft pas voulu tenir dix mîHe efcus , 
<{uelque maladie qu'il euft» Si luy remandst 
incontinent qu'il acceptoit le combat , fans 
fe trouver en faulte au jour de Faflîgnation. 
La choTe ainii promîTc^ & accordée, te bon 
Chevalier en advertît incontinent le Seî- 
^eitf de la Palifle, qui eftoit homme fort ex- 
périmenté enteBfes chofes. Et lâprcintaprét 
EKeB peur fon gindon fon ancien compaignon 
Rdkibre. Si commencear à approcher le jouji 
éok ceo^ai^ qui- feut t^l que votrr orrez; ' 
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CHAPITRE XXti. 

Comment le bon Chevalier fans peur & fani 
reproche 5 comhatit contre Dont Alonfè dé 
Sotomajore y & le i/ainquit^ 

i^ u ANU ce veint au jour afllgné du combat, 
le Seigneur de . la Palifle accompaigné de 
deux cens hommes d'armes ( car desja avoient 
les deux combatans cefi accorci Pun à Pautre,) 
amena fon champion fur le champ , monté 
fur un fort bel & bon courfier, & veftu- tout 
de blanc par humilité, Encores n'efloit point 
venu le Seigneur Alonfe. Si alla la Lune le 
hafter, auquel il demanda en quel eflat efloit 
le Seigneur de Bayard. Il refpondit qu'il eftoit 
à cbcyal, en habillement 4'homme d'armes* 
Comment > dit - il , c^efi à moy à eflire les 
armes f & à Uiy le champ. Trompette va luy 
dire que je veux combatre à pied., Gr quelque 
hardieffe que monflraft le Seigneur Alonfe^ 
il euft bien voulu n'en eftre paj venu fi 
avant; car jamais n'euft penfé, veu la ma-» 
ladie qu^avoit alors le bon Chevalier < il 
euft jamais voulu combattre à pied/ Mais 
quand il veid que desja les chofes eftoieni 
preftes à vuyder, s'advifa d'y combatre pouf 
deux raifoii^. L'une 5 que à cjaeval on n'e^ 
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fceu trouver en tout le monde un plus adroid 
Gentil-hoinnie que Iç bon Chevalier. L'autre, 
que pour la maladie qu'il avoir etn feroit 
de beaucoup plus foible , & cela le medoit 
en grand efpoir de demeurer vainqueur. La 
Lune veint vers le bon Chevalier, auquel 
il dit : Capitaine , il y a bien des^ nouvelles, 
voftre homme dit à celle heure qu'il veult 
combatre à pied, & qu'il doibt ellire les 
armes. Audi eftoit-il vr4y , mais toutesfois 
avoit desja efté auparavant cpnclud que le 
combat fe. feroit à cheval, en accouflrement 
d'homnjes d'armes , mais par là ferobloit advis 
4|ae le Seigneur Dom Aloiîfe vouluftfuyr la 
lice. ** 

, Quand îceluy bon Chevalier eufl efcouté le 
trompette , demeura penfif un bien peu, car 
le jour, mefme avoit eu fa fiebvre. Neant- 
moings d'un couraige de lyon refpondit : 
La Lune mon^amy , alle^i le Jiafter & luy 
dides qu'il, ne demeurera pas pour cela que 
aujourd^huy ne repare mon honneur , aidant 
Dieu y (r fi le combat neUiy plaift à pied^ 
je* Iç feray tout^ ainfi quU advifera. Si feit 
pepaidant.le bon Chevalier dreiTer fon champ, 
qui ne /eut que de pierres greffes mifes l'une 
prés de l'autre. Et s'en veint medre à l'un 
:4e$ bouts ^ accompaigné dl plufieurs bonS|> 
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hard'fS 8c vaillans Gapkaînes, côtnmfe kl 
Seigneurs de la PaKflfe , cf Orofe , de Huta-^ 
bercoiin, de Fontrailles , le Baitm deBearn^ 
et pliifieùrs autres j lefqaels tous prioiént 
nellre Seigneur qu'il voûfufl élire en ayrfé 
à leur champion. 

. Quand la Lune feitt retcernié devei's té 
Seigneur Aloiife , & ^l'il Gongwéuft que plu* 
n^y avoîi de remède^ cjue pour fou honneerf 
ne veînft au combat, s^en veînt trés^bién 
SK:coiwpaigné , comme du Marquais de Licite 
<te I>om Diego de Qtiiiinories j Lieutenant 
du graïié Capitaine Gonffote Fcitand, Boni 
ïedro cte Vatdes, Dom Francifqfue d'AItu* 
toiefe , & plufieurs autres , qui l*accon>pai^ 
gneréut jufques fur k champ ; où Itty ttrxivé^ 
envoya lei armes au borf Chevalier, pout 
en avoir le choix', qui éftoient d^un eftoc & 
d'un poignard. Eux jarmeE de gorgcrin 8t 
fccréte, il ne s'amufa point à choifii^. Et 
par un des bouts feut m^ dedans le cluftnp 
par fon» compaignon Béllabré, qufil preiôt 
peur fon parraitt êc le Sdgneut de lar Paliffe 
ptnxt la garde dît éhàmp dé foii collé, h^ 
SeîgrreinrDom Alonfe éfttïat pëi l^autrefeôuti 
oè le iwéit fon pirirain Db» Sfiëgo dfe Quht* 
nones, & pour la gardé rffi champ d#£| 
Tpâtt fetit Bom Francifi|ûed'Akeinefev QdmA 

toui 



) 
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tous deux feurent entrez , le bon Chevalier 
fe meit à deux genoiiils , & feit fpn oraifon 
à Dieu. Puis fe coucha de fon long, & baifa 
la terre. Et en Te relevant , feit le figne de 
la croix, marchant droidà fon ennemy,* aufîî 
affeuré que s'il euft efté^en un palais, à danfer 
parmyles Dames. Dom Alonfe ne monftroit 
pas aufli qu'il feut de rien efpouventé : ain« 
venant de droiâ fil au bon Chevalier , luy 
dit ces paroles.; Segnor de Bayardo que me 
quieres ? Lequel envfon langaigfe refpqndit : 
Je veulx deffendre ni^n honneur. Et fans plus 
de paroles fe vont approcher , & de venue 
fe ruereut chafcun un merveilleux coup d'ef- 
•toc,, dont de celuy du bon Chevalier feut 
un peublefle le Seigneur Alonfe au vifaige 
en coulant. Croyez que tous deui avoient 
bojî pied , & bon œil , & ne vouloient ruer 
coup qui feull perdu. Si jamais feurent veus 
en champ deux champions mieulx femblans 
preud'hommes croyez que non. Plufiçurs 
coups fe ruërent l'un fur l'autre , fans eulx 
attaindre. Le boh Chevalier qui ccngneut ' 
incontinent la rufe de fon ennemy , qui in- 
continent fes Coups riiez fe couvroit du 
vifaige, de forte qu'il ne Juy pouvoit porter 
idommaige, s'advifa d'jine fineffe; c'^ftque 
ainfi que Dom Alonfe leva le bras pour" 
Tome XV. C 
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ruer tin coup , le bon Chevalier ieva aufl! 
Je fien , mais il teint l'eftoc en Pair , fani 
jeder fon coup ; & comme affeuré,- quand 
celuy de fon ennemy feut paflfé, & il le 
peut' choifir à defcouvert, hiy va donner uil 
fi meveilleux coup dedans la gorge , que 
nonobflant la bonté du gorgftrin , Feiloc en- 
tra dedans la gorg€ quatre bons doigts , de 
forte qu'il ne le pouvoit retirer. Dom Alonfe 
fe femant frappé à mort , lailFa fon eftocf 
-Se va faiiîr au corps le bon Chevalier , qui 
le preint auffi comme par manière de iuiâe. 
Se k pourmenerent fi bien que tous deux tom»- 
berent à terre l'un prés de l'autre. Le bon 
Chevalier diligent & foubdain prend fon poi- 
gnard , & le meît dedans les nafeauhc' de 
Ion ennemy , en luy efcriant : Rendez-vous 
Seigneur Ahnfe , ou vous ejîcs mon. Mai^ 
il n'avoit garde de parler , car de^ja eftoh 
palïe. Alors fon parrain Dom Diego de 
Quinnbnes commencea à dire : Segnor (a) 
Bayardo , ja es moenoy vencido àveis* Ce 
qui feut trouvé incontîftent ; car plus ne 
remiia pied , nt Tcmti. Qui fefut bien def- 
plaifant, ce feùt Ife bofi ChevaRef; car s'S 
euft eu cent milte efcus j il fei euft voulu 
(a) Seigiieiii: Bayard, H cft àé]i tixot%\ votw tvefe 
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avoir donnez, & s'il l'euft pu vaincre vif. 
Ce neantnioings en cognoiflant la grâce que 
Dieu luy avoit faid, fe meit à genoiiils, le 
remerciant trés-humblement, Piiis baifa par 
^ois fois la terre. Après tira fon ennemy 
hors du champ , & dit à Ton parrain : Sei- 
gneur Dom DiegOy en ay-je affeT^ faiSt ? Le- 
quel refpondit piteufement : Troppo ( a ^ 
Segnor Bayardo , por Vonnor (TEfpagruu 
Vous fçavez dit le bon Chevalier qu'il eft 
à moy de faire du corps à ma volonté : 
toutesfois je le* vous rends. Et vraycment 
je vouldrois mon honneur fauf qu'il feuft 
autrement. 

Brief les Efpaignols emportèrent leur cham- 
pion en lamentables plaints , & les François 
emmenèrent le leur avec trompett-es, &: cle- 
rons , jufqucs en Ja'^garnifon du bon Sei- 
gneur de la Paliffe , où avant que faire autr« 
chofe , le bon Chevalier alla à TEglife re-« 
ftiercier noftre Seigneur, . £4«puis après feîrent 
la plus grande joyé du monde. Et ne fe pou- 
voient tous, les Gentils - hommes François 
feouller de donner louanges au bon Cheva-' 
fier: Tellement que pztf tout le Royaume i 
non feulement entre les François, mais auffi 
eittre ks Efpaignols > «ftoit tenu pour Un 
^(bJTrop, SeigftCHr Bajnard, potirrkoimeor dcl'Efpagne. 

C 2 
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des accomplis Gentils-hommes, quW eufl 
fceu trouver. 

C H A PITRE XX I I L 

D^un combat qui f eut ati Royaume de Naples 
de treis^e Efpaignqls contre treize François , 
cil le bon Chevalier feit tant d'armes^ ^u'il 

^ emporta le pris fur tous. 

3 A avez entendu comment ( 7 ) le bon Che- 
valier desfeit le Seigneur Dom Àloufe de So- 
tomajore , dont 4es Efpaignols avoient grand 
dueil au cœur, & cherchoient chafcun jour 
le moyen pour eulx venger. Il y eut entre 
les François & eulx , peu de jours après le 
trefpas 'du S.eigneur Alonfe, une trefve de 
deux mois. La raifon pourquoy je ne la fçay 
pas. Tant y a que durant icelle trefve , les 
Efpaignols s'alloient ésbatre prés des garni- 
rons Françoifes , où hors des places trou- 
voient aucunesfois des François qui pareil- 
lement s'esbatoient, & avoient fouvent pa- 
roles enfemble : mais tousjours les dids Et» 
paignols ne demandoient quç riote. Uii jour 
emre les autres , une bande de treize (• Ô ) 
Gentils-hommes Efpaignols, hommes d'ar- 
mes, & tous bien montez, fe va esbatre 
jufques prés la garnifon du bon Chevalier j» 
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ôùPeftoit venu veoir le Seigneur d'Orofe (a) ,. 
' de la Maifon d'Urfé, un trés-gemil Capitaine» 
Qui eux: deux de compaîgnée eftoient faillie 
de la place , pour prendre Pair jufques à une 
demie lieue , où ils vont rencontrer les diâ» 
Efpaignols qu'ils faliîerent , & les autres leur 
rendirent le femblable. Us entrèrent en pro* 
pos de plufiçnrs chofes. Et entre autres pa- 
roles , un Efpaîgnol hardy & courageux, 
qui fe nommoit Diego»de Bifaigne, lequel 
avoit elle de la compâignée du feu Seigneur 
Dom Alonfe de Sotomajore , & luy fouve- 
noient encorcs de fa mort , dit : Meffeigneur^^ 
les Imanpois y je ne fçay fi ceftè trefye vous 
fafchè point y H n'y a que huià jours qu'elle- 
tjl commencée : mais elle nous ennuyé merveil-^ 
leufement. Si pendant qu'elle durera iljy avoit 
une bande de vous autres . dix contre dix ^ 
vingt contre vingt y ou plus y ou moingSy qui 
fe voulujjent combattre fur ta querelle de nos- 
maiflresy me ferois bien fort de tes trouver de: 
mon coftéy & ceulx qui feront vaincus demeu^ 
reront prifànniers dès autres. Sur fes parol'es 
fe regardèrent le Seigneur d^rofe , & le bon 
Chevalier , qui di<ft : Monfeigneur £Orofè 

(a) Français dTJrfé , fils, de Louis d'Urfé, Sei- 
gneur de Rochcfort, & 4*Yfaieau de Laugeàc , Dama 
d^Orofe. 
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^ii€ VOUS femhle de ces paroles ? Autre ehofe % 
dit il : Jinon que ce Gemil-homme parle trés^ 
àonnejlement. Jejfçaurois bien que luy refpon-- 
dre 3 mais je vous prie tant que je puis que 
luy refpondie^ félon vofire opinion. Puis qu'ail 
vfyus plaifty dit le bon CheValîer , je luy m 
diray mon advis^ Seigneur y mon compagnon 
& moy avons trés^bien entendu vos paroles. 
Et à vous ouyrdefire\ merveilleufement les ar^^ 
mes y nombre contre ^nombre. J^ous efles icy 
t^reis^e kàmmes d'armes. Si vousave^ vouloir 
d^aujourdhuy en Aui3 jours vous trouver à 

' deux milles dicy monte^ & armes^^ , mon com- 
paignon & moy vous en amènerons treize aU" 
très. Et qui aura bon cœur y fi le nmifire. 
Alors tous les Efpaignols en leur langaîge 

' refpondirent : Nous le voulons. Ils s'en re- 
tournèrent , & le Seigneur d'Orofe , & le bon 
Chevalier auffi dedans Monervine. Lefquels 
^(Tetnblerçnt leurs compaignons^ & au ]our 
affigné fe trouverem fur le lieu promis aux 
Efpaignols , qui pareillement s'y rendirent* 
De toutes les deux nations y en avoît plufieurs 
autres , qui ks eftoient venus veoir. Ils li- 
initerent leur champ, foubs condition que 
celuy qui pafTeroit oultre demeureroit pour 
prifonnier , & ne combattroit plus du joiu*. 
Pareillement çeluj qui feroit mis à pied y ne 
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pourroit plus combatre. Et au cas que juP 
ques à la uuiâ Tiine bande n'euft peu vain- 
cre l'autre , & n'en demeuraft-il que l'un à 
cheval, le champ ferait finy , & pourroit rem- 
mener tou^ fes coiupaignons francs fie qniâes^ 
lefquels fortîroient en pareil honneur que le* 
autres hors du diâ champ. Pour faire fin ^ les 
François fe meirent d'un coflé , & les Efpai- 
gnols d'un autre. Tous avoîent lance en arreft^ 
fi picquerei^t leurs chevaulx. Maïs lea dids. 
Efpaîgnols ne tafcherent pas aux hommes ^ 
àins à tuer les chevaulx , ce qu'ils feirent ju(-- 
ques au nombre de onze , & ne relia à che- 
val que le Seigneur d'Orofe „ & le bon Che- 
valier. Mais celle tromperie ne fervit de guie- 
les aux Efpaîgnolsj car oncques puis leurs 
rhevaulx ne voulureiit pafler outre ^ quelque 
coup d'efperon qu^ils fceuffent bailler. Et les 
dids Seigneprs d'Orofe & bon Chevalier menif 
Se ibuvent leur livraient afpres aflaults. Puis. 
<juand la grofle trouppe les vouloir charger j^ 
le retiroient derrière les chevaulx morts de?: 
fcurs compaignons, qù ils efloient comme^ 
contre im rempart,. Pour conclufion, lesÊf- 
patgnoîs feurént bien frottez.. Et coBibiéa: 
5|u'ils feuflent treize à chevat contre deux,!, 
«c fcem-çîît point obtenir fe phamp r jufques 
à ce que Ja nuiâ feuÛ furvenuë^^ fans rieos 

C 4. 
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avoir gagné. Parquoy conveintà chafeiin for- 
tir fiûvant ce qu'ils avoient accordé enfemble* 
Et demeura l'honneur du combat aux Fran-» 
çois. Car ce feut très-bien combatu durant 
quatre heures, deux contre treize, fans ellr^ 
vaincus. Le bon Chevalier fur tous y feit d'ar- 
mes ,' tant que fon bruit & venomipçç en âug-» 
ipenterent aflezt 

CHAPITRE X X r V, 

Comment le ban Chevalier preitit unThreforier^ 
& fon homme (jui portoient ^uin^e mille du-m 
cats au grand Capitaine GonJJo^Us Ferrand^ 
& ce (ju'^il en feit^ 

XÎjNviron un mois après ce combat , que les 
trefves feurent faillies , feut le bon Chevalier 
adverty par fes efpies , que à Naples avoir uir 
Threforier , qui changeoit monoye à or , pour 
l'apporter la part où eftoit le grand Capitaine 
Gonflales Ferrand , S^ne pouvoit bonnement 
paffer, que cçne feut à trois ou quatre milles 
prés de fa garnifon. Il ne dormit pas depuis 
qu'il le fceut , fans y faire fi bon guet ,, que 
l'on le veint advertir qu'il efloît arrivé en un« 
place que tenoient les Efpaignols , laquelle 
cfloit feulement à quinze milles de Moner-^ 
TÎnc , & que le rositin ;j accompagné de quel* 
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ques genetairei (a) pour fa feureté , efloîi de- 
libéré fe retirer devers le grand Capitaine* 
Le bon Chevalier qui grand defir avoit d'em- 
poigner ceft argent , non pas pour luy , mais 
pour en départir à fes foldats, fe leva deux 
heures devant jour , & s'en alla embufcher 
entre deux petittes momagneties , acco'mpa'* 
gné de vingt chevaulx , & non plus. Et en- 
voya d'un autre coftéfon compagnon Tardieu, 
avec vingt cinq Albannois , afin que s'il ef- 
chappoit par un cofté, ne peuft efchapper par 
l'autre. Or le cas adveint tel. Ceft que en- 
viron les fept heures au matin, les efcoutes 
du 'did bon Chevalier vont ouyr bruit de 
chevaulx , qui le luy veindrent dire. Il eftoit 
fi à couvert entre ces deux rochers , qu'on 
feuft aifementpaflc fens l'appercevoir. Ce que 
feirent les Efpaignols , qui au milieu d'entre 
eulx avoient leur Threforier , & fon homme , 
lefquels en bouge derrière leurs chevaulx 
avoient leur argent. Quand ils feurent outre 
paflez, ne feut faiâ autre demeure , finon 
par le bon Chevalier , & fes gens donher de- 
dans, en criant : France y France ^ à mort ^ 
à mort \ Quand les dids Efpaignols fe veirent 
ainfi charger, & prins en defarroy , cuidans 
qu'il y eijfl beaucoup plus grand nombre d^ 
(^) Cavalerie ajrm^c d'une manière particulière* 
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gens qu'il n^y avoit , fe naeîrent en fuite ver» 
Barlette. Ils feurent un peu chafTez , mais 
non pas laing. Car on en vouloit que au pau- 
vre Threforier, lequel feut prins avec fo«. 
homme, 8c mené à Monervine. Eux arrivez, 
feurent defployées leurs bauges (a^ , oè oa 
trouva de beaux ducats. Le bon Chevalier 
les vouloit faire compter : mais ledit Threfo- 
rier en fon.langaige Efpagaol luy diâ : Norp 
contaeis Segnofy fano (b) quinze milia ducados^ 
qui trés^yeux feut de cette prinfe. Sur ces 
^ntrefaides, va arriver Tardieu, qui quand 
il veit celle belle monnoye , feut bien def- 
plaiûnt xfu'il n'àvoit faiô la prinfe. Toutes- 
fois il dit au bon. Chevalier : Mon compagnorty^ 
y y ^y '^^ P<^^t comme vous y car jay efié dû 
Ventrepr'mfe. //e/?î/r^2jr,refpondit, le bon Che- 
valier en foubfriant ; mais vous n^ avez pas efie: 
^ de là prinfe. Et pour le faire débattre , dit 
encores : Et quand vous en euffiez ejléy vous 
efles foubs ma charge. Je vous doanaray ce 
qu^il me plaira^ Sur cela fe courroucea le did 
Tardieu , & en jiurant le nom de Dieu > dit :: 
Qu^il en auroit raifon. Si s*cn alla plaindre 
au Lieutenant gênerai du BLoy de France,^ 

( a ) Efpece de (acodies, 

( b ) Ne comptcz^ pa^, Scigaturi^ il y a. quinic: mSîst 
ducats» 
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qui manda lé bon Chevalier , lequel vctnt 
incontinent. Luy arrive, chafcun dit fa rai- 
fon. Lefquelles oiiyes , le diâ Lieutenant 
gênerai demanda les opinions à tous les Ca- 
pitaines : mais en fin feut par luy fuivant ce 
qu'il avoit trouvé diâ que Tardieu n'y avoit 
rien. Dont il feut bien marry. Toutesfois il 
eftoit joyeulx, & fort plaifant homme, fi fe 
preint à dire : Parle fang SainS George y je 
fuis tien malheureux. Et puis s'adreflà au bon 
Chevalier en difaht : Par Dieuj ceft fout Jh , 
car aujfi bien m^ nourrire:^ vous tant que feront 
en ce pays. Lequel fe preint à rire , & pour 
cela ne laiflerent pas de retourner enfemblc 
à Monçrvine , où quand ils feurcnt arrivez , le 
bon Chevalier devant Tardieu ( a ) , & pour 
plus le faire débattre feit les ducats apporter ^ 
& iceulx defployer fur une table. Et puis dit : 
Compagnon que vous en femble , voicjy pas 
belle dragée? Et ouy ^ refpondit-il , mais je 
^y ^y ^^^^- Si j^avojre feulement la moiâié de 
cela y jamais n^auroye faulte de biens y & fe-- 
rots homme de bien toute ma vie-" Comment com-^ 
pagnon , diâ le bon Chevalier , ne tiendra il 
que à cela que ne foyez ajfeuré de vofire vie en ce 
monde ? Et vrayement ce que h*avesipeu nefçeu 
(a) Aymard du Rivaîl, dans fon Hiftoirc, des Ai- 
lobroges , décrit le fsût avec les mêmes dscoofiancei* 
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avoir par force y je le vous donne de bon carir^ 
& de bonne volonté & en aurez la droiSe moi^ 
tié. Si les fcit incontinent compter ,^ & kiy 
livra fept n^ille cinq cent ducats^. 

Tardieu qui cuidoit auparavant qu^ ce feuft 
une moquerie , quand il s'en veid faify fe jeda 
à deux genoliils, ayant jde joye les larmes aux 
yeulx ; & dit : Helas mon maiftre mon amy , 
comment pourray je jamais fatis faire aux biens 
que me faiâes. Oncqiies Alexandre ne feu pa-' 
reMle libéralité. Taifei^ vous compaignon , luy 
fefp6ndit le bon Chevalier : Si favoye Ut 
puijfance je ferois beaucoup mieulx pour vous-. 
De faiâ toute fa vie en feut riche Tardieu* 
Car au moyen de ceft argent , après qu'ils 
feurent retournez de Naples veint en France»^ 
où en fon pays efpoufa une héritière , fille 
d'un (a) Seigneur de Saind Martin , qui avojit 
trois mille livres de rente, il fault fçavoir que 
deveindrent les autres fept mille cinq cent 
ducats. Le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche-, le cœur net comme la perle , feit 
appeller tous ceux de la garnifon , & à chaf- 
cun félon fa qualité les départit , fans en re- 

(a) Selon rHiftorîcn moderne de Bayard, p. iz6^ 
les dcfcendints de Tardieu exîilent ibus le nom de 
Marquis de Malejfie. Cette branche fe tranfporta, il 
y a environ deux ficelés , dans le Comité d'Eu» 
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tenir un feul denier. Puis dit au Threforiei? : 
Mon amy^jefçay bien que fi je vouloyej'àurois 
bonne rençon de vous , mais je me tiens content 
de<e ^ue ^uy eu. Quand vous & voflre homme 
vouldre^ partir ^ je vous fer ay conduire feure-^ 
ment en quelque place de vos gens que vouldre:^* 
'Et fi ne vous fera rien oflé de ce qui e fi fur vous 
ny ne vous fouillerai on point* Si avoit il vail- 
lant à luy en bagues ou en argent cinq cent 
ducats & mieulx. Qui feut bien aife feut c^ 
pauvre Threforier , lequel par un trompette 
du bon Chevalier, auquel U donna trois eC- 
eus feut conduit jufques à Barlete ,• avec fou 
homme. Bien heureux, veu la fortune qui luy 
efloit advenue, d'eftre tombé en fi bonne 
main* 

CHAPITRE XXV. 

Comment le bon Chevalier garda un pont fur 
la rivière 4^ Garillan , luy feul un efpace 
de temps ^ contre deux cens Efpaignols. 

XlLSSEz avez peu veoir en autre Hiftoire 
comment au Royaume de Naples, & vers 
la iîn de la guerre, qi^i feut entre François 
Se Efpaignols, fe teint longuement l'armée 
defdids François fur le bort d'une rivière, 
diâe le Garillan , & l'armée des Efpaignols 
eftoit de l'autre collé. U fault entendre que 
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s'il y avoit du collé des François de ver-» 
tueulx & gaillards Capitaines , auffi y avoit-il 
du coftç des Efpaignols* Et entre autres le 
grand Capitaine Gonflales (a) Ferrand, honpH 
nie faige & vigilant J & un autre appelle Pedro 
de Pas, lequel n'avoit pas deux couldées de 
hault : mais .de plus hardye créature n'euft 
on fceu trouver* Et fi eftoit fi fort boflu , & 
fi petit f que quand il eftoit à cheval , on 
ne iuy voyoit que la telle au-deffus de la 
Iclle. Un jour s'advifa ledid Pedro de Pas 
de faire une alarme aux François , & avec 
cent ou fix vingts chevaulx , fe meit à patf- 
fer la rivière du Garillan, en un certain lieu 
où il fçavoit le gué, & avoit mis un homme 
de pied derrière ^chafcun cheval i garny dé 
harquebute. Il faifoit cefte alarme , afin que 
J'armée y couruft , qu'on abandonnaft le 
pont, & que cependant leur forceyveint, 
& le gaignaft. Il exécuta très-bien fon en- 
treprinfe , & feit au camp des François un 
afpre & chauld alarme, où un chafcun fe rc- 
^liroit , cuidant que ce feuû tout l'effort des 
£fpâignols, mais noa eftoit. 

Le bon Chevalier qui defiroit toûsjours 

(a) Qonfalve Fcrnandez de Cordoue, fut créé Duc 
de Terranovd en Calabre : Les Ducs de Seffa cïx E^a- 
^ pie (ont iflks de ce grand kanaœe^ 
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^ftre prés des coups , s'efloit logé joignant 
du pont 5 & avec hiy un hardy Gentil-hom- 
me^, qui fe nommoit PEfcuyer le Bafco (a) , 
£fcuyer d'efcuyrie du Roy de France Louys 
^ouziefoi^e. Lefquels conîmenccrent à èuix 
armer, quand ils ouyrent le bruit, ( s'ils feu*-' 
Tent bientoft prefts & montez à cheval ne 
fault pas demander, ) délibérez d'aller où 
l'affaire eftoit. Mais en regardant par le bon 
Chevalier de là la rivière , ^va advifer envi- 
ron deux cens chevaulx des Efpâignols, qui 
venoient droîft au pont pour le gaigner. Ce 
tju'ils eufïènt faiâ* fans grande relîftance , & 
xrela eftoit la totale dedriiâion de l'armée 
Fran^oife. Si commencea à dire à fon corn- 
paignon, Monfeigneur PEfcuyer-mon amy y 
àlle:{^ vift épient quérir de nos gens pour garder 
ce pont y ou nous fommes tous perdus , c^- 
pendant je mtSray peine dl les amuftr jufi- 
ijues à voflre venue. Mais hafie^^-vous^ ce 
quHl feit. ^t le bon Chevalier la lance au 
^oing s'en va au bout dudiâ pont , où de 
rautre cofté eftoient dcsja les Efpagnols prefls 
à paffer , mais comme lyon furieux va mec- 
tre fa lance en arreft, & donna en la trouppe# 
-qui dcsja eftoit fur lediâ pont. De forte que 
^ois ou quatre fe vont esbranler, defquefe 
(a) Pkwrc^ Taudw fbmommé fe Ba%ue, - ; ^ 
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en cheut deux en Teaue , qui oncqucs pûîf 
n'en relevèrent , car la rivière elloit groffe 
& profonde. Cela faiâ , on luy tailla beau- 
coup d'affairés, car fi durement feut affailly, 
cjue fans trop grande Chevalerie n'euft fceu 
refifter. Mais comme un tygre efchauffé s'ac- 
cula à la barrière du, pont , à ce qu'ils ne 
^aignaflent le derrière, & à coups d'efpéc 
fe défendit fi très-bien, que les Efpaignols 
• lié fçavoient que dire, & ne cuidoient point 
que ce feuft un homme , mais un ennemy. 
Brief tant bien' & fi longuement fe main- 
teint, que PEfcuyer le Bafco fon compai- 
gnon luy amena aflfez notable fecpùrs, com- 
me de cent hommes d'armes : lefquels arri- 
vez, feirent auxdiâs Efpaignols abandonner 
du tout le pont , & les chafferent un grand 
mille de delà. Et plus euflent faid,, quand 
ils apperceurent une grofle trouppe de leurs 
gens de fept à huiâ cens chevaux , qui les 
venoient fecourir. Si dit le bon phevalier à 
fes compaignons ; Meffeigneurs y nous avons 
aujourd^huy ajfe^ faiâ d^ avoir fauve no fi fit 
.pont ; retirons^nous le plus ferrement que nous 
pourrons. 

Son confeil feut tenu à bon , fi commen- 
cèrent à eulx retirer le beau pas. Tousjours 
elloit le bon Gheyalier le dernier, qui foiif- 

tenoit 
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tenoît tome la charge , ou la i^lufpah ^ dont, 
au long aller fe trouva fort prefle, à Poccia» 
Son de fon cheval ^ qui fi las eftoit que pluâ 
ne (è pouvoit fouAenir , car tout le jour àvoit 
conabatu deSus» Si veint derechef Une gfoflë 
envahie des ennemis, qui toui d'un flot don*, 
lièrent fur les François ^ en façon que au»* 
cuns feurent verfea par terre. Le cheval du 
bon Chevalier feut acculé contre un foWt^ 
ou il feut environné de vingt ou trente > qui 
çryoient : Rende ^ ^ rende Senior. U coiQbat^ 
toit tousjours, & ne içavoit que dire, fînon t 
Meffeigneurs , il me fouit bien rendre , car 
moy tout feul ne fçaurois combatre voftre 
fuiffancex 

Or efioient desja fort eflongne2 (es com« 
paîgnons^ qui fe retir oient droid & leur pont^ 
cuidans touspurs avoir le bon Chevalier 
parmy eulx. Et quand ils feurent un peu e& 
longnez, l'un d'entre eulx nommé le .Che- 
valier Guiffray (a) , Gentil-homme du-Daul-* 

(a) Pierre Guifftey, Noble Dauphinois , avoîtët^ 
un des Compagnons de Bayard dans le combat dont 
il eft qaeftion au cliap. XXUI. Il ^toit oncle de Gul^ 
gttes Guifftey , connu fotts lé nom de Boutîctes, & 
qaSn terra fe fignaler pat la fuite. La maifôn d<l 
Gtà&ey cft fort ancienne dans le Grayfivodaxu S^ 

Tome XK O 
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phinéy & fon voifîn, commencea à dire :, 
He MeJJeigneurs y nous avons tout perdu l 
Le bon Capitaine Bayard eft mort ou prinSf 
car il n^efl point avec nous. N'^en fçaurons^ 
nous autre chofe ? Et aujourd^huy il nous a 
fi bien conduits y (f faiSt recevoir tant d^bon-^ 
neur. Je fais vœu à Dieu y que s*il t^y deb^. 
voit aller que moy feuLy fy retourneray y & 
phifiofi feray mort ou prias y que je n^en ayê 
des nouvelles. Je ne Jçay qui de toute ia 
trouppe feut plus marry» quand ils cong- 
neurent que le Chevalier Guif&ay difoic 
Vray (p). Chafcun fe mcit à pied pour re- 
fangler fon cheval y puis remontèrent* £| 
d'un courage invaincu fe vont meâre au 
grand galop après les Efpaignols » qui .em« 
menoient là fleur & Tellite de toute gèn- 
tileffe. Et feulement par la faulte de fon 
cheval : car s'il euft autant peu endurer de 
peine que luy, jamais n'eu|^fifté prins. H 
fault entendre que ainfi que les Efpaignols 
/e retiroient^ & qu'^s emmenoiem le boa 
Chevalier, ppur le grand nombre qu'ils ef- 
toient t ne fe daignèrent amufer à le defro*'- 
ber de its armes ^ ne luy ofter fon efpée, 
qu'il avoit au cofté. Bien le deflaifirent d'une 

armes font d'or i la bando de Gueules chargées d^ua 
^iffoa d'argeat. 
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hache d'armes qu'il avùit en la main. Et en 
marchant ^ luy dcmandoîent tousjotiri^ qui il 
leftoitk II qui f^avoït bien que s'il fe hom* 
tnoit par îon droîâ ïiom> jamais Vif II n'eC* 
thàpperoît , ( parce que plus le doubtoient 
Efpaignols que homme de la Kation Fran* 
çoife ) ) fi le fceut bien changer , 8c tout- 
jours difoit^il qu'il elloit Gentil-homme. Ce- 
pendant vont arriver les François fes conw 
paignons, cryant FraHèce^ France y tourne:^ ^ 
tour/u^ Efpaignols j ainfi tCemmehtre:^^ l^out 
pas la fleur de Chevalerie c auquel cry les 
Efpaignols^ combien qu'ils feulTent grand 
tiômbre , fe trouvèrent eftonnez^ Neant- 
moings d'un vifaige afleuré recelèrent cefte 
lourde charge des François, mais ce rie peut 
fi bien eflre, que plufieurs d'entre eulx, & 
rfes mieux montez , ne feuflTent portez pat 
terre. Quoy voyant par le bon Chevalier, 
qui encorei ^olt tout armé > & n*avôît faulte 
que de cheval, car le fien eftoit recreù, 
meit pied à terre» Et fans le medte ert l^ef» 
trier, remonta fur un gaillard coiu-fier^ deC» 
fus lequel avoît elle mis par terre , de la main 
de l'Efcuyer le Bafco, Salvador de Borgia, 
Lieutenant de la compaignéô du Marquis de 
la Padule, gaillard Gentil-homme. Quand il 
fe veid deflus montée commëncea à feirc 

D a 
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chofes plus que merveilleùfes, cryant France^ 
France^ Boyard ^ Fayard j que vous avfç 
laijjï aller. Quand les Efpaignols ouyrent 
le nom 9 6c la faulte qu'ils avoient faiâ^ de 
luy avoir laifle fes armes, après l'avoir prins, 
fans dire recours , on non ( car fi une fois 
cuft baillé la foy , jamais ne Teuft faulfée , ) 
le cœur leur faillit du tout ; & dirent entre 
culx : Tirons oultre vers noftrt campj nous 
ne ferons meshuy beaufaiS. Quoy difans^ fe 
jeâerent au galop ^ & \ts François qui 
yoyoient la nuiâ approcher ^ trés-joyculx 
d'avoir recouvert leur vray guidon d'hon- 
neur, s'en retournèrent avec lyefle en leur 
camp. Où 'durant huid jours ne ceflerent de 
parler de leur belle adveniure , & mefine^ 
ment des prouefles du bon Chevalier* * 
En cette mefme année, envoya le Rôy 
de France Louys douziefme en la Comté de 
Rouffillon bon nombre de gens;, foubs la 
conduide du Seigneur de Punois, pour la 
reinedre entre fes mains. Mais ils s'en re- 
tournèrent fans grands chofes faire, qui à 
honneur montait. £t fi y mourut de la part 
defdids François un gentil Chevalier ( a )f 

(a) René Pot Sénéchal de Beaucaire. Les Seigneart 
àt Rhodes » de la Prune de de la Rochenelay , ea 
dcfcendent. 
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appelle le Seigneur de la Rochepon 

Depuis je ne fçay de qui feut la faulte^* 
les François ne ftjournerent gueres au Royau- 
me de Naples , qu'ils ne retoumaflent en 
leur paysi les pluiîeurs en alTez pauvre efiat. 
Et en paflant par Rome , le Pape Jules leur 
feit tout plein de.courtoifies : mais depuis 
les a bien vendues. Le vaillant Capitaine 
Louys d'Ars, qui encores tenoit quelques 
places en la Poiiille, Se en ùl cQmpaignée 
le bon Chevalier fans peur & fans reproche ^ 
après Parmée des François retournée , de- 
meurèrent audid Royaume , en defpit de 
toute la puiflance des Efpaignols, environ 
un an. Auquel temps, ils feirent plufieurs 
belles faillies, & lourdes efcarmouches, dont 
de la plufpart emportèrent tous jours Phon- 
neixr. Et plus eufTent tenu leurs diâes pta- 
ces, n'eu]|jrje,)Ré que le Roy Louys (lo) leur 
maiftre & fouverain leur manda les laifibr^ 
& eulx en venir. Ce qu'ils feirent à grand 
regret ^ en Pan mille cinq cens & quatre» 
Et feurefit trés-honnorablément receus d'un 
chafcun, comme bien Pavoient mérité. MêC- 
memënt de leur bon maiftre le Roy de France, 
qui comme faige & prudent , preînt les for- 
tunes de la guerre ,^ ainfi qu'il plaift à Dieu 
les envoyer, auquel il aroit fon principal 
recours. D 3 
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Je vpu$ laifleray un peu à parler de h^ 
guerre , & viendray à defduire ee qui ad- 
veint en France, & autres pays voiiînii^ 
durant deux ans^ 

CHAPITRE XXV L 

J}e plufieurs chofes qui ddveiadrent en deux 
années y tant ^n Fram^^ Italie $ quç Ef^ 
faigne. 

/XP^és toutes ces chofes paflees, y etji 
quelque abftinence de guerre entre France 
& Efpaigne , qui n'eftoit guieres bien à pro^ 
pos : car les uns avoicnt ce qu*iU dexnan^ 
' doient % Sç les autres non. 

En r^n ipille cinq cem$ cinq , nio^rrut 
Jeanne de France, puebefle de Berry, qui 
avoit ^fté marine au Roy Louys douxielmc ; 
lequel en cçUe mefine année en fa ville da 
Blois feut fi grielvement aialade^ qu'c^ no 
Juy efperoit vie , abandonné d^ totts fes 
jMledecins , & de tout rexnede huinai{i. Mat9 
jê croy que à la requeûe de fou peuple ^ 
& par leurs prières, ( car il eftoit biçn ayuié^ 
au moyen que jamais ne les avoît oppreflè 
W faillie d^ tailles, ) Noflrc- Seigneur luy 
j^rolongea fes JQur;$* 
Audiâ an moutut Com Fedecic d'An^w 
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gcm f au Pleflis les Tours , |adis Roy d^ 
Naples» qui feut le dernier de la lignée de 
Pierre d'Arragon , lequel , fans raifon ny 
moyen , uTurpa lèdiâ Royaume de Naples* 
Et ne Pont cculx qui Pont tenu depuis, & 
tiennent encores, à autre tiltre. 

L'an milje cinq cents & fix, une des plus 
momphantes Se glorieufes Dames , qui puis 
mille ans ait elle fur la terre, aHa de vie à 
trefpas. jpe feut la Royne Yfabel de Caf- 
tUle , qui ayda le bras armé à conquefter lé 
Royaume de Grenade fur les Maiures. Et 
{»reint prifonniers les enfans du Roy> qui 
occupoit kdiâ Royaume 9 lefquels elle feit 
baptifen Je veulx bien aflèurer aux Ledeurs 
de celle prefente Hiftoire , que (a vie a elle 
telle , qu'elle a bien mérité couronne de 
laurier a{>rés & mort. 

L'année niefme, trefpafla fon gencfre, qui 
par le decés d'elle, a voit elle fon héritier^ 
Philippe Roy des Efpaignes , à caufe de la 
femme , Archeduc d'Auftriche , & Comte de 
Flandre. ' 

Le Papes Jules par le fccours du Roy dé 
France , & à l'aydc de fon Lieutenant-Gé- 
néral àû Duché de Milan , lé Seigneur de 
Chaumont > Meffire Charles d'Amboife , 
homme diligent & vertueux, conqueûa Bou- 
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longne fur Meffirc Jean de Bentivogle (a}ji 
nudiâ an : où pour ' recompenfe & pour 
payement, bailla en France de beaulx par^ 
dons^* Je ne fçay qui donna ce confeil, mais 
cncque$ puis les François ne feur«it fort 
«fleurez en Italie j car avec ce que Icdia 
Pape n'eftoit pas trop bon François,, il fti 
ibrtiifia deçà les Alpes à rencontre des terrw 
du Roy de France qu'il tenoit en Lombâr^ 
die. Je m'en rapporte à ce qui s*en eft en-» 
ftiivy depuis. Plufieurs pour l'heure s'en 
trouvèrent bons marcha.nds. Car aucuns Ca« 
pitainc» <]ui gouvernement ce Seigneur de 
Chaumont, en eurent deniers de prefent, 
& aucuns de la plume , bénéfices. Brief c'eli 
ime diablerie quand avarice précède Fhon^ 
neur. £t cela a. tousjours beaucoup plut 
T€gné ep France qu'en autre Uau. K eft ca 
le plus exceUem pays de l'Europe, mais 
toutes bonnes terres n'apportent pas boiai 
firuiâ j en quelque fierté que ce foit. Je me 
tiendray avec celuy qui a faiâ le Romans 
4e laRofe, qu'on nomme Maiftre Jean do 
Meum , lequel dit <fae beauk dons donnent 
tos aui; dormeurs , ipais iU empirent; ks 
preneurs, 
, 3Uç Ro^ d'Anagon ^ yçuf pax h ttciipw 
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iPYfabel fa femme , preint l'année mefme la 
niepce du Roy de Frstoce, Germaine de Foix» 
qui feut emmenée en grand triomphe en EC^ 
paigne. £t la veint quérir le Comte de Ci« 
facntes , & un EveTqur Jacobin. Depuis 
qu'elle feut en Efpaigne^ elle a bien rendu 
aux François les honneurs qu'elle avoit re« 
ceu du pays* Car jamais ne feut veuë de 
tou&t^edx qui depuis J'ontcon^euë unf 
pkts mauvaife Françoife. 

CHAPITRE XXVII. 

Comment les Genevois fe révoltèrent^ & com^ 
ment le Roy de France paffa Us monts ^ & 
les remeit à la raifon* 

^n ne veulx pjis dire que tous vrays GhreC- 
tiens ne foient fubjeâs à l'Eglife, & qu^ls 
n'y doîbvent obeyr : maïs je ne dis pas auffl 
^ue tous let Mîniftres d'icelle foient gens 
de bien. Et de ce je puis bailler exemple 
aflez ampte dil Pape Jules, qui pour recom- 
penfe des bons tours que le ïloy Louysluy 
avoit Ilids, de le faire meâte , je ne fçay 
pas bien à quel tiltre, dedans Boulongne, 
jpour commencer à chaffer, les François d'Ita* 
lie, paie fubtils flk finiftres moyens (ii) feii 
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ycvoltcr les Gaievois (a) , & mutiner le poptt^ 
laire contre les nobles, lefqnels ils chaflTe-» 
renc tous hors de la ville. Et efiewrent entre 
eulx un Duc appelle Meflire Paul de Noue ^^ 
homme melcanique , & de meftier de taintut 
rier. 

Un Gentil r homme Genevois, nommé 
Meffire Jean Louys de (b) Flifico , qui eftoît 
fort bon François, le Seigneur^ Las, qui 
tenoit le Chafiellet, & plùfieurs autres en 
advertirent le Roy de France. Et pource 
que le faige Prince qui en tels afiaires efioit 
aflez çongnoiflant 9 voyoit bieai que fi cela 
n'eftoit bien tofl r'habiilé, il ta pourroit 
fortir de gros inconvenîens , délibéra de 
pafler les monts, avec bonne & grofle puiC- 
lance. Ce qu'il feit à grande diligence : cair 
pour beaucoup de raifons la matière le re-^ 
queroit* Le bon Chevalier eftoit alors sj 
Lyoii malade de fa fiebvrc quarte, qui fans 
la perdre, Ta gardée fept ans>H& davantaige» 
Il avoit en un bras un gros, inconvénient 
d'un coup de picque , que autrefois il avoit 
eu, &: en avoit efié fi ma} panfé^ 91e un 

(a) Les Génois forit appelles Gecievôis par toot 
les écrivains an tems. - 
' (b) Jcau Louis 4c FieCjue.. 
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lilcere ky en eftoit démettre» qui n'efioit 
encores du tout bien guery. 

Au retour du Royaume de Naples, lô 
Roy fon maifire Tavoit retenu pour un de 
fes Efcuyers d'efcuyrîe , attendant qu'il y euft 
quelque compaignée de genfd'armes vao 
quant pour l'en pourveoir. Si penfa en foy* 
mefme , que encores qu'il ne feuft bien fain; 
il luy tpurneroit*il à grande lafcheté, où il 
ne fuivroit fon Prince. Et ne regardant à 
cul inconvénient f fe délibéra marcher avec 
luy« En deux ou trois jours il donna ordre 
9 fon cas» & fe meit au paflage des nion* 
taignes comme les autres. Tant & fi dili* 
gemment chemina l'armée , qu'elle appro* 
cha la ville de Gennes, dont les habitans 
feurent fort eftonneat : car ils elperoient en 
peu de jours avoir gros lecours du Pap.e & 
de la Roinaigne , tnefmement de iept ou 
huiâ mille hommes , qu'on appelle en Italie 
Brefîgnels, qui font les meilleurs gens da 
pied qm foyent en Italie , & fort hardis à 
la guerre* Ce neantmoîngs faifoient tous-» 
jours leur debvoir. Et mefmement au hault 
de la montaigne» par laquelle convenoit aux 
François paflef, pour aller à la ville, avoient 
faîd Se conftruiâ un fort baftillon à mer-f 
veilles j garny de bonnes gens, & d'arûl- • 
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lerie f qui donna tiltre d'esbahiflemem à 
toute l'armée :. dont le Roy feit aflembfer 
Its Capitaines, fçavoir qu'il eftoit de faire. 
. Plufieurs feurent de diverfes opinions. Les 
uns difoient que par-là fe pourroit Parmée 
meâre en hazard , & que au hault pourroit 
avoir grofle puifiance , qu'on ne pouvoit 
veoir, qui les pourroit repoufler, fi on y 
alloit. foibles , & faire recevoir une honte. 
Autres difoient que ce n'efioît que canaille 9 
& qu'ils ne dureroient point. Le Roy rç-i 
garda le bon Chevalier , auquel il diâ : 
Boyard y que vous enfemUe? Sur ma foy y 
Sirey àïxAXy je ne vous enfçaurois tncores que 
dire; il fault aller veoir qu^ils font là^hault. 
Et de ma part s^il vous plaifi m* en donner 
^figéy devant qu^il foit une heure j fi je ne 
fuis mort ou prinsy vous enfçaure^ des nou- 
velles. Et je vous en prie y dit le Roy, car 
affes^ vous entende^ en tels affaires. Ne fc- 
journa guieres le bon Chevalier, que (ifl) 
avec plufieurs de fes amis & compaignons? 
comme le Vicomte (a) de Rhodez, le Ca- 
pitaine Maugeron , le Seigneur de Bêaudif- 
ner (b) , le baftard de Lupp«., & phifieurs 

( 2 ) Guillaume de Carmam étoît de la maifon de 
Carmaîn qui a pris le nom de Foix. 
(b) François de CruiTol* 
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autres , jufques au nombre de cent , ou fix 
vingt, entre lefquels eftoient deux nobles 
3eignëurs de la Maifon de Foix, les Seî-' 
gneurs de Barbafan ( a ) , & de rEfparre, 
^nfans du Seigneur de Lautrec, qu'il ne feît 
fonner l'alarme. £t fes compaignons tous af- 
femblez, commencea le beau premier à gra* 
vir celle montaigne. Quand on le veîd de- 
vant , il feut aflez qui le Aiivit. £t travaillè- 
rent foart , avant qu'ils feuflent parvenus jut 
ques au hault » où ils preindrent un peu d'ha- 
leine. Puis marchèrent au bafiillon, où en 
chemin trouvèrent fone refifiance, & yeuft 
afpre combat. Mais enfin les Genevois tour- 
nèrent 4e dos , où après vouloient courilr 
les François. Mais le bon Chevalier s'efcria : 
Non Meffeig-neurs y allons droiâ au bajiillon. 
'Fojjihk eft qu'il y à encvres des gens dedans, 
^i nous pourraient enclorre* Il fautt veoir 
qu'il y a. A ce confeil fe teint un cbafcùn, 
, & y marchèrent. Aiîifi qu'il avoit diâ ad- 
veini j. car encores dedans avpit 4eux ou 
urois cents hommes, qui fe meirent en de- 
fenfe aflèz ru<te pour le commencement. 
Mais enfin guerpirent le fort, fuyans comme 
fou^e au bas de la montaigne, pour gai- 
gner leur ville. * ; - 

(a) Odet & André de Foix. Odet Seigaetir de 
Sarbaikn , fut depuis Vicomte de Lautrcc^ 
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Ainfi feut prins le baflillon; & depuis ni 
feirent les Genevois beau faiâ : ains fe ren* 
dirent à la mercy du Roy, qui y entra ^ & 
feit aux habitans payer le deffiroy de fon ar«^ 
mée. Et à leurs defpens feit confiruire con^^ 
tre la ville un fort chafieau , qu'on nomma 
Codefa» A leur Duc feut la tefte couppéCf 
& à un autre nommé Juftinian* Ils feutent 
afiez bien chaftiez pour un coup* 

Peu après fe veirent le Roy de France , ôc 
le Roy d'Arragon , retournant de Naples en 
£fpaigne, en la ville de Savonne. Et^y eftoità 
femme Germaine de Foix , qui tenoît ime mer* 
veilleufe audace. Elle feit peu de compte de 
tous les François , melmement de fcm frère le 
gentil Duc deNemours, dont cefleHiftoirc fera 
cy-aprés mention. Le Roy de France feftoya 
fort bien le grand Capitaine Gonflàlcs Fer- 
rand. Et le Roy d'Arragon porta gros hon- 
neur au Capitaine Lôuys d'Ars , & au bon 
Chevalier fans peur & fans reproche. Et dît 
au Rojïi de France ces mots : Monftignmr 
mon frère , bien & hfureux le Prince qui 
nourrit deux telx Chevaliers. Les deux Princes 
après avoir efté quelques jours enfcmble » 
{>reindrent eongé. L'un alla en Efpaigne , Se 
l'autre retourna en (a Dtiché de Milan. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Comment FÈmpéreur MaximUian feît la guerre 
aux Flsnitierts , où leRo^ de France enyojra 
le Seigneur Jean^ Jacques de Trivulce , avec 
grojjè puijfance pour les fecourir. 

JlLTtiÈs la prînfe de Gennef , 8c la veut 
des deux Roys à Savonne , celuy de Franc* 
xepafla par fa ville de Milan , où le Seigneur 
Jean -Jacques de Trivulce luy feit un des 
triomphans banquets (13) , qui jamais feuft 
veu pour un iimple Seignçvu' ; car quan^ on 
cherchera bien par tout ,. fe trouver* quHl y 
avoit plus de cinq cent perfonnes d'aflîetc , 
fans les Dames., qui eftoient cent ou fix vingt: 
& n'euft elle poffible d'eftre mieulx fervis 
qu'ails feurent de mets , entremets , momme«- 
ries 9 comédies j & toutes autré(;yjch#fes de 
paife temps. 

Après s'en retourna le Roy en Fiance , 
où l'année enfgyvant feut adverty par les 
Vénitiens, qui efloient fes alliez , comment 
l'Empereur Maximiiiaa defcendoit en leur 
pays, & leur vouloit f<ûre la guerre. A celle 
caufe , par im leur Ambafladeur , qui eflok 
devers luy , appelle Maifbre Antoine Gon- 
4élmar.(a) , luy feircnt lupplier leur donner 

( a } Les Hi^loricas Ftaofoi^ TappeUcat Condolsidor^ 
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fecotirs. Ce qu*U feii vôldniiert. Et manda au 
Seigneur Jean Jacques de Trivulce y allcif 
avec fîx cent hommes d'armes » & fix mille, 
hommes de pied. Â quoy il obéît, & fe 
veint joindre avec la puilTance defdiâs Veni * 
tiens , en un lieu appelle la Pedre , où l'ar- 
mée de l'Empeteur eflpit desja arrivée. Qui 
euft bien toft pafle plus outre , n^euft efté la 
venue du diâ .Seigneur Jean -Jacques qui 
Farrefta j'& depuis ne feit pas l'armée de 
VEmpereur grand'chofci Vénitiens qui font 
iubtils , & caults , adviferent qu'il valloît 
mieulx «ppoinâer , que d'entrer plus avant 
en la guerre. Si en cherchèrent le moyen f 
tant qu'en fin le trouvèrent. Je croy bien 
qu'ils fournirent quelque argent. Car c'eftoit 
la chofe en ce monde dont le did Empereur 
Maximiiim efloit le plus foufiireteux. Si en 
feit retourner fon armée. Le Seigneur Jean- 
Jacques, qui en cet appoinâement n'ayoit 
aucunement efté appelle , n'en feut pas trop 
content. Et dît bien au Providadour (a) de là 
Seigneurie, qu'il ienadvertkoit 4e Roy foli 
maiflre , & que à fon opinion trouveroit la 
ehofe aflez eftrange , & n'en feroit pas coi>- 
-cent. Cela demeura un peu en fu^ns ; où 
dorant ce temps le Roy de France Louys 
- (a) Provcdîtcuri 

douziefmcK 
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^Ottzîfefme 5 alla faire fon entrée en (a vîUé 
de Rouen ^ & fa bonne compaîgne ia^ Roy* 
ne > qui feut fort triomphante. Car fi les 
Gentils-hommes y feitent leur dèbroîï ^ lés 
enfans de la ville n'en feirént pas môîng^. Il 
y eut joiiftes ^ & tournois , pai? Pefpace de 
huid jours. Cependant fe drefla quelcjue 
Traité entre le Pape , TEmpereur, les Royd 
de France 9 8c d'Efpaigne ; où pour y mettre 
fin , feut par eulx ou leurs Amljâflàdeurs 
conclud & accordé ^ que l'on fe troiiverôî^ 
en la ville de Cambray (a), à certain jour paî? 
^ulx prins : èc y feut envoyé de la part du 
Roy de France ^ le Cardinal d'Amboife ^ 
Légat au did Royaume > fon nepveu le grand 
Maiftre de I^rance , Seigneur de Chaumont , 
& chef des armes de la Maifon d'Amboifi^, 
& plufteurs autres ; & de chacun des autres 
Princes > Ambafladeurs avec toute puiflance. 
A quelle fin ils conclurent , n'eft rien fi cer* 
tain , que ce feuft pour ruiner la Seigneurie 
dé Venife j qui en grand^pompe , & à peu 
de congnoiflance de Dieu , vivoient glorieu-* 
fement , & en opulence j faifans peu d'eftime 
des autres Princes de la Chreflienté. Dont 

(a) IàCcz fur cette Ligue de C^bfay l*Ouvfàgdt 
Je r Abbé Du Bos , intitulé : Ififioitc de la Ligue J4, 
Cambray. Paris, 171^ j i Vplé in*Ji* 
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peut eftre que noflre Seigneur feut cour- 
rpucé , coi;nmç il apparut. Car avant que 
c^s Ambaffadeurs det^pgeaflent de la diâc ville 
de Cambray', feirent alliance amys d'amys 
& ennemys d'ennemys pour leur maiftres. 
E^ là feut conclud , que le Roy de France 
en perfonne pafleroit après Pafques , Pannée 
dnfuyvant , qu'on diroit mille cinq cent & 
nçuf , en Italie , & entreroU 5u pays des Ve- 
iûtien§, quarante jours devant que nul des 
autres fe meiJTent à la campaigne. Je ne fçay 
à qu'tîUe fin ils avoient pofé ce terme > finon 
qu'ils vouloient tafler le gué. Et peut eftrç 
que* fi le Roy de France euft eu du pire f 
en lieu de courir ^ux Vénitiens , enflent 
couru fiir luy-mefine. Il mçfemble, à dire Iç 
vray, qu'ils vouloient faire eOTayer la for- 
tune aux Françob , & voulaient joiier à un 
jeu que jouent petits enfans à l'efchole- S'il 
eft bon , je le prens , & \ s'il eft mauvais , 
je le laifle. Toutesfois fi bien adveint à ce 
bonRoyLouys, qu'il exécuta fon entreprinfej 
à fon grand honneur , & au prpfiiS de fe« aliiezj^ 
comme vous entendiez. 
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CHAPITRE XXIX. 

Comment le Roy de France Loiiys dou^iefme 

feit marcher fort armée en Italie contre les 

V'enitiens , & de la victoire qu^ilen ob teint. 

JkUR la fin de Tan iïû|le;einq cem & huiÔ > V€ir« 
k mois de Mars , feit le Roy de F^r^uçe mar- 
ç\tx fa gend'açmepe en fa Duché ^ de Milan. 
Et pareillemem fp? aventuriers Fr^çpis, qviî 
^floiçnt en nonabre de quatorze à qpinze niiUp. 
Jiçfquels i| bailla à goijyefner & cqndi^jre f 
dp bons & v^tvie^x Capit^çs i tels que les 
Sgrsde MPÎari(a), de Richemont, laÇrote(b), 
le Çopate de P.Quflîllon (ç) , le Seigneur dp 
Vemieqpfle (d) y Ip Capitaine Qdet (e) , Iç 
cadet Cf) de Pufas> &af |iifîeurs autre?, lefquels 

(a) Soffrcy Âlleman , Seigneur d'Udagc & de Mo- 
lart. Lieutenant -Géoiralda Daupbioé. 

(b) f^ran^oî^ 4eI^aUlon^ Sçigotuf ^e la Cropte. 
(ç ) Jacques de Sourbou, fils de Loujs, Bâtard de 

Bourbon. 

( d ) Cliabannes , Seigneur de Vendenefle. 

( e ) Odet d'Aydie , de la maifon d*Aydie , originaire 
duBearn. Il étoit Vicomte de Ril^erac, en P^rîgord, Il 
eut de fa femme , Anne de Pons , quatre fils. Du troi- 
£ème font iffus les Seigneurs de Gutinières, eo Saintpn- 
ge. Les Comtes de Riberac font la branche aînée 

(f) Georges deDurfort, Cadet du Seigneur de Du* 
tas , ï^né de cette iUuilre k, noipbreufb Maifon , ori^ 
ginaire de Gafcogne* 

E a 



Digitized by VjQOQIC 



2^8 MiiioiRKs* 

chafcun en leur endroiâ meirent peine d'avoîjf^ 
des plus gentils ( a ) compaignons-. Le bon 
Chevalier fans peur & fans reproche , en cefte 
faifon feut envoyé quérir par le Roy , qui 
luy dit : Boyard y vous ffave^ que je ni en 
yeois p(fffer Us monts , pour avoir raifon des 
Wenitiens , qui à grand tort me tiennent la 
Comté de Crémone , la Guiradade , & autres 
pays. Je veulx qu^en cette entreprinfe^ combien 
que dés à prefent vous donne la compaignée du 
Capitaine Chatelart (\>) , ( qu^onm^a dit qui eft 
mort y dont je fuis defplaifant^ y ayes^foubs 
^ojîre charge des gens de pied. Et voftre Lieu'^ 
tenant Capitaine Pierrepont (c) , qui eft très** 
homme de bien , conduira vos genfd^ armes. Sire, 
refpondit le bon ChevtKer , je feray ce qu^ïL 
vous plaira. Mais combien me voulez vous 
bailler de gens de pied à conduire? Mille y dit le 
Roy , il n*y a homme qui en ait plus. Sire , 
dît le bon Chevalier , c^eft beaucoup pour mon 

(a) Ccfontc»-* braves Capitaines qui les premiers 
ont forme une lni^antcrie Nationale. 

(b) Pierre de Lay , Sieur de Chaftelard^ Gentil- 
homme Dauphinois. 

(c) Pierre du Font- Dali, Noble Savoyard, ne vea 
de Bayard. Après la mort de fon oncle, François I lui 
donna TOfiice d'Efcnyer de fon Ecurie. Il fut tué fous 
Jss yeux de ce Roi, on le défendant à la bataille de 
Favlc, 
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fçavoiry vous fuppUant eftre content que y en 
aye cinq cent. Et je vous jur^ ma foy , Sire , 
que je meâray peine de les choifir^ qu^ ils feront 
pour vous faire fer vice. Et fi me femble que 
pour un homme feul , c'^efl bien groffe charge ^ 
quand il en veult faire fon dehvoir. Bien^ dit 
le Roy , alle^ doncques vifiement au Daul^ 
phinéy & faiSes que vous f oyez en ma Duché 
de Milan y à la fin de Mars. De tous les 
Capitaines n'y eiift celuy qui très-bien ne 
fournift fa bende. Et en forte feirent, que 
à la fin de Mars , ou au commencement 
d'Avril , feurent tous paflez & logez par gar-* 
nifons au Duché de Milan, 

Les Vénitiens desja deffiez par le herault 
Montjoyc, délibérèrent eulx défendre ; & fçai- 
chans la puiflànce du Roy de France , qui 
n'eftoit point trop grande , ( car en toutes gens 
n'avoit que trente mille hommes , dont il 
pouvoit avoir vingt mille hommes de pied , 
comprins fix mille Suifles , & deux mille hom- 
mes d'armes, ) dreflerent une fort gaillarde 
armée , où ils eurent plus de deux mille hom- 
mes d'armes y &bien 30 mille hommes de pied. 
Leur chef pour les conduire eftoit le Comte 
de Petiglane (a). Et le Capitaine gênerai de 
leufs gens de pied eftoit le Seigneur Barthele* 
(a) Nicolas des Urfins 

K 3 
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it\y d'Alvianci qui entre autres gens avoît une 
bonne bende de ces Brefignels , qui portoient 
fe livrée de blanc , & rouge , tous gentils 
compâignons , & nourris aux armes. Je île. 
vous feray long récit des courfes , allées , i& 
venues. Mais en fin le Roy de Francfe ayant 
palTé les monts, & arrivé en fa ville de Milan , 
entendit que les Vénitiens avôient repris 
Trevy (a) , une petite villete de la rivière' 
d'Ade , ique puis peu de joui'S devant Ite grand 
Maiftre, Seigneur de Chauniôilt^ avoitprînfe 
fiir eux i avec les Capitaines Môlâirt , là 
Crote , Richemont , & le bôh Chevalier , 
qui avec leurs gens eftoîent paffez des pre^ 
mîers. En laquelle ville de Ti'evy , les Véni- 
tiens , parce qu'elle ^'efloit tournée ÎFran* 
çoife, meirent le feu, & emrtienerettt Ifesgéns 
de cheval tous prifonniers , dont éftoit chef 
le Capitaine Fontraiiles, Auffi feut prifonnîêr 
le Capitaine de la Porte ^ le Seigneur d'Eftah- 
çon , & deux autres Capitaines de gens dé 
pied , le Chevalier Blanc (i^) , '& le Capi- 
taine Ymbaidt. Ainfi ces nouvelles fceiies paT 
ie diâ Seigneur] marcha droid à Caflan , où 
il feit incontinent fur cette rivière d^Ade 
drefler deux poïlts fur bateaulx ; où par l'un 
faifoit paffer les gens de cheval , oc par Pau- 
tre les gens de pied : & luy mefme armé 
(a) Ttevifc» 
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Se toutes pièces ^ y feiroii tenir Pdrdre. L'ar- 
mée paflêe y le lendemain feut prinfe une pe^ 
tite ville appcUée Rivoite , & mife à fac. Et 
deux jours après , en uil villaige nommé 
Aignadèl , au partir d*un autre appelle Pati*- 
din , fe rencontrèrent les deux armées des 
François ^ & Vénitien^. Et combien que les 
Capitaines le Comte de Petiglâne & le Sei- 
gneur Barthélémy d'Alviane , enflent exprés 
commandement <te leur Seigneurie ne donner 
point de bataille au Roy , aius feulemem tem^ 
porifer à garder les villes , & chafteaulx , afin 
de lés miner par . fefcherie & longueur de 
temps , iceluy d'Alviane plus hardy que bien 
advifé ie voulut advcnturer, Penfant en luy 
mefme^ comme prcfomptueux , qu'il né fçatH 
roit jamais avoir plus grand honneur à perte , 
ou à gaing > que d'avoir combatu un Roy de 
France. Et voulant eflayer fa fonune , s'en 
veint droiâ au combat , où il y eut dur âflault 
& morrel encombre. Car , à vray dire , en la 
première pointe fe montrèrent très-bien les 
gens de la Seigneurie. 

Durant ce combat le Seigneur Barthélémy 
va advifer l'arriere-garde des François , dont 
eftoit ?le bon Chevalier , qui marchoit d'un 
defir merveilleux , en paflant foflez pleine 
d'eaiie jufques au cul , laquelle luy venoit 

E 4 
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.donner fur un des cbflez ,- qui fort csbahîrent 
Juy î & fa route. Ne oncques puis ne feirent 
grand eflbrt , ains feurent rompus , & du tout 
deffaiâs. Les routes & blancs demeurèrent 
fur le champ. Et le diâ d'Alviane après avoir 
efté bleffé en plufîeurs lieux > feut prins prî" 
fonnier du Seigneur de Vendenefle , un droid 
petit Lyon , frçrç du gentil Seigneur de la Pa- 

Le Comte de Petiglane voyant les gens dç 
pied defFaiâs , ne voulut plus tenter la for^ 
tune j & avec toute fa gend'armerie fe retira 
un petit biqn tpfl. 11 eut la chafle : mais peu 
y en demeura, car les gens de pied amufe- 
rQHt; les François , lefquels après avoir faîA 
Jeur debvoir , fe retirèrent chafeun à fon 
enfeigne, à peu de dommaige. De leurs enr 
nemis en demeura quatorze ou quins^e mille 
fur Iç champ. Le Seigneur Barthélémy feut 
mené prifonnier au logis du Roy, lequel 
après difner f^it faire un feulx alarme , pour 
çpngnoifirç fi fes; gens fer oient diligens, fi 
un affaire venoit. On demanda jk* ce Seigneur 
d'Alviane, que ce pouvoit eflre. Il feit reC* 
ponie en fon langaige; Il fauk Sre que vom 
VQuUz combatre^ les uns comr^ les (kutres^ car 
d^ms gens je vous affi^ire fur ma i<i^ qu^ils 
m vQiks vifi(srQn( de ^uiw^e jours % Et en f* 
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mocquant, congnoifTant fa Nation, difoît ces 
paroles : Ladite bataule feut le quatorzième 
Jour de May , milU cinq cent & neuf. 

CHAPITRE XXX. 

Comment le Roy de France Louys dous^iefme 
gaigna toute les villes & places des Veni^ 
tie^iSy Jufques à Pef quatre. 

JLe Roy de France fcjourna un jour ou deux 
au champ de bataille. Cependant le ChaC- 
teau de Caravas fe voujut faire batre d'ar- 
tillerie. Mais en deux heures il feut em- 
porté > & y eut quelques ruftres dedans prins, 
lefquels eflTayerent fi leur col pourroit par 
force emporter un créneau. Cela efpouventa 
ceulx qui elloient aux autres places. De 
forte que oncques puis ne fe trouva ville 
ny aucune forterefle qui vouluft combatre ^ 
excepté le Chafteau de Pefquaire , dont mal 
en preint à ceulx de dedans. Car tous y 
moururent, ou peu en efchappa , qui feu- 
lent prins prifonniers. Entre lefquels eftoit 
un Providadour de la Seigneurie , & fon fib, 
qui voulurent payer bonne & grofle rançon. 
Mais cela ne leur fervit de rien* Car chaf- 
cun à un arbre feurent tous deulx pendusjj 
qui me fembla grande cruault^t 
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Un fort g^lard Gentil-homme ^ qu'on ajv 
pelloit le Lorrain > avoit leur foy, & en eut 
groffes paroles avec le grand Maiftre (ly). 
Lieutenant gênerai du Roy : mais il n'en 
amenda d'autre choie. Lfe Roy fe logea au 
diâ lieu de Pefquaire , après] avoir eu en 
les mains toutes les villes & places par luy 
querellées. Comme Crémone, Crème, Breffe, 
Bergame, & cent autres petites villes, que 
toutes il eut en cinq ou fîx jours , excepté 
le Chafleau de Crémone , qui teint quelque 
temps, mais en fin fe rendit. Et bien feit 
davantaige le did Prince. Car par le moyen 
de la bataille qu'il gaigna , feut rendu au 
ï^ape Jules, Ravenne , Fourly (a),Imole, 
Fayence , & plufieurs autres places , que les 
diâs Vénitiens tenoient en Romaigne. £t an 
Roy d'Efpaigne en fon Royaume de Naples 
Brindis , & Otrante. Et à luy mefme feurent 
piefentées les clefs des villes de Vérone j 
tVincence , & Padolie : mais il les mdt em 
tre les mains de l'Empereur qui les que* 
relloit. Toutesfois il ne garda guîeres bien 
les aucunes, dont mal luy en preint^ comme 
vous verrez cy après. 

Sur ces entrefaidcs, le refte de l'armée 
des Vénitiens bien eftonnée fe retira vers If 

(a) Foili, 
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Treviiàa, & le Frioul, cuidâns que tôùsjours 
on les deuft fuine. Ce qui iie fe feit pas. 
Qui feut gros malhenr pour TEmpereur, le- 
quel de jour en jour s'aitendoit par le Roy 
de France , en cefle petite viHe de Pefquaire* 
Car promis avoit fe ti*ouver dedans un vait 
feau , accompaigné comme bon luy leuft fem- 
blé , fur un lac , qui environne partie de la 
dide ville de Pefquaîre , pour parlementer 
enfemble plus amplement de leurs affaires. 
Et à celle caufe , avoît eflé envoyé vers luy 
lé Légat d'Amboife jufques à Rouvray , mais 
onùqufes Ae le fceull amener. Parquoy après 
fan retour, 8c qu'il éuft amené PEvèfque de 
Gurçe (a), Ambaffadeur pour le diâ Em- 
pereur-, deveris le Roy de France, lequel 
veint tellement qtiellement excufer fon maif- 
tre, le Roy s'en retourna par fes journées 
à Milan , au commencement de Juillet. Ce- 
pendant la ville de Padoiie , en laquelle 
l'Empereur avoit feulement envoyé huit cent 
lanfquenets poxu: la garder, laquelle a iîx 
mille de tour , feut reprinfe par les gens de 
la Seigneurie de Venife. Et y entra Meffire 
André Gritti, avec un autre Capitaine ap*- 

(a) Raimond Beraut , Cardinal, Evêque de Gurtz 
( aojourd^huî Gorîu ) né d'une fàmillfc obfcurc à Sur- 
gères, eu Saintonge. 
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pellé Meffire Luce Malvezze , par une fub- 
tilité telle que je vous diray. Tous jours a voient 
les Vénitiens quelque intelligence en la ville. 
Et fault bien noter une chofe , que oncques 
Seigneurs ne feurent fur la terre plus aymez 
de leurs fubjeâs, qu'ils ont tousjours eftéf 
- & feulement pour la grande juftice^en quoy 
ils les maintiennent. 

Or entendez , que fur le commencement 
de Juillet, qui efl le temps que pour la fé- 
conde fois on fauche les foins en Italie , un 
Mardy matin, s'eftoient venus embufcher à 
un jeft d'arc de la dide ville , ( qui eft alen- 
tour pleine d'arbres, tellement qu'on ne fça^ 
voit veoir guieres loing , ) les dids Capitaines 
^ Meffire André Gritti, & Meffire Luce Mal- 
vezze , avec quatre cent hommes d'armes 9 
& deux jnille hommes de pied. Or en celle 
ville de Padoue x:hafcun jour fe recueilloit 
ordinairement force foins, & en ce cartier 
là font les charettes grandes , de forte que 
au pafler en une porte elles y entrent quafi 
à force. Le jour de leur embufche, dés le 
poind du jour , ces charettes commencecent 
a entrer dedans la dide ville. Quand quatre 
eurent paflfé, après la cinquiefme venoient 
fix hommes d'armes Vénitiens , & derrière 
chafcun de leurs chevaubc un hopâme de pied. 
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garny de hacquebute , toute chargée. Et 
parmy euk avoient un trompette , pour Ton- 
ner incontinent qu'ils auroient gaigné la porte, 
afin que la grofle force qui eftoit en embufche 
veint. Si peu de lanfquenets qui efloient de- 
dans la ville faifoient fort bon guet , & ne 
tenoient que deux portes ouvertes , où pour 
le rooings y avoit tousjours à chafcune trente 
hommes de garde. 

Il y avoit un Gentil-homme en la ville 
nommé Meflîre Geralde Magurin , qui eftoit 
adverty par la Seigneurie de cefte entre- 
prinfe , & avoit en charge que quand il 
verroit l'affaire commencé fe debvoit medre 
^n armes, & tous ceulx qui tenoient leur 
party. Cefte cinquiefme charette veint à pat- 
fer , laquelle entrée , ces fix hommes d'armes 
qui fuy voient commencèrent à crier: Marco! 
Marco! Leurs gens de pied fe jederent à 
terre, & defchargerent leurs hacquebmes, 
de forte que chafcun tua fon homme, car 
ils tiroient en bute. Les pauvres lanfquenets 
qui fe veirent furprins feurent bien eftonnez. 
Toutesfois ils fe meirent en defenfe , & fonne-^ 
rent l'alarme. Cela leur valut peu. Car incon- 
tinent que la trompette euft efté entendue ^ 
la groffe flote va venir , faifant un bruit mer- 
yeiUeuxj eu «iaot Mkw^oI M^rco l Itali^^ 
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Italie! D'une autr^ part ce Gentil-homme 
Meffire Geralde Magurin avoit faiâ fon ef- 
fort en la ville, dont des maifons fortirent 
plus de deux mille hommes armez avec ron- 
rons, & javelines. De façon que les lans- 
quenets ne fceurent que faire, finon qu'ils 
fe ferrèrent , & tous enfemble fe vont jeder 
en la place, où ils fe meirent en bataille* 
Ne demeura guieres , qu'ils ne feuffent af- 
faillis en deux ou trois lieux. Mais oncques 
gens ne fe défendirent mieulx , car ils feu- 
rent plus de deux heures devant qu'on les 
fceuft rompre. . 

Enfin il veînt tant de gens, qu41s ne 
pçurent plus fouftenir le fais. Ils feurent ou- 
verts, rompus, & tous mis en pièces, fans 
que jamais en feuft prins un à mercy. Qui 
feut grofle pitié. Mais ils vendirent bien leur 
vie. Car d'entre eulx ne peut mourir que 
ce qui y eftoît : mais ils tuèrent plus de 
quinze cent hommes, tant de la ville, que 
des gens de guerre. Toutesfbis la ville de 
Padoiie feut prinfe , en laquelle bien toô 
après furveint le Gomte de Petiglane , qui 
meit grofle diligence pour là faire rempa- 
jrer, & fortifier , bien confidcrant qu'elle -fe; 
roit bon befoin à la Seigneurie. Ces nou- 
velles vcindrent aux oreiÛcs de PEmperêur^ 
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qui cuida defefperer, & feit vœu à Dieu 
qu'il s'en vepgeroit, & que luy mefme iroit 
en perfonne. Ce quHl feit. Il efcrivit une 
feâres au Roy de France , qui efloit encores 
à Milan que fop pjaifir feull de luy ayder 
de cinq cent hopupes d'ariues, pour trois 
mois, à ce qu'il peuf^ me^re les Vemtie^ns 
à la raifon. Ce qui luy feut accordé, & s'en 
çnfuyvit ce que vous orre^* 

CHAPITRE XXXL 

Comment le Roy de France envoya le Seigneur 
delà Faliffe aufecours de V Empereur y avec 
cinq cent hommes d* armes , & phifieurs Ca^ 
pitaines , defjuels efioit le bon Chevalier 
fans peur y & fans reproche. 

V^uANDle^loy de France entendit que Pa- 
llie eftoit révoltée , feut ^jien marry , & en- 
cores plu^ de ce que c'eftoit de la faute de 
PEn^pereur , qui pouf garder une telle ville, 
avoit feulement envoyé huiâ cent lanfquenets. 
Touteçfois à la requeûe du did Empereur , 
conunenda au Seigneur de la Palifle, qu'il 
preint cinq cent des plus gaillards hommes 
d'armes qui feuflent en Italie, & qtfil s^cn 
allait au fervice de TEppereur qui defcen- 
4pit au Padouan. Le did Seigneur qui ne de-, 
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jnandoit que telles commiffions ^ car c'éflôît 
toute fa vie que lâ guerre , delibçra faire fort 
prcparatif. Et ainfi qu'il fortoit du Chafteaiî 
de Milan > trouva le bon Chevalier ^ auquel 
il dit : Mon compaignon y mon amy y \;oule{ 
vous pas ^ue nous foy ont de àompaigrite? Si 
Juy déclara l'afFaire plui au long. Il qui ne 
demandoit pas mieulx, mefmement d'eftre 
en fa compaignce^ gracièufement luyrefpon-* 
dit : qu'il eftoit à luy , pour en difpofer à fort 
plaijîfé 

De celle mefaie entreprlnfe fcurent le Bâ- 
ton de Bearn , qui mena une partie de la corn- 
paignée du Duc de Nemours ^ le Baroii de 
Conty (a) > qui ayoit cent hommes d'arnies , 
le Seigneur Theode de Trivulce , le Seigneuf 
Jules de Saind Severin , le Seigneur de Hum- 
bercourt (b) , le Capitaine de la Clayette ^ 
le Seigneur de la Crotc, Lieutenant du Mar- 
quis de Montferrat, fc le bon Chevalier* 
Avec lefquels cinq cent homme» d'armes , fe 

( a ) Frederick de Mailly. Sa fille unique époufa le 
Comte de Roucy. Ce dernier n'eut auflî qu'une fille 
marine à Charles de Bourbon, Duc de Vendôme, père, 
de Louis I , Prince de Condé , coufin germain dé 
Henry IV. 

( b ) Humbercourt ou Imbercourt, maîfon dîftingu^ 
«a FrancIie^Comtét 

meîrent 
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meîrent en compaignée plus de deux' cent 
Gentils-hommes. Et entres autres lé fils aiCic 
du Seigneur de Bucy, coufm germain du 
grand Maiftre, Seigneur Kie Chaumont, qui 
luy bailla vingt de fes hommes d'armes..Et 
deux gaillards GentiJs^hommes, l'un appelle 
le Seigneur de Bonnet , Breton^ trés-re- 
nommé Chevalier , & l'autre le Seigneur de 
Mypont , du Duché de Bourgogne , lefquels 
le bon Chevalier tenoit ayec luy comme fes 
frères , & fort les honnoroit , pour la grande. 
proiielFe qu'il fçavoit en eulx. Le cas du gen* 
til Seigneur de la Palifle preft , commencea à 
marcher avec fes compaignons, 6ctira droiâ 
a Pefcaire* Cependant le Roy de France s'en 
retourna en fon Royaume , laiffant fa Duché > 
& ce qu'il avoit conquis fur ks ennemis pai- 
fible. Il faut fçavoir que incontinent que les 
Vénitiens eurent reprins Padoiie , s'en al- 
lèrent courir jufques devant Vincence, qui 
incontinent fe retourna. Aufli n'ell elle pas 
, ville pour tenir contre puiflance. Us en vou- 
lurent autant faire de Veronne : mais le bon 
, Seigneur de la Paliffe , qui en avoit efté ad- 
verty , dedogea avec fes compaignons , deux 
, heures devant jour i d'un lieu appelle Ville- 
franche , & fe veint prefenter devant la ville. 
Qvà leur donna crainte , & par ce moyen s'en 
Tome Xr. E 
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retournèrent les dîâs Vénitiens versVîncence^ 
Mais s'ils cuffem peu gzwgner Vérone , le fe- 
coum du Seigneur de la Falifle s'en pouvoiir 
biea retotinier. Gar la ville eft forte 6c paffe 
par dedans une nviere fort impetvre»fe.Tellc- 
lisent qvie fans autre cSàn que de gencParme-" 
rie n'cuft pas eflé rend» fi toft. 

Bien en preint au Seigneur de laP^ifle âe 
ùl bonne diligence, ifidlnement de celle du 
boaCfaervalier> qui tousjours menoit lesaVan- 
coureius^ il n'avoit lors ^ue trente liommeJ 
d'innés foabs luy : mais il y en avok vingt-** 
cmxi qm meritoient d'élire Capitaines de cenf. 
Toute celle trouppe de gend'iannerie entra 
dedans Veronne, où I^véfque de Trente^ 
qui y eftoît pour l'Einpereur > les récent à 
^rand joyc, cSr il avoit eu belle ^)eur. Ils 
feurem firolement detnc jours dedans 4a ville , 
fort biew feAoye^ dés hîWtans , & pms tirè- 
rent VCTs VinceÈice/OùincontirTenrqfue ceux 
>qiie îb Srigneurife y avôît niis le feetirent, 
ddiogerêht, & le retiterem les tins à Padoiïe 
fie les'aWï^ â Trfevîfe. Dedans Vtncence feut 
4eSiéigneurdekPaIifle, & Tes cotnpàignbnr» 
cinq cw fix joitfs, àUfendans quelgties nou- 
velles de l^Ewp&cem^ lequel on «foît eftte 
«feqa «aux cfca^ps^ ' 

gtmai ik V<âfeetn ^if rfaî>prochoît poîm ^ 
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^partirent dç Vincence , & allèrent en un gros 
villaige appelle Caftelfranc , où ils fqourne- 
rent quinze jours. Cela eftoit à dix milles d^ 
îadoue. Cependant arriva au camp des Fran-* 
çois le Seigneur du Reu (a) > avec quelque! 
hommes d'armes Bourguignons. Et environ 
fix mille lanlquenets ^ que conduifoit un Sei- 
gneur d^AUemaîgne , gentil Prince, Se har^ 
dy j entreprenant à merveilles , comme il 
Pa monftré ^ tant qu'ils a vefcu. On PappeU 
)oit le Prince (b) d'Anhalt. Au commence* 
ment d^Aouft, arriva l'Empereur au pied de 
la montaigne ^ au defToubs d'un Chafteau ap« 
pelle BaiTan , & tout fon equippaige ^prés luyè 
Jjcquel combien qu'il n^y cufl pas grande 
montaigne à pafler , demeura huid jours en*» 
tiers , avant qu'il feuil en la plaine. L'Empe- 
jreur veid le Seigneur de la Palifîè , & les Ca* 
|ttt^nes François , aufquels ilfeit trés*bonne 
Cbere* Celle veiie première feut auprès dWe 
petite ville appellée Eil , dont les Ducs de 
JPerrate portent le furnam. Pour lors y avoiç 
enibmble une des belles a? mées qu'on euft 
veiie cent ans auparavant* 

(a) Le Seigneur de Rœuir» 

(b) îlodolphe, Prince d^AnUîit, » éetc J'Êcn^ft, 
4ùïii^ie£QQndcAtlù$ Priâmes d^ikxhaatt aâuds* 

Fa 
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C H A P I T R E X X X I L 

Comment VEmpereur Maximilian alla m&clrt 
lejîege devant Padoûe ^ & ce qu'il ndvint 
durant iceUiy^ 

J-i'Empereur fe feit longuement attendre , 
dont il ennuyoit aux François : mais vous 
devez auffi entendre qu'il arriva en la plaine 
eii Empereur. Et fi fapuiffance euft bien voulu 
faire fon debvoir, c'eftoic affez pour conquef- 
ter un monde. Parquoy ell bien requis que 
fon equippaige foit defcript^ qui tel eftoit. 
Il avoit cent Cx pièces d'artillerie fur roxie , 
dont la moindre efloit un faulcon , & fix gref- 
fes bombardes de fonte , qui ne fe pouvoient 
tirer fur aflfufl : mais eftoieht portées chafcune 
fur une puiffante charette chargées avec en- 
gins. Et quand on vouloit faire quelque bat- 
terie , on les defcendoit. Et quand elles et 
toient à terre , par le devant avec un engin 
on levoit un peu la bouche de la pièce , foubs 
laquelle on mcdoit une grofle pièce de bois 9 
& derrière faifoit on un merveilleux taudis 9 
de peur qu'elle ne reculait. Ces pièces por- 
toient boulets de pierre , car de fonte on ne 
les euft fçeu lever , & ne pouvoient tirer que 
quatre fois le jour au plus, 11 avoit en fa conv 
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paîgilée que Ducs, Comtes., Marquis ,.& 
autres Princes Se Seigneurs d'Allemaigne 
bien jGx vingt , & environ douze mille che-^ 
Taulx , cinq ou fix cent hommes d'armes 
Bourguignons, & Hennuyers, 

De gens de pied lanfquenets ils eftoient 
(ans nombre : mais par eflimation on ks pre- 
noit à plus de cinquante mille. Le Cardinal 
de Ferraie vemt pour fon frère an fecours du 
did Empereur , qui amena douze pièces d'ar^ 
tillerie, cinq cent dievaubt, & trois mille 
kommes ée pied. Et autant, ou pen moins 
en amena le Cardinal deMantoiicBrief avec 
les hommes d'armes François on tenoit au 
eaoîp y avoir cent mîHe combatans. Un grand 
deffault eftoit quant à Tartillerie. Car il n'y 
avoit equippaige y que pour k moiâie. Et 
quar>d on marchoit y eftoit force que partie 
de l'armée deraeuraftpour la garder , jufques; 
à ce que la première bende feuft defchargée 
au camp où. on vouloit fejourner, & puis le 
charroy retourmwt quérir Fautre,, qui eftoit 
grofle fafcherie. Le did Empereur fe levoit 
fort matin ,. & incontinent faifoît marcher foiî 
armée , & ne fe logeoit volontiers qu'il ne 
feuft deux ou trois heures< après, midy.^ Qui 
n'eftoit pas, veu la faifon, pour rafraîchir 
'les gensd'armes foubs leur armet* 
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Le premier camp qu^il feit fcut prés du Paîaîl 
de la Roy ne de Cypre (l6) , diflant de Padoii^ 
huiâ milles. Où arriva le Seigneur de Millaut > 
im jeune OentiWiomme de France , bardy , &; 
entreprenant Capitaine , fils d'un vertpeux &; 
faigc Chevalier le Seigneur d^Alegre (à) , avec 
bicfn mille ou douze cent ava\itiiriers Fran-r 
çoii; , tous gens deffite & d'efcarmouche. En 
ce camp feut conclud d'aller tpeitre le fiege 
devant la ville de Padolie. Ft pour ceftie caxifé 
feut aflemblé le Confeil*, où il y eut diverfes 
opinions. Car ^Empereur avoit un Lieute*» 
nant gênerai , de Nation Grec , qu'on ap-^ 
pellçi; le Seigneur Conftantin(b) , qui vouloit 
feire toutes chofes. à fa tefte , dont en fia 
Vé&'rmal en prcint à Ton maiftre , comme vous; 
ç>rrez, il feut un peu foupçonné de trahifon ^ 
'fiç i'en voulut le Seigneur de ta PaKffe cQn:i* 
i)ettre : mais il ne feut poffible le faire venir 
1RU poînd, Qr laiffons ce propos, jufques i 
Cç qu^il fera befoin d'en parler. Conelufion 
feut pripfe à ce çQnfçil dédier nfxedre le fieges 

(a) Yves y II, tlu, nom, Baron (l*^Alcgre en Auye^•gne^ 
H époufa . Jeannç de Chabannes ; & ic et mariage 
jontîfliM les Marcjuîs d'Alegre, les Barons 4.e Millaut ^ 
If: |cs Sçîgn.ettrs de Viyçrolîîu 

(hm étoit; oii<rfç dç la Mar^uife do Mpi^J3îîkt.^ 
Ififtàk M^ Sejrm 
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att did Pa4wf » fif ^i?^^ poqr les ^pprochei 
les gçusd'aicA^ François ferokïiH U pc^e ^ 
avec h Vtmçe de A»]iiaU » & fes lapfquenets^ 
qui eftoit la plus triomphante be^de de toi^ 
les AUeioans» Mais que premier il eftoîi ti^és^ 
tteceffi^îf e prwdre une petite ville, ^pp^^Uéè 
^ontfipHe^, oii il y avoit un chafteautxés-fonf 
à fîx ou fept milles de JPadoue. Parce que la 
garnifoa qui eftoit dedans pour la Seigneurie ^ 
eufl p^i 'merveilkuTement falcher le eamp & 
les vivres qui y venoient. 

Le lendemain matin , fe partit l'armée 9 & 
veint loger à demy mille de cette petite vilJe, 
qui ne teint point, car guieres ne valloît. 
Mais le chafleau eftoit deffenfable pour un 
l(yg temps y fi les coquins qui eftoient dedans 
eufleat rien valu. M>is le ççwr leur faillit 
încontin^ W. Car les approches &iâes , & q^ 
Tartill^ric eut fei* bien p«^ de brefche , 6ç 
mal^ifée, ie^t (omé^ FaUrmp p^W aller h 
Paiïàult, U fallait bieri monter w grand )^ 
tfîHîc, «ais k$ avwt^rier^ François du Çapi-» 
taiae J^aut y feurem foubdwiement ^ 8ç 
fembloit jgu'ilf n^euflent mangé de huit jours., 
tant Içgejrs eftoîejit, Ceulx de dedans, fejpent 
quelqui^ refillcmce : m^is guiercs nie continue^ 
ïent. Qr çi^ moinig d'un qi^rt d*heiMt^ ilf 
feurent emportez» & tous mis en piçLoes-^Çes 
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aventuriers y feirent affez bon butin , & entre 
autres chofes'y avoit fept ou huiâ vingt fort . 
beaux chevaulx. La ville & chafteau feurent: 
rendus es mains du Duc de Ferrare, qui les, 
qtierelloit : mais il prefta trente mille ducats. 
Deux jours après cefte prinfe de Montfelles. 
deflogea Tarmée , qui s'en alla droiâ devant 
Padoue où feut affis le fîege. 

C H A P I T R E . X X X I I L 

Comment FEmpereur Mdxîmilian planta Jorà 
fiege devant Padoue y & les gaillardes û^- 
proches faiSes par les Gentils-hommes Fran- 

' fois. Et d'aune grande hardîejje que monjira 
le bon Ckevalw fans peur ^ & fans reproche^ 

Apres la prînfe de la ville & Ghafteau de 
Montfelles, & iceluy baillé entre les m^ins du 
Cardinal de Ferrare, qui la efloit pour fon frè- 
re , il y meit bonne garnifon. Lé Duc de Fer- 
rare eftoit d*un autre cofté , faifant la guerre 
aux Vénitiens. Et en la mefme année Jeur don- 
na une roupte fur le Pau (a) , qui ne leur porta 
guieres moings de dommaige, que le Jour 
qu'ils perdirent la bataille contre leRoyjde 
France. Car ainfi que les dids Vénitiens eC-. 
toient délibérez luy deftruire un quartier de 
(a) Pà. 
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pays fur le Ferrarois , appelle le Polefine de 
Rovigue , meirent fur le Pau quatorze ou 
quinze galères , & trois ou quatre mille hom- 
mes dedans, 8c veindrent partans de Chiofe 
jufques à Francolin. Mais le Duc de Ferrare 
avoit faid faire deux baflillons , l'un en Ten- 
droid de la tour des Loifelin , & l'autre al 
Popos , qui font Tun devant l'autre , & avoit 
trois ou quatre mille bons hommes dedans , & 
quatre bonnes galères fur le Pau bien armées 
& equippées. Il fçeut que fes ennemis et- 
toient defcendus en terre , ou la plus part , 
il les alla trouver , & les defteit , fans que 
nul en efchappaft. 

Depuis avec (es galères & autres groffes 
barques alla combatre les galères , qui quafi 
eftoient toutes defniiées de gens. Defquelles 
deux feurent effondrées , & fix prinfes , avec 
tout l'equippaige & artillerie qui efloit deflus, 
dont il y avoit trente bonnes pièces de fonte, 
fans les hacquebutes. Ce feutune triomphante 
vidoire , & à peu de perte finon quelle Comte 
LudoTic de la Mirandole y feut tué d'un coup 
d'artillerie. Les Vénitiens y eurent gros 8c 
merveilleux dommaige. 

Or retournons au camp de l'Empereur, 
L'*armée dellogea de devant Montfelles, & 
tout d'une traide s'en veint à un mille de 
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Padoiie, qui cft une fort grofle cité, & fierç 
8 l'aborder. Dedans efloit le Comte de Pe- 
tîglane , accompaigné de mille hommes d'ar- 
oies, douze mille hommes de pied, & bien 
deux cents pièces d'artillerie. Et quelque 
jGege qu'il y eaft , jamais ne leur peut eflrc 
ôfté la voye d'un canal qui va à Vcnife, 
lequel pafle par la viUe. Et y a feulement 
<iix huiâ milles de l'une à l'autre. Quanë 
l'armée euft ainfi appcoché la ville , I'Eihh 
|>er€ur aflembla tous fes Capitaines, mef- 
mement les François, aufquek il portait gros 
lionneur , pour entendre où feroit planté le 
Cege. Chafcun en dit fon advis : caais pour 
-conclufion fem ordonné que le gros camp , 
aviquel feroit la perfonne de l'Empereur, fe 
logeroit à la porte qui va à Vincence, & 
auroit les François avec luy. A une autre 
jporte plus hault feroit le Cardinal de Fer- 
rare, les Bourguignons, &Hennuyers, avec 
dix mille lanfquenets. Et à ime au-deflbubs, 
feroit le Cardinal de Mantoiie , le Seigneur 
Jean de Mantoiie , fon frère , ^ la trouppe 
des lanfquenets du Prince de Anhalt. Afin 
que chafcune defdiâes deux bendes feuft fe- 
courue du gros cam^p , fi befoin eôoit. Cela 
feut trouvé trcsrbon, & n'y eut plus, que da 
j»afcher. 
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Le bon Chevalier fans peur & fans re« 
proche, feut ordonné pour les approches, 
lequel euft en fa compaignée le jeune Sei-» 
gneur de Bucy, ôc les Capitaines la Clayete 
& la Crote. Or pour venk devant celle porte 
de Vincence , faUoit entrer en un grand 
chemin droiâ comme une ligne, où ils a voient 
Sàiâ quatre grofles barrières, à deux cents 
pas Pune de Fautre , & à chafcune avoit à 
qui combatre. Des deux coftçz de ce che- 
min , comme fçavent ceulx qui ont efté en 
Italie , y avoit foflez , parquoy on ne les 
pouvoit prendre que par le devant. Sur les 
murailles de la ville avoient force artillerie, 
où ils >battoient fur ce grand chemin , par 
dcflus leurs gens, à la veniie des François, 
fi menu & fouvent qu'il fembloit grertc. 
Nonobftant cela le bon Chevalier & fes com- 
paîgnons commencèrent à efcarmoucher. Et 
Yivemcnt veindrent à la première barrière, 
à laquelle euft fon aflault , & y pleuvoient 
les coups de hacquebute : toutesfois elle 
feut gaignée, & les ennemis repoulfez juf- 
ques à la féconde. Si la première feut bien 
combatuë, encores eefle le feut mieulx. Et 
y feut Weffc d\in coup de hacquebute au 
tras le jeune Seigneinr de Bucy , & fon che- 
jr%l wi faubs luy^ Mais nonobftant cela ne 
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feut poflible le faire retirer , &' croyez que 
pour ce jour oncques homme ne feifl mieulx 
que luy. 

Le Capitaine MiHaut arriva à celle féconde 
barrière, avec cent ou fix vingt <le fes ruf-, 
1res qu'il avoit elleus, lefquels feirent raige.. 
Or il fault entendre que ces approches fe 
faifoient environ midy , parquoy faifoit aflez . 
clair pour veoir les mieulx combattans. Une 
bonne demie heure dura l'aflTault à cefte fé- 
conde barrière , qui enfin feut gaignée. Et fi 
vivement furent fuivis ceulx qui kgardoient, 
qu'ils n'eurent loifir demeurer à la troifiefme, 
ains leur conveint fans combat l'abandonner, 
& eulx rendre à la quatriefme : où il y âvoît 
mille ou douze cents hommes, & trois ou 
quatre faulconneaus , qui commencèrent à 
tirer le long de ce grand chemin : mais peu 
de mal feirent > finon qu'ils tuèrent deux 
chevaulx. Cefle barrière n'efloit que à un 
jed de pierre du boulevart de la vill^, qui 
donnoit grand couraige aux gens de la Sei- 
gneurie de bien combatre. Ce qu'ils feirent, 
car l'aQanlt y dura une heure, à coups de 
picques & de hacquebïites. 
• Quand le bon Chevalier veîd que cela 
duroit tant, il dit à fes compaignons, Mef- 
'feigncurs y ces gens icy nous, amufcnt trop^ 
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defcendons à pied y & pouffons à et fie b<ir-* 
rkre. Si defcendirent incontinent jufques à 
uente ou quarante hommes d'armes , qui la 
vciie levée vont droid à celle barrière à 
poux de lance. Ce gentil Prince de Anhalt 
eftoit tousjours joignant du bon Chevalier^ 
Et le Seigneur de Millaut •, avec deux au- 
tres, l'un nommé grand Jean le Picard, & 
l'autre^ le Capitaine Maulcvrier, qui Êii- 
foient raige : mais tousjours aux Vénitiens 
venoient gens frais. Quoy voyant par le bon 
Chevalier, dit tout hault : Meffeigneurs y ils 
noiu tiendront tousjours d^icy à fix ans en 
cefle forte y fans rien faire y car ils fe rafraif" 
-chiffent de gens à toute heure. Donnons leur 
un afpre affault , & puis que chafcun face 
comme moy. Ce qui luy feut accordé. Siur 
cela il dit : Sonne trompette : & puis , comme 
un lyon à qui on a ôfté fes faons , va avec 
fes compaignons livrer un merveilleux af- 
feult, tellement qu'il feit aux ennenûs aban- 
donner la barrière de la longueur d'une pic- 
que j alors en cryant : Avant compaignons ^ 
ils font nàfiresy Y2i faulter icelle barrière , & 
trente ou quarante après luy , qui feutrent 
fort bien recueillis. Toutesfois quand les 
françois veirent le danger où s'eftoient mis 
^eurs compaignons , chafcun fe meit à pafleri 
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èc cryant France^ France^ Ëmpifé ^ Ëm^ré^ 
feirent urte telle charge fur leurs enneniiâ^ 
qu'ils leur feirent guerpîr la place 5 tourne^ 
rem le dos, & tout abandonnèrent» eufac 
rctirans comine quafi rompus en la ville* 

Ainfi feurent gaîgnées les barrières de de- 
vant Padolie en plein midy , où les Fran-* 
çois acquirent gros honneur» tant ceulx dô 
cheval que de pied» mefmement le bon 
Chevalier, à qui chafcun en donnoit la gloire* 
Si feurent faides les approches, & l'artillerie 
amenée fur le bord du foffé, qui y demeura 
fix iepmaines fans partir, À: jufques au fiege 
lever» qui feut tel que vous entendiez. 

CHAPITRE XXXIV, 

De 1(1 grojfe & lourde baterie qui feut devant 
Padoûey & de la grande brèche qui y feut 
fai&e* 

JuiES approches faiâes devant Padoue, & 
l'artillerie affife , chafcun fe logea en foit 
Cartier^ en trois camps , félon l'ordonnance 
cy-devant diâe. Et fault entendre qu'il y 
avoit tant de peuple, que ledîâ camp tenoit 
de tous cofkz plus de quatre nulles de pays« 
Et feut une merveilleufe chofe, que durant 
le fiege » qui feut de deyz mo^ ou environ 1 
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fcs fourragetirs n'atterent jamais plus loîng 
que de fix milles du camp, pour avoir force 
foins, bleds, avoines, chairs, pouUailles, 
vins, & autres chofes neçeffaires, tant pour 
les hommes , que pour les chevaulx. Et C 
. grande abondance y en avoit, que quand on 
leva le fîege , feut brullé pour cent mille 
ducats de vivres , dont on avoit faid pro- 
vifion , cuidant que plus longuement durafl 
le fiege. C*cft uft incident, venons à la ma* 
ticrc. 

Le lendemain des approches, commen- 
cèrent les canonniers à faire leur debvoîr» 
Et fans ceffer^ dura huid jours la baterîe, 
qui feut la plus impetueufe i& terrible , que 
cent ans auparavant avoit elle Tèiie : car il 
y feut tiré des trois camps plus de vingt 
mille coups d'artillerie. Si l*Empereur ou 
fcs gens fervoicnt bien^d'artifleriè ceulx de 
la vHle, croyez que de leur part rendoient 
bien la pareille , & beaucoup mieulx : car 
pour un bien qu'on leurfaifoit, en rendoient 
lieux. Bref l*Jîâe ville feut fi bien battue, 
que de toutes les trois brèches n^e s'en fieift 
"que une. "^Durant ce temps, feut pru^un 
éts canonniers delTEmpercur, qu'on^Hfcva 
en fieu de tirer en la ville, qu?il tiroit çon- 
ne fcs gens, ^t dîfoit t'on qne ce Seigneur 
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Conftantin le luy faifoit faire , & qui pis eP 
toit'chafcun jour advertifToit le Comte de 
Petîglane de ce quHl avoit à faire. Je ne 
fçay s^il eftoit vray , mais le canonnier feut 
mis fur un mortier, & envoyé par pièces 
en la ville. Il en feut diâ aflez d'injures 
audid Seigneur Conftantin, mais on ne pou- 
voit prouver le faid fur luy. Le Seigneur de 
la PaliflTe Pappella lafche & mefchant, & 
qu'il l'en combatroit : mais il ne refpondit 
rien à propos, & en feit fur l'heure l'Em- 
pereur, qui en eftoit coiffé , l'appoindemcnt* 
Or ces trois brèches mifes en une, elle 
eftoit de quatre à cinq cens pas; qui eftoit 
affez beau paflaige pour donner l'aflault : 
^car, quant aux fpflez ce n'eftoit pas grand'- 
chofc. Mais le Comte de Petiglane avpit fi 
bien accouftré la ville par dedans , que s'il 
y euft eu cinq cents mille hommes devant, 
ils n'y feuflTent pas entrez, fi ceulx de de- 
dans enflent voulu ; & vous deçlareray com- 
ment. Derrière la brèche pour entrer en la 
ville , avoit iceluy Comte de Petiglane faid 
faire une trenchée ou fofle à fonds de cuve, 
de la hauteur de vingt pieds , & quafi au- 
taApe largeur. En icelle avoit faid medre 
force fagots , & vieil bois , bien enrôlez de 
pouldre à canon ^ & de cent pas en cent pas 

y avoit 
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y avoit boulevart de terre garny tPatdllerie » 
^ui tirôient le long de cette trenehéet Après 
icelle paflee, s'il euft efté poffible, tome 
Parmée des Vénitiens eftant en lacfide ville 
fe . trouvoit en bataille à cheval & à piedj 
car il y avoit belle efplanade, ^ufques à 
medre vingt mille hommes de pied & cte 
cheval en ordre : & derrière eftoient plates 
formes , où on avoit momé vingt ou trente 
pièces d'artillerie, qui par deffus leur armée 
euflèm tiré fans leur mal faire » droiâ à la 
brèche» 

De ce terrible danger feurent les Fran- 
çois advertis par aucuns prifonniers, qui aux 
efcarmotfchcs quelquesfois eftoient prins, & 
par leur rançon payée rendus, aufquels mont- 
troit le Comte toutes ces chofes , afin qu'ils 
le remonftraflent au Seigneur de la Palifle , 
& aux Capitaines François. Et difoît enço- 
res ces paroles à leur départir : Pefpere mes 
umySy avec Vayde de Dieu y que le Roy de 
France y & la Seigneurie retourneront en amitiz 
iquetquejour. Et n*efioit les François qui font 
avec f Empereur ; croye{ que devant qu^il 
ftuft vingt & quatre^ heures je fortiroye hors 
de cefle ville y & fi en firois lever le fiege 
honteufementé Je ne fçay comment il txxik 
faiô cela^ au nombre de gens qu'il avoit 
Tome XV. G 
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devait lùy. Bicïi feurtnt r'apponei ceJ |î^rô- 
-pos aux Se^neiïrs Capitaines de Ftance : 
mait ils n'y pehfoîent auireiftent. Pourcfe 
que par kur maiÔre efloient au fcrvice de 
l'Empereur , pour faire ce qu'il leur ordon- 
neroit. Vous avez ouy cydeflbs la belle 
t)rebhè^î leftoit i la ville j qui trop grande 
eftoii , & feuft ce pour aller mille hommes 
de front, de quoy l'Empereur feut deue- 
tnem aceJrtené. Si fe délibéra y donner l'af- 
ËitiltJ, comme Vous orrez cy- après. Mais 
premier tous parleray d'ime courfe que feit 
le bon ChevaHet avec lès compaignons. 

CH AP I T RE XXXV. 

Comment le bon Chevalier fans peur & fan$ 
reproche^ duran:t le Jîege de PadoUe, feit 
uhe cour^fk 'avec fes compaigntins ^ où il 
ac^uift grùs honneur. 

Du*AlîT le fic^* de Padôiic ^ fouvem 
véBoient al^^mes au <3amp de 4'Ett^reur^ 
tant des Aillies que faèfôierit ceulx de la 
ville, que de leurs gens qui'eftoient en gar- 
lûfbn dedans Trevife, bonne & forte, ville., 
qui eft à vingt ou vin^ & cinq «nfUes du 
did Padoiie. En icette «entre autres Capital^ 
-Bes efioit Meflire Luc6 Malvwzei^ hoiiomii 
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{)oint au mon<le% Deux ou troiÈ fois la fep^ 
mainc refveilloit fans trompette le camp d^ 
PEmpereur, & s'il voyoit qu'il y feift bon, 
ne s'elpargnoit pas parmy fes ennemis , & 
par le contraire s'il n'y faifoit bon^ fort faî- 
gement fe retiroit , & ne perdit jamais un 
homove^ 

Tant tontiaiia ce train, qu*il feit parlet 
de luy à merveilles^ Cefle manière ^e faire 
fafcha fort au bon Chevalier ; & fans grand 
bruU) par des efpies à qui il donnoit tant 
d'argent , que pour mourir ne l'eullènt trom- 
pé , entendit beaucoup des allées i& dci ve* 
nues dudid Malyezze > deforte qu'il délibéra 
Palier trouver aux champs. Si vemt à deux 
de fes compaignons, & qui eftoient logez 
avec luy, dont Pun eftoit le Capitaine la 
Clayete , & Tautre le Seigneur de la Crote , 
tous deux gaillards &triomphans Capitaines, 
aufquek il dit î MeJJeigncurs ^ ce Capitaine 
Malve^!:(e Reiu donne bien de la fajcherie^ Il 
n'eji guen^ jmir qu^il ne nous vienne refveil^ 
IdTy & ne fe. péirte jÇ/i^/t de luy ^ je n^ay pas 
mHe de fan tien faire : mais je fuis marrjr 
^^il ne nous congnoift aiuremenu J'ay beau*- 
ù0up entendu de fon affaire. Voule^ - vous 
venir à la guerre^ & vous verre^ quelque chofi; 
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yefpere que nous le trouverons demain nu mo^ 
fin ; car deux jours a qu'il ne nous donna 
alarme. Ses compaignons refpondirent : Nous 
irons oii vous vouldre^* 

Or faiâes ^oncques y dit le bon Chevalier^ 
là deux heures après minuiâ armer chafcuft 
trente hommes d'armes^ des plus gentils ga^ 
lans que vous aye^. Et je mener ay ma corn-- 
paignéey & les bons compaignons qui font 
avec moyy comme Bonnet ^ M/pont y Cof^ 
fey ( a ) ^ Breton & autres que congnoiJJ'es^ 
comme mojy^ Et fans founer trompette , ne 
faire bruit y monterons à cheval ■: & vous fuf'^ 
fife que j'^ay fort bonne guide. Gomme il feut " 
did ainfi feut mis à exécution. Et entre deux 
& trois, au mois -de Septembre, .montèrent 
achevai, leur guide devant, qui eftoii très- 
bien gardé de quatre archers j & luy avoit- 
on promis bon payement, s'il faifoit bien 

. fon debvoir : mais aufli où il iroit de trom^ 
perie , il luy alloit de la vie. Et cela avoit. 
ordonné le bon Chevalier : parce que fou- 
vent efpies font doubles , & font tourner la^ 
perte où il leur plaift. Mais il feit bien Ton 
debvoir : car de nuiâ les mena bien dix 
lîiilles de pays , & tellement que la pointe 

^ du jour va apparoiÛre. Si vont advifer un 
(a> Ou CoiTé. . ' 
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grand Palais , où il y avoît une longue cIoP 
turc de muraille. Lors Pefpie commencea 
à dire au bon Chevalier , Monfe}gneur , Jî 
le Capitaine Mejjîre Luce Malve:^^e fort au-^ 
jourd'huy de Trevife^ pour aller vifitervoJFre 
^ampy il fault de necefjîté qu^il pajje icy de-^ 
•vant. Si bon voits femble de vous cacher en ce 
logis y auquel n'eft demeuré perfanne , aa 
moyen de la guerre ^ vous le verre:^ P^jH^^y ^ 
il ne vous pourra veoir^ Cela feut trouvé 
bon par tous les Capitaines, & fe meirent 
dedans , où ils feurent bien deux heures ou 
environ^ qu'ik ouyrem gros brun de che^ 
.-vaubcv 

. Le bon Chevalier avait faiâ monter mx 
YÎeil archer de fa compatgnée appelle Mb- 
iiart^ amant expérimenté en guerre, que 
^omme vivant, dedans un colombier^ afin 
de veoir quels gcn^ pafleroicnt,. & quet 
nombre. Si veid venir d'aflez loing Meflire 
Luce Malvezze, en nombre feîon fou juge-^ 
ment de cent hommes d'armes, Farmet em 
'tefte, & bien deux cents Albanois-, que^ 
conduifoit un Capitaine nommé Scartderbec^ 
tous bien montez ^ & h kur contenance genift 
-dlWeâ. Ils pafTerem à un ]j^@t de boule dtt 
fegîs, o^ Soient embttfchez.\tes Frwiçeis^ 
^U»id ils^ fisureatroultr^ ^M<^dxi' dtfomdir 
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tout joyeulx , & feit Ton rapport. Qui feut 
bien aife çut nom chafcun. Si dïà le bon 
Chevalier qu'on rçflenglaft les chevaulx. Or 
n'y avoit^l Paige ne varlet en la bende • car 
ainfi ravoit'il ordonné. Et dit à (es eompaî- 
gnons i Meffeigneurs , il y d dix ans qu'il ne 
nous veint fi belle advmture : fi nous fom^ 
mes gentils galans^ ils font deux fois plus 
fue nous j; mais ce h*efi rieri : Atteins après ^ 
plions y allons ^ dirent les autres. 

Ainfi eulx remontez à cheval, la porte 
feut ouverte. Si allèrent le beau trot après 
leurs gens. Ils n'eurent pas cheminé un mille, 
qu'ils les vont appercevoîr fur un beau grand 
chemin. Alors le bon Chevalîa: diâ au trom- 
pette, Sienne ^ fonne tro^mpettt; qui le feic 
incontinent Les Capitaines Venhiens qïA 
^i^QulTênt jamais penfé qu*il y cuft eu gens 
d^ri^iere eut^i efôoaoiem que ce feuft enc<3H 
%^% âm leurâ qui voutuffent courir. Toutest** 
ÎQh, ils f^a cirer plus avant s^arreftetent ^ & 
£ longuement * qu'i}* aqpperceurem au vray 
<quç ç*eftoieftt ennemis, tls (eurent un pe^ 
eftQiyiç*> pwr fe woûveï ç«clos entre k 
eao^p de l'Empereur, & cfeulx qu'ils voyoîen^ 
1^ fMiait p«ffet ^ar là our p^' là feueûrftt Cek 
k* eonferiolt qu'il* ne voiy^ném |>«s gwA 
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C^afiâtame Me(&re Luce Mahrezze à tous fes 
gexis commandement de bien faîrte; leur xe-» 
9i09&aBt <{ue force efloit d^eâre de^âs^ 
oa deSaire les autres. Au deux cofiez du 
chemin eAoient ^andt foiTez. Un ^Hime 
^^armes , fans eftre trop bien mon^té f ne le 
feuft ofé advemurer de le faillir i de peur 
d'y demeurer* Âinfi en quelque ibrce- que 
ce feuft, force eftoit de combatrie. * 

Si commencèrent trompettes à (bnnér de 
toiii3 les deux collez. Et environ la portée 
d*un jed d'arc , fe preindrem à courir les 
\uis fur les autres , en criant par les uns 
Empire^ Empire y France y France y Se les 
autres Marco , Marco : c'cfîoit un droift 
piai0r de les ouyr. En celte premietre diarge 
y «en eut beaucoup de ponez |par terre* 
Mefmement Bonnet donna un coitp de lan- 
ce f dont il percea un homme tfaxi^oes tout 
oultre. ChafcuB fc meit.en fon debvoir. 
Les Albanois s'efcarterent du grand chemin , 
& abandoïmerent leur gend^aimeiie, pour 
cuider prendre les François par le derrière; 
dow bien s'apperceut le bon Chevalier^- qui 
dît au Capitaine la Crote, Compaignony gar^ 
dt3Ç^ U derrière^ qm ne f ayons endos ^ Cecy 
^fi mfir^^ Aiûfî feut ÊiiA. Et quand Iddi^» 
AH:)aac^ ci^idetent appioieher > fewem tc^ 
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ceus , & bien frottez. Tant qu*il €n demetura 
une douzaine par terre , Se les autres à gai^ 
gner pays à belle fuytc. Guieres ne les fuy vit 
le gentil Capitaine la Crote , ains retourna 
au gros affaire. Mais à fon arrivée trouva 
les Vénitiens en roupte, & entendoit desja 
chafcun à prendre JTon prifbnnier. Meffire 
îLuce MaJvezze , qui clloit monté à l'avan- 
taige , faillit hors du grand ehcoiin , 8c vingt 
-pu trente des mieulx montez, qui fe mei- 
rent à la fuite vers 'Jïevife. Ils feurent fiiy-* 
yi$ quelque peu : mds on euft perdu fà 
peine ; car trop bien alloient leurs ehevauhr, 
avec ce que les fuyans y avoient bon vou^^ 
loir. Si fe retirèrent iceulx de la chafïe, & 
fe meirent au retour avec leurs prifonniers, 
defquels y avoit plus qu'ils n'eftoient de gens. 
Car fans nulle faute en feut bien prins huid 
ou neuf vingts , aufquels ils ofterent leur» 
cfpées & mafles, & les meirent au milieu 
d'eulx. 

Et aînfi arrivèrent en leur camp , où ît« 
prouvèrent l'Empereur qui fe pourmenoît à 
l'en tour : lequel quand il veid celle grofle 
ponfliere^ envoya fçavoir, que c'eftoit^ par 
un Gentil /* homme François de fk Maifpn, 
qu'on appelloit Louys du Fefchin, qui în- 
continent reçoomaj & dit : Sire^ c'ifi le b0m 
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Chevalier Boyard y & les Capitaines la Clayete^ 
& la Crote , qui ont faià la flus belle reii^ 
contre y qui cent ans a feut faiâe. Car ils ont 
plus de prifonniers quHls ne font de gens , & 
ont gaignc deux enfeignes. L'Empereur feut 
aife au poiïîble. Si s'approcha des François, 
aufquels il donna lé bon foir , & les François 
le faliierent , ainfi que à fi hauU Prince ap* 
partenoit. Si loiia chafcun Capitaine en fon 
endroiâ merveilleufement. Puis dit au bon 
Chevalier : Seigneur de Bajyard , mon frère 
voflre maijlre eft bien heureux d^ avoir un tel 
ferviteur que vous* Je vouldrois avoir donné 
cent mille florins de pente y & en avoir ung 
douzaine de vofire forte. Le bon Chevalier 
refpondit j Sire , vous dictes ce qu'il, vous 
plaifly & du los que me donne^y trés^humbU" 
ment vous remercie. D'aune chofe vous vueil 
bien advifer, que tant que mon maifire fera 
vofire allié y ne trouvère^ point de meilleur 
ferviteur que moy^ 

L^Empereur le remercia , & fur ce hiy 
& fer'compaignons preindrent congé , & fe 
retirèrent à leur logis. Jamais tel bruit ne 
feuft démené en camp , comme il feuft 
<le cefle biflle cntreprînfe , dont le bon 
Chevalier emporta la plufpart de rhonneur, 
Comlâen ({u^emit toutes gens en donnoH ki 
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los entièrement à fes deux compaignons ; car 
de plus doulx , ne courtois Chevalier , n'euft 
on fceu trouver en tout le monde. Je feray 
fin à ce propos, & vous diray d'une autre 
courfe que feift le bon Chevalier tout feul. 

CHAPITRE XXXVL 

D'aune autre courfe que feit le bon Chevalier 
fans peur , & fans reproche y où il feue 
prins foixante Albanoïs , 6» trente Arba^ 
le fi fiers. 

1 Kois ou .quatre jours après cefte courfe 
qu'ayoient faiâe enfemble les Capitaines la 
Crote, la Clayette, & le b6n Chevalier, il 
feut adverty par un de fes efpies > que dedans 
un chaileau appelle Baflfan s'eftott retiré le 
Capitaine Scanderbec, & fes Albanois, avec 
quelques autres gens de cheval arbaleAriers» 
foubs la conduire du Capitaine Reynald 
Contarin, Gentil-homma Padouaii, & <|ue 
chafcun jour ils faifoient courfes fur ceulx 
^i venoiiem au caiii^, & fiir les lafquenets 
^ui retournôient en AUcmaigne» pour faulr 
y^t le beft^l qu'ils avoiem gaigmé fur les 
ennemis^ Tellement que depuis ^ux cm trois 
jours en avoi^nt deflfaiâ plu* de deux cew % 
^ .f«€QUTef;t pltt& de quiH^ q» câo^ cent 
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bœu& , & V2ches , qu'ib avoiem reûté de- 
dans ce chafteau de Baflfan. Et que fi par 
Un matin k youloit rencontrer en un paflai* 
ge 9 au pied d'une momaigne , an deilbubs 
dudid chafteauy ne faiildroit point à lest 
trouver* 

Le bon Chevalier qui tousjours avoit 
trouvé l'efpie véritable , auffi Pavoit-il enri- 
chy de plus de deux cens ducats y délibéra 
y aller» fans en parler à perfonne; car il 
luy eftoit bien advis^ veu qu'il avoit entendu 
qu'ils n'eftoient pas plus de deux cent che- 
yaubc légers en tout, qu'il les defferoît bien 
av^ fes trente hommes d'armes , qui efioient 
tous gens d'édité» Toutesfois il avoit encores 
hui^ ou dix Gentils - hommes avec luy, & 
lefquels efloient venus en fa compaignée 
pour leur plaifir au camp de l'Empereur, 
Keukment pour l'amour qu'ils portoient au 
\>on Qievalier, £t eulx avec fa compai]^e 
H'eiloient pas ^ens pour eftre deBiiâs en 
peu d'heures. Il leur compta fon^ntrepriirfe, 
fçavoir s'ils en vouloîent eftre. C'eftoit leur 
vie, & ne ifemândoient autre cbofe« Par- 
quoy u«e heure devant jour, par un Sabmedy, 
au mois de Septembre, montèrent à cheval, 
& feirent bien quinxe milles , tout d'une 
4iaiâe^ îufquts à ce qu'ils veinflient au paf« 
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foîgc où Pefpie les mena* Maïs ce fcut fi 
couvertement , que ancques ne feurent ap^ 
percées* 'Et fi cela eftoit auffi prés du chaP 
teau, que la portée dhin canon. La s'em* 
bufcherent , où guieres ne furent , qu'ils 
ouyrent un trompette au- chafteau , qui fon^» 
ïioit à cheval , dont ils feurent bien ref- 
jouis. 

. Le bon ChevaKer demanda à fbn cfpîc à 
foa advis quel chemin ils prendroieut» It 
Tçfpondit : Quelque part qu'its veuillent alter^ 
il faut par force qu'ils pajfent par dejfus un 
petit pont de bois , qui efl à un mille d'icy^ 
quz deux, hommes garderoiem feuls contre cinf 
£ent. Mais qu'ils ayent paffé ce pont , vous: 
£nvoyere^ de vos gens quelque peu,, pour le 
gctrier ^ à ce qu'ails ne retournent au ckafkauy 
(f je vous mener ay par le derrière de cejl^ 
montaigne en un paffaige que je fçay ^ fi ne 
fmldre^ point à les rencontrer en la plaine ^ 
mtre ey&le palais de la Roy ne de Cypre. Cejt 
Hcn adviféy dit le bon Chevalier. Qui demeu^ 
rera à ce pont ? Le Seigneur de Bonnet cfîtt 
Mon compaignon Mypont & moy le garde^ 
tons sHl vous plaifly &nous laiJfereT^ quelque^ 
gens avec jtous^ Je le veulx bien^ dk-ik 
Petit Jean de la Vergne^ & tels & tels Jttfi^ 
^ues au nombre de fix hommes dUatrmÊS^ ^ 



Digitized by VjOOQIC 



DU Chkvalier BaVard* tù^ 

dix mi douT^e archers vous feront tompaîgnée^ 
En devifant fur ce propos , vont advifetf 
ces Albanois , & arbalèûriers defcendrè du 
chafteau , qui fembloient aller aux nopces, 
&: faire auffi beau butin, comme ils avoient 
faid depuis deux jours : mais il leur allé 
bieji autrement , comme vous orrez. Quand 
ils fuient pafTez, Bonnet alla droiâ au pbm^ 
avec jfes gens. Et le bon Chevalier avec le 
xeûe de fa compaignée , s'en alla droiâ an 
pafTaige, où Pefpie le mena, qui fi bien le 
guida , qu'en moings de demie heure le ren^ 
dit €n la plaine où on eut veu un homme à 
cheval ck fix milles loing^ Si vont advifet 
environ la portée d'une longue coulevrine 
Jeurs ennemis ^ qui marchoient le chemin 
de Vincence , où ils penfoient trouver leur 
proye* Le bon Chevalier appella le baf-* 
tard du Fay, fon guidon^ & luy dît: Ca- 
pitaine prenes^ vingt de vos archers y &- aUe:(^ 
' à ces gens-là efcarmoucher* Quand ils vous 
verront fi petit nombre y ils vous chargeront j 
n'en faiàes douite. Tourne^ bride , faifa^t dé 
r^ffrayé,^ & les amenés^ jufques icy , oif je^ 
yous attendrajr à ha cofte de cefie montaigrie^^ 
& vous vjtrre^ beau jeu. Il ne luy con^eint 
pis dire deux fois i car il fçâvoit le meftier 
à^ la gjierre le poffible,^ Si comnvenceà à 
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marcher « tant quHl feue appercen dei et!» 
fiemis. 

Le Capitaine ScaAdeii>ec joyeulic de cette 
rencontre , coaimencea à nuurcher fièrement 
avec [es gens, tant qu'ils apperceurent les 
François aux croix blanches. Si commence- 
rem à ks charger « criant Marco , Mar^k 
ht l^flard du Fay qui fijavoit fa leçcm paf 
cœur cominexu:ea à faire Fefirayé ^ & ii fe 
meâre au retour* Il feut vivement pourfuivy, 
& de façon qu'il feut rembarré julîjues i 
l'embufcl^ du bon Chevalier , qui avec fes 
gens l'annet en iteilc , & l'efpée au poing ^ 
comme unlyon veint donner dedans, -en-ef- 
Cryant France , Fnanu^ Empire ^ Empire. Dô 
cefte première cbar^ y eutdes «nnemis porter 
,par terre pins de tretate. Le premier aflàult 
feut dir & a^ne ; mais eisrfin les Albanois 
& arbaleiliiers fe ;nieirent en fuite , le grand 
galop, cuidans gatgner Baflan, dont ils iça« 
Voient fort bien le chemm» S'ils faiibient ieur> 
debvtïîr de xxmrir , les François tl^ilbtenr 
debv^îr de chafler; touieslbis trop bien al-' 
loiem leurs cheyaulx ia^s , & euft le t>on 
Qiévalier pterdu £i proye » n'euft eflé c^e 
pont 0pt gardfiôt Bonnet^ iéqudi a<vec fon 
comfAignon MyfXMit ^ & les gens qu^éts 
avouent, deâfendiremt le paââige aux eiH 
nemis» 

.4 ^ ' 
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De façon que k Capitaine Scanderbeb 
congneut bien qu'il falloit combatte , ou 
ftiyr à Padventure. Ce qu'ils aimèrent mieulx 
-eflire, & fe meirent en fuite à bride abatuc. 
Aiaîs fi bien fvurent les elperons chauflez^ 
iju'il fem prins foixante Albanois, & trente 
arbaleftriers , avec les deux Capitaines. Le 
demeurant s'en alla à travers pays vers le 
Trevifan. En la compaignée du bon Che* 
vaUer , puis fix jours avoit efté faid archer 
ïin jetme <îemil-homme du Daulptriné , nom*- 
•mé Guy tîuiffray (17) , fils du Seigneur de 
floutieres , leqpaern'avoit point plus de feize 
à dix-fept ans : mais il efloit de bonne Race, 
& avoit gr2fnd defir d'enfuyvre fes parens. 
Durand k combat il veid celuy içui portoit 
Tenfeigne des arbaleftriers de Rekiald Con- 
tarin , qui s'eft<!^it jefté au-delà d'un foffé , 
& fe vouloit faulver. 

Le jeune garçon fe voulut efiàyer, & pafla 
après luy, 8c avec ia deftïie lance luy donna 
fi ,g«nd coup , qu'il le porta ^ar terre , 8c la 
^rompit. Puis n»eit ta maiti àrdpée, 8c luy 
eicryoit : Rend-toy Enfeigne^ ou jt te tuër^. 
L'enfeigne ne votrioit pas encMes mourir » 
fi ^bailla fon eîpée ^& foii erifeigne au jeune 
enfant , auqueâ il fe rendit , qui n'eut ça^ 
roulu ^nir 4ix mille ^fcus; Si le fcit re* 



Digitized by 



Google 



monter fur fon cheval , & le meua drcriâ où 
elloit le bon Chevalier, qui faifoit fonner la 
retraiâe , & y, avoit tant de prifonniers, 
qu'il ne fçavoit qu'en faire- Bonnet veid ve- 
nir de lo^ng le jeune Boutieres , & dit : 
Monfeigneur^ je vous prie voyes^ venir Guy^ 
il a prias un prifonnier y & une enfeigne^ 
& en ces paroles arriva. Le bon Chevalier 
quand il le congneut, fut.fi ayfe qu'oncques 
ne le feuft plus ; & dit : Comment Boutieres y 
ave^l-vous gaigné cefte enfeigne^ & prins et 
prifonnier^ Ouy Monfeigneur ^ refpondit-il, 
py,ifquil a pUu à Dieu\ il n'a faià que 
,faige de fe rjendre ; autremem je Veuffe tui. 
Dont toute la compaignée fe preint à rire $ 
mefment le bon Chevalier,, qui tant avoit 
d'ayfe que merveilles. Et dit : Boutieres bon 
amy y vous ave^ bon commencement ^ Dieu le 
vous veuille continuer ! 

Aufli a-il faid ; car depuis par fcs vertus 
a elle Lieutenant de cent hommes d'armes , 
que le Roy de France donna au bon Che- 
valier , après ce qu'il çuft fi bien gardé la 
ville de MeîSeres contre les gens de l'Em- 
pereur, comme verrez quand temps fera* 
Après ces propos le bon Chevalier dit à 
Bonnet, à Mypont, au Capitaine Pierre- 
pont i lors fon Lieutenant > gentil Chevalier* 

faigc 
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feige 9 & hardy, & aux plus apparens , Mejf^ 
Jtigneurs y il nous faut avoir ce ckafieauf 
car il y a gros hutin dedans 5 ce fera, pouf 
nos gens^ Ce feroit bien faià y dirent les au-* 
très , maià il eft fort , & h* avons point d^ar^ 
tillerie. Taife^^vottS ^ dit-il >y> fp^i^ l^ ma^ 
niere comment je Vauray devant un quar^ 
d^heure. Il feit appeller les Capitaines Scan^» 
derbec > & Rcyhald Contarin , aiifquels il dit ( 
Sçave^ vous qu^il^ a Seigneurs , f aides rendre 
xefte place incontinent y car jefçay bien qu^en 
nv^:^ le pouvoit^ ou finôn je fais 'Pœu à Dieu 
que je vousferay trenchcr la tejiedevant la por^ 
te tout à cefie heures Ils refpôndirent qu'ils Id 
feroient, s'il leur efloit poflible. Cie qu'ils 
feirent; car un nepveu du Gapitainç Scan^ 
derbcG la tenoit , qui la rendit incontinent 
que fon oncle eull parlé à luy# 

Le bon Chevalier & tous ceitlx dé (a 
compaignée y montèrent ^ & trouvèrent plud 
de cinq cens bœufs, & vacher, & force au*- 
tte butin, qUi feut efgalement party^ tant 
que chafcun feut content. Le beftail fut mené 
vendre à Vincenceills feirent très -bien re- 
paiftre leurs chevaulx , & "y ref)eurent auflî ^ 
car ils trouvèrent aflez de quoy. Lé bon Che- 
valier feit fe;oir à table les deux Capitaines 
Vénitiens, & conuneils ache voient de difi^er^ 

Tome XV. H 
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Voicy arriver le petit Boiuierçs , qui venoît 
Veoir fon Capitaine, & amcnôit [on pri- 
fonnier, lequel eftoit deux fois auffi hault 
que luy, & aagé de trente ans. Quand le 
bon Chevalier le veid> fe preint à rire. Et 
dit aux deux Capitaine^ Vénitiens : MeJ/iz" 
gneurs y ce jeune garçon , qui eftoit paige n*a 
pas fix jours , & naura barbe de trois ans ^ 
n prins voftre eiifeigne^ c\ft un gros cas. 
Je ne Jçay comment vous fcûdes : mais nous 
mitres François ne baillons pas volontiers nos 
enfeignes finon aux plus fuffifans. L'enfeigne 
Vénitien eufl honte, & fe veid'à cette oc- 
cafion fort abaifle de fon honneur. Si. dit 
^n fon langaige : Parmafoy Capitaine^ je. ne 
me fuis' pas rendu à celujr qui m^a preins y par 
peur de luy , car luy feul n*eft pas. pour me 
prendre prifonnier. J'efchapperoie bien de fes 
mains y & de meilleur homme de guerre que 
luy y maiSyje ne pouvo'u pas combatre voftre 
trouppe moy feuL ^ 

La bon Chevalier regarda Boutieres , au- 
quel il dit : Efcoute^ que dit voftre p/ifonnier^ 
que vous n'eftes pas homme pour le prendra. 
Le jeune enfant feut bien marry , & comme 
courroucé refpondit , Monfeigneur , je vous 
fupplie m^ accorder ce que je vous demander ay. 
Xiuy vrayementy dit le. bon Chevalier, Qufft" 
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ce? Ceft^ dk-il, que je rebaUlcray à mou 
prifonnier fon cheval y & fes armes- ^ & jt 
monter ay fur le YnUrty nous irons là i<is ^ 
fi je le puis conquérir encores une fois y fais 
affeuré de mourir , (t j'en fais vœu à Dieu , 
& s'il peut efchapper y je luy donne fa ran^ 
çon. Jamais le bon Chevalier ne fçutt plw^ 
ayfe de propos, & did tout hault : Vraye^ 
ment je le vous accorde. Cela ne feryit de 
rien; car le Vénitien ne voulut pas accepter 
PofFre , do nt il li'euft guieres d^hônnciir , 
& par le contraire le petit Boutieres beau» 
coup* 

Après dîfner , le bon Chevalier & les 
François remontèrent à cheval, & retour- 
-nerent au camp , où ils emmenèrent leurs 
prifonnîers. De celle belle prinfc feiit bruit 
plus de huiâ jours, & en feut donné grande 
loiiange aii bon Chevalier par l'Empereur , 
& par tous les Allemans , Hennuyers , fit 
Bourguignons. Mefmement le bon Seigneur 
de la PalilFe en feut tant âyfe que merveil^ 
les , auquel feut compté le tour qu^avoit 
feiâ le petit Boutieres, & Tofifre qu'il a voit 
feide à fon prifonnier. S'il en feut ri paV 
tout le Camp ne fault pas demander. Bien 
diâ le Seigneur de la Palifle quil congnoif- 
foit de longue main la Race de B'outheresy 
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& que de cefie Mai/on efioient tous gaiilàrds 
GentïU^hommts. Ainfi alla de celle adventùre 
au bon Chevalier fans peur 9 & fans repro* 
chc , pour celle fois. 

CHAPITRE XXXVII. 

Comment VEmpereur délibéra donner Vajjauh 
à Padoûe , & Poccafion pourquoi il de^ 
meura. 

V ous avez entendu cy-devant comment 
Tartillçrie de l'Empereur, du Duc de Fer- 
rare, & Marquis de Mantoiie, avoit faiâ 
trois brçches , toutes mifes en une , qui con- 
tenoit demy mille , ou peu s*en falloit. Ce 
que par un matin l'Empereur accompaigné 
de fes Princes & Seigneurs d'AUemaigne alla 
veoir. Dont il s'efmerveilla , & fe donnoit 
grand honte , au nombre de gens qu'il avoit 
que pluftofl il n'avoit faiâ donner l'aflhult. 
Car ja y avoit trois jours que les cannoniers 
ne tiroient que à pierre perdue eu la ville , 
pource que à l'endroid où ils eftoient , n'y 
avoit plus de muraille. Parquoy luy revenu, 
à fon logis , qui eftoit diftant de celuy du 
Seigneur de la Palifle d'un jed de boule 
feulement , appelU un Cen Secrétaire Fran- 
çois , auquel il feit efcripre imes ledres au 
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dGd Seigneur, qui eftoient en cette fubf- 
tance : Mon coufin , yay à ce matin ejlé 
veoir la brèche de. lu ville , que *je trouve 
plus que raifonnable , à qui vouldra faire 
fon debvoiry j^ay advijé dedans aujaurd'huy 
y faire donner Vajfault. Si vous prie queincon^^ 
tinent mon grand tabourin fonneray qui fera fur 
Umidy y vous faiSes tenir prefls tous les Gen^ 
tus^hommes François y qui font foubs vofire 
charge y à mon fervicey par le commandement 
de mon frère le Roy de France y pour aller 
ûudiâ affault avec mes pietonst Et fefpere 
avec Vaide de Dieu que nous VemporterônSm 
- Par le mefme Secrétaire qui avoit efcript 
la ledre l'envoya au Seigneur de la Palifle , 
lequel trouva aflfez eftrange cette manierç de 
procéder. Toutesfois il en diffimula. Bien 
dit au Secrétaire , je m^esbahis que VEmpe^ 
reur n'a mandé mes compaignons & moy y 
pour plus ajfeurément délibérer de cefie affaire. 
Toutesfois vous luy dire^ que je les vais en- 
voyer quérir y & eulx venus leur montreray 
la lèâre. Je crois qu^il h*y aura celuy qui 
ne foit obeijj'ant à ce que VEmpereur voul^ 
dra commander. Le Secrétaire retourna faire 
fbn meffaige , & le Seigneur de la Palifle 
manda tous les Capitaines François > lefquels 
veindreift à fon logis* Desja eftoit bruit p^ 

H 3 
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tout le caipp que Ton donneroît Pâflault à 
là ville fur le midy , ou peu aprës; Lors 
eulliez ven une chôfe roerveillciufe , car Ici 
Prebftres eiloieni retenuV à |)oid$ d'ôrâcon- 
feflcr, pQurce que chafcun fe voùloît mèÔre 
en bon eftât; Et y avoir plàfieurs genfd'àr- 
mes qiii k\u;.baiHoient leur bôurfe à garder. 
Et poùr-'xrela ne fouit fkîre nulle doubte q0 
Mefleigne^^ tes PïebftréS n*euflènt t)îert 
voulu q»e eetatx dont Hs -àVbient IVgetit eri 
garde feuffeait demefiîrei a^raffault. 
• D'une chofe veutx bien advîfer ceulx qnl 
liront cette fîiftôîfe , que cîrfqV^ènt aYi^ àroÙ 
qu'en caui^ de Prince ne fèut veu atutant 
d'argent ,• qu'il y en kvoit IS, Et n^eftbît joui 
qu'il ne ff dëfrofcaft trois du quatre cerit 
lanfqueneîs , qui eumienoient boeufs '8c va* 
ches ^n AUemaîgne-, lias, bleds, foyts à 
filer, &autl*e$ uftenfiks. De forte qûfe audîâ 
Padouan feut porté dommaige de deux mil-^ 
lions d'efcus , qu'en meubles , qu'en maifoirs 
8c Palais brûliez, & déRruic^s. Or revënohî 
à noflre propos. Les Capitaines Françcni 
arrivez au logis du Seigneur de la Palifle 
leur dit : MeJJeïgneurs y il faut difner; car 
y ai a vous dire qudquc chofe , que fi je vous 
h àXfoye devant^ par adi^ehture nàferie^ pas 
tome cheru II difoit ces pârbles p^r Joyeu- 
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fêté , car.alfèa: çar^doiiFoit fes can)paîgnon% 
qu'il n'y avoit celuy qui ne feuft uo autre 
Hedor > ou Rdland*, & fur tous le bon Qhe- 
yalier , qui oiicques en (a vie ùe ^'efloiiBfi 
de chofè^u'il veid pç <>\iyft. 

Dur^t le difner né fe feîrent que gaudpr 
les uns des autres. Touisjours en vOuloit ledift 
Seigneur de la Paliffe au Seigneur de Hum- 
-bercottit , qiri luy rendit bien fon change,, 
-en toutes paroles d'honneur, & de pîaifir,. 
Je crois que vous avez ouy nommer cy-de- 
vant tolis les Capitaines François qui eftoient 
là enfemble : niais je croy qu'en totit le 
refle de l'Europe on n'en eufl pas encore^ 
trouvést autant de la forte. Apres .lè difner 
<jo^eit fourtir totit lè inèinde de la chaire ^ 
èxce^fé lés Capitaines à qui le Seigneur de 
la Faillie conimunicqiia la leâre de TEinpe- 
reur^ -qui. feut lue deux fois, pour ifeieulx 
Tentehdre.^ laquelle oitye, chafcunft regwda 
l'un l'autre en riant ^ pour veair , qui c<m|^- 
menceron la parole* Si dît le Seigneur 4e 
-Humbercoturt : Il jtt faut point tant foi^g^K^ 
Monfég^eur^ dit-il au Seigneur de la Pa- 
liffe y mande^ à V Empereur que natufomàHs: 
tous prtfiu II m^ermùyt desja^ aux ^h^tmps^ 

car Its- nnUi^, font froides X ^ P^^^ ^^ ^^>^ 

H 4 
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vins commenc*snt à nous faillir j^ dont chafciui 
Je preint à rire. 

Il n*y euil celuy de tous les Capitaines , 
qiû ne parlait devant le bon Chevalier , & 
tous s'accordoient au propos du Seigneur de 
Jïumbercourt. Le Seigneur de la Falifie le 
regarda , & veîd qu'il faifoit feniblant de fe 
cui:er les dents, comme s'il n'a voit pas en- 
tendu ce que fes compaignons avoicnt pro- 
pofé. Si, luy dit en riant , Ae puis ^ i'Her^ 
çule de France , qu^en diàes vous ? Il nefi 
pas temps de fe curer les dents ^ il faut ref 
pondre à çefie fieure ppomptemef^t à PEm^ 
pereur^ 

Le bon Chevalier, qui tousjours / eftoit 

^ coufiumier de gaudir , joyeufement refpon- 
^it : Si f^aus voulons treftous croine Mvnfek^ 
gneur de Humbercourt , il ne fault que alUp 

' droiS à la brèche^ Mais pource qùe^ eefl Uft 
pajfetemps affes^ fafcheux à hommes d^ armes 

• q^ue- d^aUep à pied y je tjt^&i excuf trois volor^ 
^^JTA Toutes fois^ puis quilfauh que f en diô 
niùff, opinion y je le feray. VEmpereur mande 

^^n Jià leâra qu^ vous facie^ meSr^. ^us les 
Centils^hçmmes François^ à pied , pour donner 

•' faffauk avec fes lanfquenets. De mpj/c com^ 
im f«^/V n'a^^ieres d^s kiem dA<^mQii4^^ 
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toutes fois je fuis Geruit'Aomme^ Tous vous au^ 
très Mejfeigneurs cjies gros Seigneurs , & de 
grojfes Maifons^ Et fi font beaucoup de nos 
genfd^armes. Petife VEmpereur que cefoit chofe 
raifonnable de meâre tant^de Noblejfe en perH 
& ha:^ard avec des piétons y dont Pun eft Cor^ 
donniery Vautre Marefckaly Vautre Boulenger, 
& gens mécaniques^ qui n*ont leur honneur en fi 
groffe recommandation que Gentils - hommes f 
Qefi trop regardé petitement yfauf fagrace » k 
luy^ Mais monadvis efique vous^ Monfeigneur^ 
dit-il au Seigneur de la Palifle , debve^ rendre 
refponfe à VEmpereur , qui fera telle. Ceft que 
vous av^^ faià affembler vos CapitaimSy fuy^ 
vantfon vouloir^ quifont trés^delibere^ défaire 
fon commandement: félon la ^h/irge jfu^iù ont 
4u Roy leur Maiftre. Et qu'il entend ajfe^ 
que leur diS, maifire h*a point de gens enfes 
Ordonnances y, q^i ne foient Gentilshommes* 
I)e les méfier parmy gens de piedy qui fo(U 
de petite cçndition , feroit peu Jaicl d'efiime 
d*eulx. Mais qu'il a, force Comtes , Seigneurs^ 
& Gentils^hùmmes d'Allemaigne y qu'il les face 
.meure à pied avec les genf d'armes dt France^ 
:& volontiers leur monfireront le chemin n Bf 
.puis fes lanfifuenets les fuyvroJit y s'ils con^ 
gnoijfent qu'Hy face bon. Quand le bon Che- 
:Yîiliçr çuft-.cU^ fpa opinion , n'y e^ft ftuuc 
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chofe répliqué: tnais Fenft fon confeiltenti 
è vertueux & raifonnable. Si feut à PEmpç^ 
Teur rendu ccfte refponfe, quHI trouva très- 
iiotinéflè. Si feit incoritihent &*tout fotib* 
Vainement fonner fes trompettes , 8c tabou- 
•Tins, pour aflembler ton train, où fe trotî^ 
.vcrent tous les Princes, Seigneurs & Ga* 
|)itaines, tant d'AIFemiiign'e , Bourgongile^^ 
^que Hiinatîlt. lidquets atî^mbîfez , TEinpieV 
èeur leur déclara cômnme H eftôSt délibère de^ 
dans une heure donner l'Saflrault à la vîHe*, 
xibntil avoit advèrty lès ÎSéîgtiWrs de Fran- 
ce , qui tous eftôiént fbtt defirans d'y très- 
•bien fa§r)e teur dèbvoîr.. Et qu'ils le prîôîeift 
^ue avec -enk -âHaflent fes -Gehtils-tiointrte^ 
^'^A.lleimignb, âufquels voîoîltîers pour éLTÎk 
weârè Ut pruniers monftreroieftt îe cheiniht 
'^arqmy'^ Mèffeïgnèufs ^ je H/àus prie tarit 
^e je ^fftis tes y vouloir a^coHipnigner y "& 
'^ùus meâre à pied avec èuBc. Et j^tfp^re y avec 
*i^aydé de Dieu y que du premier "ttjjauît nous 
emporterons nos ennemis. 

Qtiand l'Empereur euft achevé fon parfer, 
fôubdaiitfett.ent fe leva un br\rit 'fert ïnèrvifl- 
lèux & eftrange parmy feS^ - Altemsrts , qiHî 
xJiira une demie heure „ ^và^nt ^jfti'il fenft af>- 
•f aifé- Vnis l'un d^entre eutx chargé de rd- 
fondre jpotor totw> dij : qa^ils n^ejèoitnt poitU: 
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gms pour ettlk méctrc ^à pi&l ^ tCy ëlltr k 
une brèche y ^ qiu hur vray efiat éfioit de 
combattre en Gentili-hommes à cheval. Et au- 
tre refp^oitfe n'en peut îivoîr f Etnpeffeur. Mais 
çombie,n qu'elle ne feuû pas (eh^n ion 4e- 
fir, & ne luy pleufi guerres v il 'î^e fonna 
mot, finon qu'il dkài Bien ^Mjiffeigneurs\ il 
fauldra doncques advifer comment nous ferons 
^ur le mimtx. Et >pUfô ftfr î't|e«frd appelfe 
*in ficn <îentil*hbnittm Homïoé Kweiftidolif-y 
«fui d'heure en airitre vèm>ît: ^àrftiy léi "Prart- 
açois coname AmbâlBidéttr, { Et 4 Viftiy difé^ 
ia plus part du terfl|)S ^eftoït àV^c euîxs 
•Auquel il dit : AiU;^ au tàgis de ^k^tt c&ufin 
M'^égîteur dt la P^îffey /ecéhOnoàde^ ^àjr 
'à luy y ^ à tous Meffiigneurs tes Capudh 
ites^ F^mipeis que t/imvèr^i^ dH>ec luy y if ïrtfir 
^3es fde pour ce jdkrd^fiuy ne fe 'âbfériéfh 
yrds -Vàffmdt. ïi aîiâ feife' fon iheffàige, & 
ehafcun phr ce ^oîà^yert is*eh i\V& dèfemièr', 
les ungs joydtik, & te^s lâiures imai^rîs* Je fiA 
bien k?[tûtk qto I^^Pr^fires rt'eti fèîii^t f fe 
trop aifes. Car illeur felu feefoirig fendre î* 
^qu*on ieur avoit baillé en gârde% Je ne/fçay 
^omnïem ce feut, rte qui en dohhà îe éon*- 
^fefl : «rtiiis la nuià après ce propos tèrtu^, 
rEmjiehenr s'en alla tout d'une tràiSe à jilus 
de qû2rfûme milles dtri:amp ^ & -de ce log& 
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là manda à fes gens qu'on levaft le fiege*^ 
Ce qui feut faiâ , comme vous entendrez* 

CHAPITRE XXXVIII. 

Comment VEmptrtur fe retira du camp de de^ 
vant Padaue^ quand il congneut que fes Al* 
lemans ne voulaient pas donner Vaffault. 

lx.nefault pas demander fi l'Empereur feut 
bien courroucé, quand il euft entendu le 
bon vouloir des Capitaines François, & que 
fes gens d'AUemaigne ne vouloient rien faire 
pour Juy. Dpnt de cefte opinion n'eftoit pas 
le gentil Prince de Anhak , qui ne deman- 
doit autre chofe , & s'of&oit à l'Empereur , 
& pareillement fe veint excufer & prefenter 
aux Capitaines François. Entre autres Car 
pitaines qu'il avoit parmy fes bendes, y en 
avçit un qu'on hommoit le Capitaine Ja- 
^^ (^)> î^i depuis feut au fervice du Roy 
de France , & mourut à la Journée de Ra- 
venne, comme vous entendrez. Lequel chàf* 
xun jour alloit efcarmoucher avec les Fran- 
çois, & dehardîede & de toute honnefteté 
.eftoit accomply à merveilles. Mais ces deux 
Allemans ne pouvoient pas fati$faire à tout. 

( a ) Il fe nommoit Jacob de Emps : c'eftoît um 
Gentilhomme AUem^nd des eavirons de Confiaoce*. 
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L'Empereur enflé de courroux , & fafche- 
rie, le lendemain deux heures devant jour, 
fans bruit faire , accompaîgnc de cinq ou fix 
cent chevaulx de fes plus privez ferviteurs, 
deflogea de fon c^mp, & s^en alla tout d'une 
traiâe à quarante milles de là tirant en Al- 
lemaigne. £t manda au Seigneur Conftantin, 
fon Lieutenant gênerai , & au Seigneur de 
la Palifle, qu'ils levafîent le camp, le plus 
honneftement qu'il feroit poflîble. Chafcun 
s'esbahit aflez de cefte façon de faire , mais 
on n'en euft autre chofe. Les Capitaines tant 
François , Allemans , que Bourguignons eu* 
rent confeil enfemble , où ils conclurent le* 
ver le fiege, qui eftoit aflez fafchcux & ma- 
laifé , pour avoir fix ou fept vingt pièces 
d'artillerie devant la ville , & n'y* avoit pas 
d'equippaige pour en mener la moiôié. Les 
François feurent ordonnez à tenir efcorte , 
tant que l'artillerie feroit levée. Mais le gen- 
til Prince de Anhalt qui aflez congnoiflbit 
k turpitude de fa Natiqn, avec fa bcnde 
qui eftoit de fept à huiâ mille hommes , 
ne partit pncques d'auprès l'artillerie, qui 
luy feut tourné à gros honneur. Car depuis 
k matin au poinâ du jour jufques à deiix 
heures de nuid conveint tenir bataille , Se 
fi on mangea , çç ne feuft guier.es à fen aife ; 
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car d'heure *eu autre y avoit chaulds Se af- 
près ajatmes, parce que ceulx de la ville 
feifoieru Éarce faillies, & groflès. Audî qu'il 
çonvenoit noeucr une partie de Partillerie au 
«mp, où cai alloit loger, puis la laifler là, 
Sç ratneaer lesi chevaulx & boeuf$ quérir lô 
^eefteurant. Saus perte nulle des gens* de 
VEmperçur ny des François, fe leva le fiege* 
Un gt^nd mal y euû^ que les lanfqnenet^ 
meirent le feu en tous leurs logis, & par- 
tout qà ik paflbient. 

Le bon Chevalier par charké feit denieiK 
ïer fept pu huid de fes hommes d'armes- 
«n un beau logis , où il s'eftoit tenu durant 
le fiege, pour le îauver du (eu, jufques à 
ce que les dids lanfquenets feuflènt palTez 
Quitre. Et vous affeure que tels boutefeux 
ne luy plaifoient gueires. De camp en camp 
l'armée veint jufques à Vincençe , où là en- 
voya l'Empereur quelque prefent au Sei- 
gneur de la Paliffe & à tous les Capitaine* 
Erançois , félon fa puiflance. Car il eftoit 
^ffez libéral, & n'eftoit poffîble trouver un 
meilleur Prince, s'il euft eu de quoy (a) 
domier. Un mal avoit ,en luy, qu'il ne fe 
ftoit à perfonne, & tenoit à part luy fes en- 

( a ) On Tavoît fumommé par plaifânterie MajJîmP 
Ikna poef^diftari , Maximilicn peu d'argents 
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trqprinfes fi fecretes , que ceh luy a porté 
beaucoup de dotnmaige en fa vie. De Vin-* 
çenre s'en retournèrent la plus part de tout 
les AUeraans j une partie demeura en la 
ville, pour k garder avec le Seigneur du 
Reu. Si s'^ retouraerent le Seigneur de la 
PaliiR , & tous fes compagnons , environ la 
Touffaiiids , au Duché de Milan. Excepté 
Iç bon Chevalier fans peur, & fans repro- 
che, qui demeura quelque temps en garni-t 
Ion à Vérone , où il receut beaucoup d'hon^ 
neur, comme vous orrez* Les Vénitiens ter 
noient encores une ville gommée Lignago, 
où ils avoient grofle garnifon , & fou vent 
Cs^iem courfes contre ceulx du Veronois* 

CHAPITRE XXXIX. 

Comment le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche y ejlant à Vérone feit une courfe 
fur les Vénitiens j où il feut prins & ref-^ 
cous deux fois en un jour y & quelle en feuç 
la fin* 

JliE hoxi Chevalier fans peur, & fans repro- 
che , feut ordonné en garnifon à Veronne 9 
avec trois ou quatre cent hommes d'armes > 
que le Roy de France prefta à l'Empereur, 
Où peu, de ternps jfprés ceulx qui eftpiçnt 
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pour le dîd Empereur àVincence (a), côghOif** 
fans que la ville n'eftoit pas pour tenir , s'en 
veinàreut retirer au d\â Veronne , parce que 
les diâs Vénitiens elloiënt forts aux champs f 
& marchoient pour y venir medre le fiege* 
Mais quand ils la veîrent abaiidonnéé , tirèrent 
leur armée jufques à un villaige nommé Sainâ 
Boniface , à quinze oti dixhuid milles du did 
Vérone. C'efloit fur le temps de l'hiver, & 
convenoit aux foldats qui efloiént de^an^ 
la ville 5 envoyer au fouraige poiir les che- 
vaulx, aucunes fois bien loing. Tellement 
que bien fouvent fe perdoient des varlets ^ 
& des chèvaulx , tant qu'il feut befoin leur 
donner éfcorte. Mais il n'efloit guieres jour 
qu'ils ne rencontraffent les ennemis, & fe 
frotoient très-bien l'un l'alitre. Dé lâ paf t de^ 
Vénitiens y avoit un Capitaine fort gentil ga^ 
land , & plein d'entreprinfes ^ qui s'appellôit 
Jean Paul Manfron (b), lequel chafcun jour 
faifoit courfes jufques aux portes de Veronne* 
Et tant continua , qu*il en fafcha au bon Che- 
valier : lequel fe délibéra au premier jour que 
les fourageurs iroient aux champs, luy mefnic 
leur aller faire efcorte, & ufer de quelque 
fûbtilité de guerre. Mais fi fecrettement ne le 
peut faire, que par un efpie qui fe tenoità 
. (a) Viccocc. ,^) Manfronc. 

fon 
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fon logis n'en feut adverty le Capitaine Man-' 
fron% 

Par<juoy délibéra quand il irait aux champs 
xBener fi bonne force, que s'il rencontroît le 
bon Chevalier , luy faire recevoir de la hon- 
te. Un Jeudy matin feurent mis les fourageurs 
hors de Veronne , Çc à leur queiie trente ou 
quarente hommes d'armes , •& archers , que 
conduifoit le Capitaine Pierrepont, Lieute- 
nant du did bon Chevalier , qui eftoit faige , 
& advîfé. Si fe jeâerent à l'efcart du grand 
chemin , pour aller chercher les caflines , & 
faire leurs charges. Le bon Chevalier accom- 
paigné de cent hommes d'armes , qui ne pen- 
foit point eftre defcouvert , s'eftoit allé jeâer 
à un villaige fur le grand chemin , appelle 
Saind Martin, à fix milles du did Veronne* 
Et envoya quelques coureurs pour defcouvrir^ 
qui guieres ne feurent loing , fahs veoir leurs 
ennemis en nombre de cinq cent chevaulx, 
ou environ , lefqueîs marchoient droid vers 
ceulxquî alloient au fouraîge. Ils en veindrent 
faire leur rapport au did bon Chevalier, qui 
en feut trés-joyeulx ,. & incontinent monta à 
cheval avec la compaignée qu'il avoit, pour 
les aller trouver* 

Le Capitaine Jean Paul Manfron , qui par 
l^efpie avoit efté aëverty* de l'entreprinfe , 
Tome Xy. I 
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avoit faiâ embufcher en \m Palais prés de là 
cinqoufix cent hommes de pied picquîers , 
& hacquebutiers , aufquels il avoit très-bien 
chanté leur leçon. Et entre autres cbofes , 
qu'ils n'euflent à fortir , jufques à ce qu'ils 
le verroient retirer, & que les François le 
ch^fleroient. Car il feroit femblant de fuyr , 
& par ce moyen ne fauldroît point à les en- 
clore , & defFaîre. Le bon Chevalier qui s!et- 
toit mis aux champs , ne feit pas deux milles ^ 
qu'il ne veid à clair les ennemis. Si commen- 
cea à marcher droiâ à eulx , & en criant > 
Empire y & France y les voulut aller charger. 
Us feirent quelque contenance de tenir bon: 
mais quand ils les veirent approcher , com- 
mencèrent à eulx retirer le long d'un che- 
min , & droid à leur embufche , laquelle ils 
trefpaflerent d'un pei^. Et alors s'arrefterent 
tout court y 6c en criant : Marco , Marco y fe 
meirent en deffenfe vaillamment. Les gens 
de pied fortirent de leur embufche , qui fei- 
rent un rperveilleux cry , ' & veindrent ruer 
finr les François , en tirant force hacquebutes. 
Dont d'un coup feut tué le cheval du bon 
Chevalier entre fes jambes > qui tomba fî mal 
à poind , que un de fes pieds tenoit deflbubs. 
Ses hommes d'armes qui pour mourir ne 
l'eulTent jamais laiffé là^ feirent une grofle 
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tnvahîe , & en defcendit Fun à pied qu'on 
appelloit Grahdmont , lequel jeâa fon Capi- 
taine hors de péril. Mais quelques armes qu'ils 
feiflent', ne leur peurent de tant fervir , que 
tous deux ne demeuraflent prifonniers parmjr 
les gens de pied , qui le« vouloient defarmer. 
Le Capitaine Pierrepont , qui eftoit avec les 
fourageurs, ouyt le bruit , fi y courut le grand 
galop incontinent. Et veint à fi bonne heure , 
qu'il rencontra fon Capitaine , & Grandmont^ 
en dur party. Car desja les tiroit on hors de 
la preflTe , pour les emmener à fauveté. Il ne 
feult pas demander s'il feut joyeulx. Car 
cbmme un Lyon frappa fur ceulx qui les te- 
lîoient, lefqùels foubdain abandonnèrent leur 
prinfe , & fe retirèrent à leur trouppe , qui 
combâttoit comme le refte des François fu- 
rieufement. Le* bon Chevalier 8c Grandnaont 
feurent incontinent remontez , & s'en retour- 
nèrent droiâ au fecours de leurs gens , qui 
avoient beaucoup à foufitir, car ils eftoiçnt 
aflaillis devant & derrière : mais à la revèniie 
du dia bon Chevalier & du Capitaine Pierre- 
pont feurent beaucoup foulagez. Toutçsfois 
le jeu eftoit mal party. Car les Vénitiens ef- 
toient quatre contre un , & puis ces hac- 
quebutiers faifoient beaucoup de mal aux 
François. 

la 
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Si commençea le bon Chevalier à dire ait 
Capitaine Pierrepont : Capitaine j fi nous 
ne gaignons le grand chemin , nous fonirnes af^ 
fole:^ f & fi nous fi)mmes une fois là , nous 
nous retirerons en defpit d'eulx , &fi n*aurons 
£oint de perte ^ aydant Dieu. Je fuis bi^n de 
cefi advis y dit le Capitaine Pierrepont, Si 
commencèrent tousjour^ combatans à eulx 
retirer fur ce grand chemin , où ils parvein- 
drent : mais ce ne feut pas fans beaucoup 
fouffrir. Neantmoins encores n'avoiem point 
perdus de gens : mais fi avoient bien les en- 
nemis , comme quarante ou cinquante hom- 
mes de pied , & fept ou huid de cheval. 
^uand le bon Chevalier & les François feu- 
rent fur ce grand chemin qui tiroit à Veronne, 
fè ferrèrent & meirent à la retraiâe tout doul- 
<ement , & de deux cent pas en deux cent 
pas rjBtotirnoient fur leurs ennemis , tant 
^gaillardement que merveilles. Mais ils avoient 
Ces gens de pied à leurs aifîes , qui tiroiene 
coups de hacquebute menu & fôuvent. De 
façon que à la dernière charge feut encores 
tué le cheval du bon Chevalier , qui le fen- 
tant chancelier, fe jedâ à pied, Pefpée au 
poing, où il feit merveilles d'armes. Mais biert 
ioft feuft enclos , & euû eu mauvais party ^ 
quand le baflard du Fay fon guidon , av«c 
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fei archers , veînt faire une charge fi furiei^- 
fement , que au milieu de la trouppe àes> 
Vénitiens recouvra fon Capitaine , & le re- 
monta à cheval , en defpit d'eulx ^puis.fe fer- 
rèrent avec les. autres. Ja approchoit la nuid , 
parquoy commanda le bon Chevalier qii'oa 
nechargeaft plus , & qu'il fuffifoit bien fe re*- 
tirer à leur grand honneur. Ce cpi'ils feirent 
jufques à Sainô Martm, dont le matin ef* 
toient partis. Il y avpit un pont garny de- 
barrières, au bout duquel ils s'arrefterent^ 
Le Capitaine Jean Paul Manfron,^ cogneut 
bien que plus ne leur fçavôit porter dom- 
maige, & puis qu^'ils pourroient eflrefecou- 
rus de Veronne. 

Si feît fonner la retraiâe ^ & fe meît air 
retour vers Sainâ Boriifece , fes gens de pied 
devant luy qui eftoient fort laflez de cefte 
journée , où ils avoient combam quatre oit 
cinq heures. Et voulurent fejourner en uiv. 
villaige à quatre ou cinq milles du diâ Sainft. 
Boniface , dont lé Capitaine Jean. Paul Man- 
fron n^éftoit pas d'opinion , 8e s'en retourna? 
avec fes gens de bien defpie (a) , dont il a voit, 
efléft bien g^loppé , & par fi peu de nombre^ 
dfc gens. Le bon Chevalier y & fes gens , poui? 
ce foir fe logèrent en ce YîUaige de Sain^ 

(a) Dépité. 
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Martin , où ils feirent grand chère de ce qu'ils 
avoient, en parlant de leur fort belle retraiâe. 
Car ils n'avoi^nt perdu que un archer , & 
quatre chevaulx tuez , Se leurs ennemis 
avoicm porté lourde perte au pris. En ces 
entrefaides, un des efpies va arriver, lequel 
venoît du diÔ Sainâ Boniface. Il feut mené 
devant le bon Chevalier , qui luy demanda 
que faîfoient les ennemis. Il refpondit : Rien 
autre cAofe. Il font en grojfe trouppe dedans 
S. Boniface j & entre eulx fbnt courif bruit que 
hientojl Auront Veronne , & tiennent qu^ils ont 
grojfe intelligence dedans. Comme f en vouloj'e 
partir y efi arrivé le Capitaine Manfron bien 
efckaufféj & bien courroucé. Car fay ouy 
quil difdt qiûU venoit de la guerre ^ & que les 
diables d^ enfer avoit trouve^ , & non pas hont^ 
mes. Et m*en venant à quatre ou cinq ^milles 
^'^^ 5 fi^^^ P^Jfé en un vUlaige , où fay 
llaijfé tout plein de leurs gens de pied qui y 
font log-e^y & fèmbl^ advis à les veoir qu'ails 
foyent bien las. Alors, dit le bon Chevaliicr : 
Je vous donne ma vie fi ce ne font leurs gens 
de. pied y que nws avons aujoudkuy combatus, 
qui n'ont pas voulu aller jufques à SainS Bo" 
niface^ Si vous voule^ ils font nojlres. ^La lune 
eji claire y faifons rapaijtre nos chevaulx y & 
fur les troi4 ou quatre heures allons tes rc/^ 
veiller^ 



Digitized by VjOOQ IC 



DU Chevalier Bayard. ijy 

Son opinion feut trouvée bonne. On feit 
panfer les chevaulx le mieulx qu'on peut» 
Et après avoir aflis le guet , chafcun fe meit 
au repos. Mais le bon Chevalier qui tafchoît 
d'achever fon entreprinfe, ne repofa guieres : 
ains environ lies trois heures après minuiâ , 
fans faire bruit , monta à çHeval , avec fes 
gens , & s'en veint droid à ce villaige , où 
efloient demeurez les gens de pied Vénitiens. 
Lesquels ils trouvèrent endormis comme 
beàulx pourceaulx , fans aucun guet , au 
moings s'il y en avoit, il feut très-mauvais. 
Eulx arrivez , commencèrent à crier , Empire^ 
Empire y France j France y à mort y à mort. 
Ace joyeulx chant , s'efvcillerent les ruftres , 
qui fortoient des maifony les uns- après les 
autres : mais on les afTommoit comme bef- 
tes. Leut Capitaine accompagné de deux ou 
trois cent hommes fe Jeâa fur la place du vil- 
laige , où là fe cuidoît affembler , & fortifier : 
mais on ne luy en donna pas le loîfir. Car 
il feut chargé par tant d'endroiâs , que luy 
& tous fes gens feurent rompus & deffaîts^ 
& n'en demeura que trois en vie. Dont l'un 
feut le Capitaine & deux autres^ Gentiîs^hom- 
mes , qui efloient frères. Pour lefquels eft 
les relàfchant y, cm retira deulx autres Gen- 
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lils-hcwmes Fraiiçois prifonniers es prîfcns 
delà Seignçuriç; de. Vcnife, 

Quaind le bqn Chevalier: euft du tout & à 
fon grand honneur achevé (oix çntreprinfe, 
ne youlm plus fejourner, doubtan* nouvel 
îiiconvenient. Sa fe retira avec tous fes gçns 
dedans Vérone, au il feut receu à grand'- 
|oye. Et au contraire les Vénitiens, quand 
ils fceurent la perte de leurs gens , feurenf 
bien marris. Et en voulut M^eHire André 
Grittî, Providadour de la Seigneurie, blaA 
per le Capitaine Jean Paul M^fron, de ce 
qu'il les avoit laifTé derrière. Mais il sVx- 
cufa très-bien, difant qu'il n^avoît efté àJuy 
poQîhle les tirer du villaige où ils avoieat 
efté dçffaids, & de Pinconvenient les avoit 
tïés-bien advifez : mais jamais ne les avoît 
fceu. renger à cognoiftre la raifbn. Toutes- 
fois en luy-nxefme fe p^ofa bien venger en 
peu de jours ; mais il accrcjuift & bcwKe , ainfî 
<juç vous entendrexi. 
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' CHAPITRE XL. 

C(^Bment le hmt ChevaUtr cuida eflre traky 
par un efpie y qui at^oit promis au Capi^ 
tctine Jean Paul Manfron h meSre entre 
fis mains^ & et qu'il en adveint. 

5>E p T pu huia jours après celle belle courfe^ 
le Capitaine Jean Paul Manfron bien def- 
plaifant de ce que fi lourdement avoit eft^ 
battu & repbuffé, fes gens morts & perdus, 
Jans aucunement ou moings que rien avoir 
dommaigé fes ennemis , délibéra de fe ven- 
ger en quelque forte que ce feuft. Il avoit 
xm efpie , lequel alloit & venoit fouvent de 
Vérone à Saiud Boniface^ & fervoit à luy 
& au bon Chevalier, donnant à entendre h, 
cbafcun des deux, qu'il ne tafchoit que à 
leur faire ferfice. Mais tousjours ont ces 
efpies (a) le cœur à l'un plus que à Pauue 
beaucoup, comme ceftuy mefme avoit au 
Capitaine Manfron. Qui par un jour qu'il 
euft un peu penfé à fon affaire , luy dit : Il 
faidt que tu ailles à Vérone y & donnes à en-- 
tendre au Capitaine Bayard y que la Seigneu-^ 
rie de Venife a efcript au s¥ rovidadour ^ quil 
nC envoyé dedans LignagOy pour la garde de 
( a ) Efplons. 
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la place. Pource qu*on envoyé quérir le Ca^ 
pitaine qui y efiy pour l'envoyer en Levant , 
avec un nombre de galères. Que. tu fpais cer^ 
tainement que je partiray demain adpoinSt 
du jour y avec trois cens ckevaidx légers ^ & 
que de gens de pied je h* en mené point. Je fuis 
affeuré qu'il a le cœur fi hault^ quil ne me 
laijfera jamais pajfer y fans me venir efcar^ 
moucher. Et s^il y vient y j^efpere quHl ne 
s\n retournera point qu'il ne foit mort ou 
prinsy parce que je meneray deux cens hom^ 
mes d'armes y & deux mille hommes de phtdy 
que je ferajr embufcher à Ifole d€ Vefcale , 
vers lequel lieu s'il me vient veoir y veulx 
eftre rencontré* T'advifant que fi tu Jçais 
bien faire ta charge y te promets ma foy don-^ 
ner cent ducats d^or. Les efpies , comme 
chafcun fçait, ne font créez que par Dame 
avarice, & auflî de fix qu'on *en prend, s'il 
en efchappe un , doibt bien loiier Dieu : 
car la vraye médecine qu'ils portent pour 
le mal qui les tient, c'eft un cordeau. 

Or ce galand promeit au Capitaine Jean 
Paul Manfron qu'il fçauroit bien faire le cas. 
Si s'en veint incontinent à Vérone , droid 
au. logis du bon Chevalier ; car leans eftoit 
affez congneu de tous les ferviteurs, qui 
cuidoient certainement qu'il feuft totalement 
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au ferVice de leur maiflre. Ils le luy ame- 
nèrent, ainfi qu'il achevoit de foupper, le- 
quel incontinent quHl le veid , luy feit un 
fort bon recueil, & luy dit : Vincentiriy m 
foyts le bien venu y tu ne viens pas j ans caufes^ 
quelles nouvelles f Lequel refpondit; Trés^ 
bonnes , Monfeigneur , Dieu mercy. Si fe 
leva incontinent le bon Chevalier de table, 
& tira l'efpie à part, pour fçavoir que c'ef- 
loit. Il luy compta de poind en poind le 
faiâ , & le luy feit trouver fi bon , qu'onc- 
ques homme ne feut plus joyeulx. Si com- 
manda qu'on menaft fduper Vincentin , & 
qu'on luy feit grofle chère* Puis après tira 
à part le Capitaine Pierrepont, le Capitaine 
la Varenne , qui portoit fon enfeigne , le 
baflard du Fay , & un Capitaine de Bour- 
gongne, qui ce foir fouppoit avec luy, qui 
s'appelloit Monfieur de Sucre (a). Aufquels 
il compta ce que Pefpie luy avoit did , & 
• comment le Capitaine Jean Paul Manfron fé 
retiroit dedans Lîgnago le lendemain , & ne 
menoii que trois cents clievaulx, Parquoy 
s'ils fe vouloient monftrer gentils compaî- 
gnons , fon voyage ne s'acheveroit point fans 
coups ruer , & que la matière requeroit 
briefve yfluë. A fon dire çhafcun trouva gouft. 
(a) DcSuckci;. 
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Et fur ITieure feut .conclufion prînfe qu^îfsi 
pariiroient au poind du jour, & meneroieiic 
deux cents hommes d'armes. Dont de l'en- 
treprinfe efleurent le Seigneur de Conty,, & 
Ten advertirent , à ce qu'il fe teint prell 
comme les autres. Lequel ne s^en feit guie*- 
xés prier, car c'elloit un trés-geniil Cheva- 
lier. Cela deUberé, tout le monde fe retira 
à fon logis y pour faire accouflrer Ion cas^ 
pour le matin. Mefmement te Capitaine Su- 
cre, qui aflez loing efloit du fieri. Qui feut 
bonne adventure; car ainfî qu'il s'en retour- 
lîoit va advifer l'efpie ,, qui eftoii venu par- 
ler au boa Chevalier , lequel fortoit de ht 
maifon d'un Gentil- homme de Vérone, qu'on 
cftimoit eûre fort mauvais Impérial , & au 
contraire a voit Marco (a) efcript dedans 1er 
cœur, qui le feit doubter de trahilbn» Si 
vcint prendre l'efpie au cotet, & luy demanda 
dont il verioit. Il ne fceut promptement reC- 
pondrc, & changea de couleur, qui le feit ' 
doubter de plus en plus. Et tourna tout 
court faifyde l'efpie droid de là où il ve- 
noit de foupper. Luy arrivé, trouva que 
le bon Chevalier fe vouloit mcâre dedans le^ 
lid. Toutesfois il preint xme robe de nuîâ,. 
(a) Ceft-à-dirc , attaché aux Vénitiens , par allnfio»! 
a S. Marc , Patron de Venife*. 
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9c s'affeirent auprès du feu euîx deux enfem- 
ble, & feulets. Car cependant feut baillé 
l'efpîe en bonne garde. 

Le Capitaine fur ce déclara au bon Che- 
valier Poccafion de fon foubdain retour; qui 
efloit pour avoir trouvé l'efpie forçant de la 
maifon de Meffire Baptîfte Voltege , qui eftoit 
k plus grand Marquefque qui feuft au mon- 
de. Et par ce doubtoit qu'il y euft de la met- 
chanceté : car^ dit-il , quand je Vay furprins^ 
ejl devenu ejionné à merveilles. Quand ice- 
iuy bon Chevalier euft entendu ce propos, 
ne (eut pas fans doubte non plus que le Ca- 
pitaine Sucre. Il feît venir l'efpie, auquel 
il demanda qu'il eftoit allé faire au logis de 
Meffire Baptifte Voltege. Il dit première- 
ment qu'il eftoit allé veoir un parent qu'il 
y.avoît, après il teint un autre propos, 8c 
enfin feut trouvé eil cinq ou fix paroles. On 
apporta des grefillons (a), efquels on luy 
teieit les deux poulces , pour le veoir parler* 
d'une autre forte. Le bon Chevalier luy dit : 
J^iwcentin , dictes la vérité ^ fans rien celer ^ & 
je vous promeSs en foy de vray GentiUhom^ 
' me que quelque chofe qu'il y ait je ne vous 

(a) Efpéce de raenotes , qui par la manière dont on 
les ferroît, cquivaioîent àla queftion. Voyez le Glof- 
£urc d« Du Cange , Tome III , p. P57* 
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feray faire nul mal y quand bien ma mort Jr 
ferait confpirèe : mais par le contraire fi je 
vous trouve en menfonge y vous feray pendre 
& eflrangler demain au poinà du jour. 

L'efpie congncut bien qu'il cftoit prîns ^ 
fi fe jeâa à deux genoii^s , demandant mi^ 
fericordc , qui luy feut afleurément promife. 
Si cômmencea à compter de poinâ en poinâ 
la trahifon, & comment le. Capitaine Jean 
Paul Manfron avôit faid embufcher à Ifole 
de Pefcale deux cents hommes d'armes , & 
deux mille hommes de pied , pour defFaîre 
le bon Chevalier. Et qu'il venoit du logis 
de Meflire Baptifle Voltege , pour l'advertir 
de l'entreprinfe. Et auffi l'advifer comment 
il pourroit trouver moyen , par quelque 
nuict livrer une des portes de la ville au 
!Provîdadour Meflire André Gritii. Et plu- 
Ceurs autres chofes dit ce vilain efpion. Bien 
déclara que Meflire Baptifte Voltege luy 
^voit diâ qu'il ne fe mefleroit jamais de 
telle mefchanceté , & que puifqu'il efloit 
foubs l'Empereur , qu'il y vouloit vivre "& 
mourir* 

Quand il euft faiâ fon beau fermon , le 
bon Chevalier luy dit : Vincentin ^ f ay mal 
employé les efcus que je vous ay donné; & 
dedans voftre corps repofe le camr d'un lafcht 
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& mefchaat homme ^ combien ^ue jamais ne 
vous ay guieres ejlimé autre^ Vous ave^ bien 
dejfervjr la mon :* mais puifque je vous ay 
promis ma fojr y vous n'aure:^ nul mal y & 
vous feray meSre hors de la ville feufeme^t. 
Mais gardes;^ que tant que je y feray n^y 
foyes^ veu. Car tout le monde ne vous fau'- 
veroit pas , que ne vous feijfe pendre & ef^ 
trangler. Il feut entmené de devant eulx, 
& enfermé en une chambre, jufques à ce 
qu'on euft à befoQgner. Le bon Chevalier 
dit au Capitaine Sucre, Monamy^ que fer- 
rons nous à ce Capitaine Jean Paul Man^ 
fron y qui nous cuide avoir par jineffes. Il 
hiy fault donner une venue y & fi vous pou^ 
ve^ faire ce que je vous diray y nous ferons 
une des gorgiafes chofes qui feut faiSe cent 
ans a. Sucre xtii^ondîi i Monfeigneur ^ com^ 
mende^y & vous fere^ obey. Alle^^ doncques y 
dit-il , tout à cefle heure au logis du Prince , 
de Anhalty & me reconîmandes^ humblement 
à fa bonne grâce ^ declareT^ luy cefle affaire 
bien amplement. Et f aides tant qu'il f oit d^ac^ 
cord de nous bailler demain au matin deux 
mille de fes lanfquenefs y & nous les mene^ 
rons avec nous le beau pas y & les laiJJ'erons 
quelque part en embufchcy où avant que tout 
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fait dtfmefLéy Ji ne vojre^ merveilks , prenes^ 
yous en à moy. 

Le Capitaine Sucre pan incontinent, & 
s'en alla droid au logis du Prince^ qui ja 
doipmoit. Il le feit efveiller, puis alla parler 
à luy, & luy compta tout ce que vous avez 
ouy cy-deffus* Le gentil Prince qui n'aymoît 
rien tant que la guerre, & entre tous Gen- 
tils-hommes avoit prins un tel amour au feon 
Chevalier pojir fa proUefle, que la chofe euft 
efté bien eftrange , quand il l'en eufl refufé, 
did qu'il cftoit bien defplaifant que plultoft 
n'avoit fceu cette entreprinfe , car luy mefme 
y feuft allé, mais que de fes gens le bon 
Chevalier en pouvoit mieulx difpofer que luy 
mefme. Et fur l'heure envoya fon Scribe (a) 
en advertir quatre ou cinq Capitaines, qui 
feurent , pour faire le conte court , auflî 
prefts au poind du jour, que les g^ifd'ar- 
mes qui l'avoyent fceu dès le foir, & fe trou- 
vèrent à la porte quand & les genfd'armcs. 
Qui donna tiltre d'esbahiflement au Seigneur 
de Cpnty , car rien ne luy en avoit efté 
mandé le foir. Si s'enqi^t au bon Chevalier 
que ce pouvoit eftre. Lequel luy déclara bien 
au long tout le démené. Sur mdfoj , dit le 

(a) Secrétaire. 

Seigneur 
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Seigneur de -Conty : Si Dieu peult nous /i- 
rens aujour(Chny une hêllt ckbfe. La porte 
olivette > fe meirent en themin vers Ifole 
de Tefeale, Le bon Chevalier dit à Sucre : 
Il faut que vous & les kmfquefiets defiituries^ 
€hihufcke^ à Servode^ ( c'eftoit un petit viU 
laige à deux milles d^Ifolêy ) & ne i/bus foucie^ 
point* Car Je vous attirerajr nos ennemis juf^ 
qUes à vojlre ne;^, parquojr dure^ aujourd'kuy 
nffe^ d* honneur y fi vous êfies gentil compai-^ 
gnom Gomme il feut diâ ainfi feut faiâ t 
car arrivez audiâ villaige , les lanfquenèts 
demeurèrent en embufche 5 & le bon Che- 
valier, le Seigneur de Conty, & leur troupe, 
s'en vont vers Ifole ^ feignant ne Içaijoir rien 
de ce qui efloit dedans. 

Cela regardoit en une belle plaine, où dô 
tous coflez on voyoit affez loing* Si vont 
choiGr le Capitaine Mânfron ^ avec quelques 
chevaulx légers. Le bon Chevalier y envoya 
fon guidon le baftard du Fay, avec quelcjueà 
atchers , pour les uh petit efcarmoucher. Et 
îûy marchoit après le beau pas, avec les 
gens d'armes. Mais il ne feut guieresloing^ 
^uand il veid faillit dé la ville dé ïfole de 
l'cfcaiie les gens de pied de la Seigneurie^ 
& une troupe d'hommes d'armes* Il féit un 
peu de l'eftonné, & ditau trompette qu'il 
^Tome^Xr. K 
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fonp^ft # l^bfta^Kkn. Q^oy oyapt pw It baC^ 
t^rci du Fay> ffiion ù leçon qu'^ avoi^ ftl 
retira avfc la^ g?ojft§ tr<:^upe , qwy f^ fçprerent 
tré^-Ww, Kt f^igB^BS d'eulîf rç^irer drçM^ à 
Ver^fHJ, îi'eB yofiit le petit p^^ Y^irs.cf^ vU-' 
laîg^, qù eftqieaî lenn l^pfqvitpeiiî : ^ dftja 
iefloit allé. «A afc^iei? ^u Çapiiç^in^ Ç^cre, 
qu'it^foçuft ÇHL ba«itl€^ 

La gwcfa^ra^tïk 4e U fi^îgtt^iriç, qui è. 
leuc ^\£h ftYpiew cefte traiipe. dc^ g^i^s de, 
pied 51 çhfit^(i\^M mm^ & fQ^v-^ç les Fx^-^ 
çpisiji ^::f^iCo^nt t^l bj:^k qu'w n'^ùfft p^ 
ouy tOB^î^i pfiîA^.t çm?^ ?^?i qv|^ ^«. 
qu'ils Vi^yoi^nt , m kuf pwv^î>it tfçh^p^Cïç. 
ii^ Fi%^\s «e fe defi-qm^fiH pc^w i & , 
efcarmouchoient (aigemmk l ^ filÇ<^ cpj^'ih 
f^n]CfM ^^ 4e Çgrvrcrfe , à un iî9ê.d»*E<î»QÙ 
îkj spp«cçurent les lânfij^e^et^ qu^ M€Sipifti« , 
Iç bea^ p5i%3L ^ t<[>iiSi fi|rïÇ4:> k^^VielU |e vQîit 
defi?<3wrf ir ^ux .Vei>i^^$ ^ qui feièieiifti hi^n 

f^^gm^r^i, il ^fi^ ^^^^ ^ ch^rgef .•- çf^ que: 
çjbj^fcsp feîf^ Et dl^i^n^aje^ç dedans Wf Vç-^ 
njiti^DSj qui fe mp^ftr^^î gçç* d|ç bi^çn. 
Toui^fçîs: il ei> feui bç^uçpiip pofiti piauç 
tçrxe* lHe4^s,^ns;depted îie pouvo^nt fuyr,, 
car ils fftQÎ^ê^ irpp l^jpg: cler feift^^t^. IW 
ftUïeni: p^Qia^nôôt. ohaisgpi 4f» la%fqugr 
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nets, ctent iU ne pcnrcftt porter le faîs, & 
fiBrurent ouverts i renverfez, & to«§ mis ert 
pièces , fans en prendf e un prifonnîer. Ce 
^ue veid de?ant fes yeulx le Capitaifie j^eârt 
Paul Manfron 5 qui très-bien faifoit fon deb- 
voir : toifcesfois il congnôiflbit aflez que s'il 
ne joiioit de la retraîâe , 11 feroit mort oii 
prins. Si commentea fe retirer le grand ga** 
Jbp veri Sainâ fioniface , où il y avoit bonnd 
traiâe. Il feut affez bien fuivy. Mais le boft 
Chevalier feît former la retraiâe- Pârquoy 
tout homme s'en revèirit; mais ce feut âveô 
gros galng de prtfonniers 8c de chevâulx, 
le buiin y feut fort beau. Les Vénitiens y 
fcirent grofle perte : car tous leurs deu< 
mille hommes de pied, & bien vîugt*cinq 
Kommé» d'armes y moururent. Et y en eut 
environ foixante de prifonniers, qiri feurent 
menez à Veronne, où les François, Bomr-» 
guignons & lanlquôncts feurem receus }oyetH 
iemem cte leurs compaignons y leiquels ef-^ 
toient bien marri* qu'Us n'avoient efté avea 
éub[» 

Ainlî alla de cefe belle emreprînfe pouf 
ccftes fois , qxà feut gro^ fortime au bon 
Chevalier , Ôc eut de u>u« en gênera! grande 
loiiange. Luy rcfvenu à fon logil ^ ent^oyaf 
^oeri» l'«fpie , îmqtt#l a dit 1 yin^éntln jUy^ 

K a 

/ 
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vant ma promeffe ^ tu tUn iras au camp dis 
Kenitiensj & demanderas <m Capitaine Jean 
Paul Manfron^ fi le Capitaine B<iyard efl 
^ujji fubtil ^ue luy çn guerre; & que quand 
ilvouldra pour k prix le trouvera aux champs^ 
Il commanda à deux de fes archets le :c6n-f 
duire hors de la ville : ce qu'ils feirent. Il 
s'en alla droid à Sainû-Boniface , où le Sei- 

• gneur Jean Paul Manfron l'apperceut, qui 
k fei; prendre, pendre &eftrangler, difant 
qu'il i'avoit trahy , 11e excufe qu'il fceuft 
faire ne iuy fervit en rien. 

Les Vénitiens tenoiept ^ncores celle ville 
nommée Lignago , où ils avoient grofle gar-* 
nifon. Et fouvent faifoient courfes ceulx du 
Veronois & eulx les iings contre les autres» 
Et tout l'hyyer demeurèrent en celle fort€» 
Sur le commencement de Tannée mille 
cinq cens & dix^ 8t bientoft après Pafques 
preint congé du Rôy de France Louys dou- 
ziefme fon nepveu, le gentil Duc de Ne* 
mours , dont de fi peu de vie qu'il cuH, 
celle Hiftoire fera ample mention : car ii 
mérite bien ellre crt>nicqlié en toiitcs' fortes* 
Il pafTa ^n Italie , & en fa compaignce mena 
le Capitaine Louy^ d'Ars , vertueux & hardy 

" Chevalier : où eulx arrivez,: feurent receus 
chafcuri félon fa qualité du Seigneur dç 
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Ctiàumont, Grard Maiflre de France, & 
Gouverneur de Milan , & de tous les Ca- 
pitaines eftans en Italie, tant hormeftement 
que poffîbte ne feroit de mieulx. Et Rnriout 
du bon Chevalier fans peur & fans reprothe ^ 
qui tam aynié eftoit du Duc de Nemours^ 
& de fon premier Capitaine Louys d'Arsi 
Par le commandement du Roy de France 
eftoit encores pafle le Seigneur de Molan^ 
avec deux mille adventuriers , & phifieurs; 
autres Capitaines. Si aHa lediâ Grand Maiftre 
Seigneur de Chaumont meâre te lîege de- 
vant cefte ville de Lignago , que tenoient 
les Vénitiens. Et afin qu'elle ne feuft aucune- 
ment fecouruë de gens y ny de vivres , feUt 
envoyé le Seigneur d'Alegre, avec cinq cens. 
hommes d'armes^, & quatre ou cinq mille 
lanfquenets, qui efloient foubs la charge de 
ce gentil Prince de Anhalt à Vineence , qui 
avoit encores foubs luy ce Capitaine Jacob ^ 
qui dep'iis feut au Roy de France. Cefte 
place de Lignago fe feit fort battre. Anffiy 
avoît-il bonne artilferie^ mefmement celle dit 
Duc de Ferrare , qui entre autres avoit une 
longue coûlevrine ^ de vingt pieds de long^ 
q;.ie les adventwiers nommoi^Jit le gcandc 
diable. En fin feurent la ville & ehafteau: 
prins, & mis à mort tout ce quiefloit de-r 
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dans, ou la plus part. En celle prinfe le 
Scignçur de Molarc & fcs advemiuriçrs fe 
portèrent fort bien, & y eurent gjco$ hon* 
peur } car ils n'eurent jamais le loifir d*at* 
teiidre que la brèche feu(l raifonnable,pour 
y donner Paflault. Le Seigneur de Chaumont 
y comqiieit pour la garder le Capitaine la 
Crote , ?vec cent horomei d'armes , dont il 
avoit la charge foubs le Marquis de Mont- 
ferrat, & jnille Jiomrpes de pied, foubs deux 
Capitaines, l'un nomnoé l'Heriffbn, $c l'amm 
Jacomo Corfe, Neapolitaiut 

I>urant ce fiçge de J^ignago eut nouvelles 
k Sçigneur (a) de Chaumont de la mort 
de fon oncle le Légat d'Amboife > où il feu 
ïine groffe & lourde perte ; car il avoit efté 
paoyen de l'e(Iever es honneurs où il cftoit, 
5c pareillement avoit faiâ avoir de grands 
biens à tous ceulx de fa Maifon , tant en 
VEgtifot que aiurenn^ent; car e'eftok tout le 
gouyernemçnt du Roy de France I^uys dba* 

( ^ ) « Environ ledit tems , t«paflk George Cardinal 
» d'Amboife & Légat en France , qui fixt un gran4 4c 
» gros dommaige ; car tant qu*îl vefcjuit , le Royaume 
D de France fut bien gouverné, fans grandes tailles ;^ 
» emprunts , ne fuWîdes ^ ja^ok ce que ledit Roy Louis 
p cAt eu de graos guerres »• ( Extrait des Annales d'A- 
^uitaÛM , par So^ef. ) 
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^féfthèi Se dti Royaume. Il avoit efté un tréi-i 
faîgfe Prélat, & hominef de bien en fon temps» 
Et nfe voulut jamais àVoir que un bénéfice» 
& à foh tfêfp^a* efloit feuiemeilt Atchevefqile 
de Roitefts II en etift éti aflei d'autres , s'il 
euft voulu. Ceftfe piteufè mort porta le Sei- 
gneur de Chàumont dedàn» fort eôfcur aigre- 
ment; car il ne vefquit gueres âpres ^ tom- 
bien que devant les gens n'en monllroit pa^ 
grand fembbnt y & n'^en laiffbit à bien Ce 
faigement conduire \c^ affaires de fen màiftrc*. 
Quand il euft donné ordre à Lignago ^ s'ea 
veini aiTembler avec les gens de l'Empereur,, 
"poisr marcher fur le pay» ^s Vénitiens ^ & 
effayer de les nieâre à lu raifon* Le Roy 
d'Efpaigne avoit depuis peU de jours envoyé 
au (ecQurs de l'Enctpereur > foub$ ta charge 
du Duc de Termes (a) quatre cent hommes, 
d'armes Efpa^iols, & Neapolitaîns ^ qu'il 
foîfûit mervèilleufemem bon veoii : mai& 
pource qu'ils eftoient travaille 2 , on le^ en- 
voya fejourner dedans Vérone. Le camp tant 

(a) Ce Duc de Termes , dont le no» t&. ici dcfigur^^ 
ctoît le DiK de Terminu 

Ce nom a beaucoup cmbarrafK l*Hîftorîcn modfeme de 
Bayard. Lîfei ce qull en dit p. zz6. $*îl eût confulté 
Goîchardîn , tome if , p- 5/8 „ il aitroîi trouvé la fobi- 
-tîfeti té cette 4»ffi€uk4. 

K4 
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de PEmpereur, que du Roy de France roaiv 
cha jufques à un lieu nommé Sainâe Croix » 
QÙ il fejaurna quelque tçmp^ ; car on pç^- 
foit que TEmpereur voulut defcendre : maâsi 
non fçit. Dura^nt; ce camp » la chaleur ku% 
par trop véhémente, & pourçe feut de 1^ 
plus part dç ceuU qui y çftoiçni; appelle le 
camp chauld. 

Au delloger de là, & prés d^un gros viU 
laîge appelle Longare , y • eut merveîUeufe 
pitié } car comme chafcun s'en eftoit fuy pour 
la guerre , en une cave , qui eftoit dedansi 
une montaigne , laquelle duroit un mille ji 
ou plus, s'eftoient retire? plus.de deux millfe 
perfannes , tant hommes que femmes, & deî^ 
plus apparens du plat pays , qui y avoient 
force vivres. Et y àvoient porté quelques 
harnois de guer« , & des hacqùebutes , pouj^ 
deffendre Pentr.ée, qui les vouldroit forcer^ 
laquelle eftoit quafi imprenable ; car il n'y 
pouvoit venir que un homme de front. Lesk 
advçnturiers , qui font volontiers couftumiersi 
d'aller piller , mefmement ceulx qui ne val- 
lent rien pour la guerre ,^ veindre^it jufquesi 
h l'entrée de cçftç caye » qui ^n langaîgQ 
Italien î^'appellojt la grotç de Ijongaje. Je 
QXQy biçn qu'ils VQuloient çntrer dedans ; 
m^î« doulc^mçnt oa k§ pri^ qu'ils fc dç.-^ 
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jportaffent , & que leans ne pourroient rien 
gaigner , parce que ceulx qui y eftoient 
avoient laiffé leurs biens à leurs maifonSf 
Ces coquins ne preindrent point ces prières 
en payement , & s'efforcèrent d'entrer , ce 
qu'on ne voulut permeâre, & tira l'on quel* 
ques coups de hacquebute , qui en feirent 
demeurer deux fur le lieu. Les autres allè- 
rent quérir leurs compaignons , qui plus 
prefls de mal faire, que autrement 9 tirèrent 
cefte part. Quand ils feurent arrivez, con- 
gneurent bien que par force jamais n'y en- 
treroient. Si s'adviferent d'une grande laf^ 
çheté 6c mefchanceté j car au droid du per- 
tuis meirent force bois, paille, & foin, avec 
du feu , qui en peu de temps rendit fi hor- 
rible fumée dedans cefte cave, où il n'y avoit 
air que par là , que tous feurent eftouffez 9 
& morts à martyre , fans aucunement eftre 
touchez du feu. Il y avoit plufieurs Gentils- 
hommes & Gentilles- femmes, qui après que 
Je feu fçut failly, & qu'on entra dedans , 
feurent trouvez eftainds , S^ euft on dit qu'ils 
dormoient. Ce fçut une horrible pitié, met 
memçnt euft on veu à plufieurs belles Dames 
fSrtir les enfans de leur ventre tous morts* 
J^es diâs adv^nturiers y feirent gros butin. 
Mais le Seigneur grand Maiftre & tous les 
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Capitaines en feureht à merveilles défpistN- 
fans. Et fur tous le bon Chevalier iatis ^eur, 
& fans reproche, qui tout au loùg chi jour 
ftieît peine de trouver cculx qui en avoietit 
^flé caufe, defquels il en print deux 5 donc 
Tun n'avoient point d'oredles, &rautren'en 
avoit que une. Il feit fi bonne inquifition 
de leur vie , que par. k Prevoft du camp 
feurent menez devant cefie gcotte, & peir 
fon bourreau pendus & eftrangleat, & y vou- 
lue eltre prefent le bon Chevalier. Âinfî 
comme ils faifoient ceft exploiâ, quafi par 
miracle va (brtîr de ceUe cave un jeune gar- 
çon , de Taage de quinze à fei£t ans» qui 
smeulx fembloit mort que vtf , & efl^Ht tout 
jaulne de la fumée. Il feut amené devant le 
bon Chevalier , qui Penquift comment il s'ôf 
,toit fauve. Il refpondxt que quand il veîd 
k fumée fi grande » il s'en aUa tant aa fin 
bout de k cave, où il difoit avoir «ne fente 
dn* deflfus de la montaigne bien petite ^ par 
où il avoit prins l'air,. Et dit encorcs une 
piteiifc chofe , c'en que pktfieurs Gentils- 
hommes, & Ictirs femmes, quand ilsappci- 
cevurent qu'on vouloit meftre le feu , vod- 
Içient fortîr ,. en congnoiflam auffî bien qiWs 
eûoiem morts. Mais les viliains qui eftoient 
avec euk^ & beaucoup les pius forts^ 1^ 
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le voulurent jamais confentir , & leur vte« 
notent au devant avec la pointe des ron- 
çon$ , en difant qu'ils mourroient auffi bien 
que culx. Et ainfi les pauvres gens feurent 
aflaillis du feu , & des leurs mefmes. 

De ce lieu de Longare marcha le camp 
droiâ à Momfelles, que les Vénitiens avoient 
reprins , & remparé ^ & dedans loge mille 
ou douze cent hommes. En chemin feurent 
jencontrez par le Seigneur d'Alegre , & le 
bon Chevalier , avec le Seigneur Mercure 
Se fes Âlbanois , qui eftoient pour lors à l'Em- 
pereur, f quelques chevaulx légers de ceulx 
de la Seigneurie, qu'on appelloit Corvats 
(a) , & font phis Turcs que Chreftiens, lef- 
-quels venoient veoir s'ils gaigneroient quel- 
que chofe fur le camp. Mais ik fcirent mau- 
vais butin ; car tous ou la plus part y de- 
meurèrent, & feurent bieh un quat d'heure 
prifoqniers. Entre lefquels le Seigneur Mer-< 
cairc vacongnoiftre le Capitaine , qui eftoit, 
ainfi qu'il dit depuis , fon coufin germain , & 
Favoit jeâé de fon heritaige en Croatie, le-- 
quel il tenoit 8c occupoît par force , & ef- 
toit le plus grand ennemy qu*il euft en ce 
luondç. Si luy veint à ramentevoir toutes lesi 
(a) Des Croates. Lifct le Gloffairc de Du Cangç ^ 
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mefcbancctez qu^îl luy avoît faiâes, & que 
a prefent eftoit bien en luy d'en prendre 
vengeance. L'autre dit qu'il eftoit vray : mak 
qu'il avoit eflé prins en bonne guerre ^ & 
gue par raifon debvoit fortir, en payant rai>- 
çon félon fa puiflance , dont il offroit fix 
mille ducats , & fix beaulx & excellens che- 
vaujx Turcs. Nous, parlerons de cela plus à 
loifir dit le Seigneur de Mercure : Mais par 
ta fqy y fi tu me tenais amfi que je te tienr^ 
que ferais tu de mojr ? Lequel refpondit > 
Puis que fi fort me preffes que de ma fojTy 
je Cadvife que fi tu eftois ai ma mercy^ commz 
je fuis en, la tienne ^ tout Vor du monde ne 
te fauveroit pas y, que je ne te feijft meSre- 
en pièces. Vrayementy diâ le Seignevur Mer- 
cure 9 je ne te feray pas pis. 

Si commenda à fes Albanoîs en fon lan** 
gaige jouer des coufteaulx, lefquels foubdaî*- 
nement meirent leurs cimeterjes en bcfognc^ 
& n'y eut Capitaine ^ ne autre , qui n'euft dix 
coups après fa mort» Pi^is leur coupperent les 
telles y qu'ils picquoient au bout de leurs^ 
eftradiotes , & difoiem qu'ils a'eftoient pa& 
Chreftiens. Ils avoient eftrange habiHenjent 
de tefte; car il eft^oii comme un chapperon 
de Damoifelle. Et où ils medoient k tefle 
cela eftoit garny de cinq ouTix gros papiers 
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collez enfemble , de façon que une èfpée n'y 
ùâùyit non plus de mal que fur une fecretie. 
Le fiege feut mis devant Montfelles (a), 
qui fe feit canonner l'efpace de quatre ou 
cinq jours. Et n'euft jamais efté prins , veu 
la fortification qu'on y avoit faiâe, n'euft efté 
que ceulx qui eftôient dedans fortoient , 
pour venir à l'efGajrmouche , & bien fouvent 
jufques à un bon jeft de pierre de leur fort 
<X)nti)e les adventuriers François , qui volon- 
tiers euflent efté veoir quel il faifoit en la 
place. 

Par une .après difnée> que l'on n'y pen- 
foit point, les gens du Capitaine Molan, 
avec un Gentil-hommes qui fe nommoît le 
Baron de Montfaucon , allèrent efcarmou- 
chcr ceulx du cTiaileau, qui gaillardement y 
vomirent, & faifoient merveilles. Tellement 
que deux ou trois fois repoulFerent aflèz lour- 
dement les adventuriers* Et une fois- entre 
auo-es les chafferent trop loing , tellement 
que quand ils fe Guidèrent retire^ , fe trou- 
vèrent lalfez. Dont les diâs adventuriers s'ap- 
perccturent, qui les chafferent vivement, & 
de façon qu'ils entrèrent pede mefle p^jpy 
les ennemis dedans la place. Quand ceulx 
qui la gardoient veirent qu'ils cftoient per-j 

(a) Moofelicé. 
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dus y fe retirèrent en tine grôfïe tour» aâ» 
incontinent ils feurent aflTiege^ 8i bouta on 
le feu au pied* La plus part s'y laiflTa brufler # 
pkfioft que fe rendre. Les autres fortoien^ 
par les creneaulx» qui eftoient recensfurk^ 
pointe des picques par les advemuriers. Brie/ 
il en efehappa bien peu en vie. Il y feut 
tué du co&é des François ufi Oelitilrhoimne 
nommé Camkan f & le Jàuion de Monfati^ 
con blefle à (a) mort^ Tou^^ficns il eir e^ 
chappa: mais ce feut à bien grand peine. 

On feit remparer la place, & y meh oit 
gcoflè g^rnip3n , cuidant aller n»e^re k fi^e 
a Padoiie.^ Mais nouvelles veindrem qve Ut 
Pape Jules efioit vevoké ,t & <$u'il alloit bàM 
la guerre au Duc de Fevrare^ lequel eStxM 
allié du Roy de France , afuquel le àsA Dup 
en avoit amplement efcript, pour eâtb ff 
couru. A ^uoy le Roy voulut bien obteoi* 
perer , 8t eicrivie au gra^ Maiflre , fbit 
Lieutenant geiseifal ^ hiy bailler feeours* Ce 
qu'il feit 3 car il envoya les Seigneurs de 
Montoifon.^ d» Fontrailles (b> ^ du Lude (c)^ 

(a) Il fifloît dire , bleflc dangércufement. 

(t|^} Fofttraiil^Sy Géntîltiomme GaTcon , fuivant 
Gm/d^ttàin , Tome H y p. lo. 

^c) 3xafmàt1hMi>nfUipkctatèéLaity é«Mt fit 
.4e Jean de Daillon, ^ui fous les tèffi^é^ Ghades Vil 
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<& 1^ \>on Chevalier, avec troU ou quatie 
mîU^ hoaimes de pied François, & hvàâ 
€çiH SuiOes, qu'avoit tiré du pays conune 
adyçnturiers un Capitaine nominé Jacob 
Zcapberc* Eulx arrivez à Ferrare , feurcnt 
fi^n bien receus du Duc, de la Ducheffe, 
& de tous les habîtans* 

l^ grand Maiflre, avec fon armée qui luy 
rcfta» le retira au Duché de Milan* Parce 
cpi'ij feui adverty que les (ï8) Sui0es, qui 
wjx peu auparavant avoient laiflTé l'alliance du , 
Roy Ion maiftre, y faifoient une deiceme, 
£(eftoieni d^s}a au» pont de la Treille. Quand 
i^2mÂva,.i| nefeiourna point à Milan, ain& 
aïKcci là gend'anpaerie, les deux ceiH Gentils- 
hommes ^ Sa quelque petit noanb^e die gens 
de |»e4» l^s alla attendre eA U pleine de 
Caleras , & leur fcit oller tous ferrenieps de 
moulins & tguis lîivjses de leur c&ecûin. Et 
qui pi$ eft, à ce qu'on difoit (ip), avoît 
faiâ empoifoner tous les vins eftans au dîd 
lieu de Caleras jufques où veîndrent les 
Suilles ,. & en beurent tout leur faoul : mais 

& de Louis XI, fut premier Gentilhomme de la 
Clui0^e', Capk^i»« de cent hommes» d^arm^s ^ Gou- 
vcjcftcur dft DawpWflid ^ &c. &c# Jacques, de. DaiHon 
époufa Jeanoe d'IUiers , D^me d'Illiers , en Beauce ^ 
îflue de Florent d'IUicrs , dont nous avons publié les. 
M^oîies. Leurs defcendàns-fe font également iltuflrés. 
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au diable celuy qui en eull mal. Guîerei ne 
feurent aux champs > que vivres ne leur fail- 
liflcnt, parquoy leur en conveint retourner 
en leur pays , où ils feurent tôusjours con- 
duiôs de prés , afin qu'ils ne meiflent le feu 
en nuls villaiges. Il alla des adventuriers 
François au did lieu de Galeras , qui vou* 
lurent boire du vin qu'on avoit empoifonné 
pour les Suifles : mais il en mourut plus de 
deux cent. Il fault dire que Dieu i'en mefla , 
ou que l'efpice eftoit demeurée au fond du 
tonneau» ^ . 

Or je laifleray un peu Celle matière ^ & 
retourneray à la guerre du Pape & du Duc 
de Ferrare. Mais premicî? je declareray une 
merveilleufe & perilleufe adventure , qui ad- 
veint à ceulx de Lignago > en la mefine 
année. 

CHAPITRE XLL 

Comment ceux de ta gatnifon de Ligâdgo 
feirent une çourfe fur les Vénitiens y paf 
Vadvertijfement de quelques efpies qui Ici 
trahirent y parquoy Us feurent deJ^aiSs^ 

V^ UAND le gentil Chevalier de la Crotc, 
fe feut mis en ordre dedans Lignago ^ peu 
demeura de jours qu*il ne tombafl malade, 
8c feut ea grand .danger de mort. Il ayoit 

tout 
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tout plein de j^tmes gens-, & volontaires , 
dpnt entre autres eftoit un Gentil - homme 
appelle Guyon de Gantiers , fort hardy y & 
courageux , plus que de conduiâe. Les Vé- 
nitiens venoient aucunesfois courir jufques 
devant celle place de Lignago : mais ceux: 
de dedans icelle mis en garnifon n'ofoient 
i6nir% car il leur eftok feulement enchargê 
de la garder feurement% Ce Guyon de Gan- 
tiers avoit des e^ies deçà & delà, & feift 
tant qu'il print congnoiflance à quelqu'ung 
de la ville de Montaignane , dillant de Li- 
gnago douze ou quinze mille , lequel venoit 
bien fouvent vcoir iceluy de Gantiers en (a 
place, & luy tenoit tousjours propos , que 
fi quelquefois vouloit fortir avec nombre de 
gens de cheval, & de pied, non pas trop 
grand» il n^ fauldroit point de prendre prî- 
(bnnier le Providadour de la Seigneurie de 
Vcfife , Meffire André Gritti ; car fouvent 
venoit audiâ Montaignane, avec deux ou 
trois cent chevaulx légers. Et que eftant ice- 
luy de. Gantiers 8c fes compaignons embuC- 
chez auprès de la ville, par un matin avant 
jour, ne faujdroient point , ainfi que le Pro** 
*ndadour fortiroit, de le prendre, Se quand 
& quand la ville , & icelle piller^ Se fe faifoit 
Tome XK h 
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(eut le galand dt'ackerttr feuxemeitt le jout 
qu'il y fcroit bon. 

Çanwrs qui grand defir avoit de fa^e 
couri^j(i &; au0i d'atraper ce beau butin» 
4'aflfeura qu'il n'y auroit point de fauke, mais 
qv^ïl feuft adverty au vray. Ce que l'autK 
luy projpQÎt affi^ ^ & puis s^cn retourna à 
Ho^taignane » où lu|r arrivé , donna à ea^ 
tendie à cekiy qui l'avoit en garde pour k 
%igneurie> la menée qu^ tvoit faiâe à ceux 
^J^jignago» Se que s'ils vouloient bien jouet 
im^ perfoiwaigç » ne fauldroient point dV 
yq^ ^ li^ur. mefçy h pluipart de ceulx die h 
g^r^ifon» & pai[ aînfi dément reprendre la 
]^^e,j qui leiv efioit de merveilleule ioApois 
^çe. I^e CapitaÎDus de Montaignanç trofiya 
^t avis trésrbon » ^ inconûnent ie feit^sn 
;^re pai: homme e^cpcés au Pr6vidadour » 
J^(fire Arvké Gritti > qui amena tDoif» cent 
J^o^in^i^s d'a^içes» httiâ cens chevauliK teg«?s^ 
4(, dçuj; mille hpmmc^ de pied. De ccâe 
Itççijde» à 4çux ou trois milles dudîâ Mon- 
C^^^p^i lay arri;sré > envoya deux cent ho^pK 
qi^ d'i^rqs^ ^ millç hommes de pied en 
cpa^uiçhç ) lefqn^s feifrem inibuiâs laiiSn^ 
gs^rcçulf qui fortiroient, de lignagai 9^ 
BHÎS »Eï^* i«w çlorre le pafl&ige. . - 
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, Ils ne mirent pas en oubly ce qu'on leuf 
avoir chargé , auffi jouërent-ils fort bien leur 
rooUe. L^efpie de Montaignane retourna pout 
parler à Guyon de Gantiers , qui luy feit 
groflè chère ^ luy demandant qui ]e «enoit; 
Lequel en homme aflèuré refjpondit : Boftn^t 
mauvtUes poar vous y fi vous v&uU^-; car 4 
ce /air arrive eu noftre vilU Meffirt Andri 
Griuiy avec Jeux cent chévaulx fiulemenê. 
& vous vôule^ partir utie heure ou deux de* 
yoMtjoury je vous conduiray y ù ne fauldrs^ 
foim de Vempoigner. Qui ^ut bien aife c« 
feat Gantiers , lequel s-en veint incontinent 
à Çt% compaignons , mefmement à un Gtti'* 
ttt^homme qu'on ^ppelloit le jeune Malherbe^ 
qui portoit leur enfeigne y 8c leur compta 
Fafliûre de poinâ en poînâ. Jamais chofe 
Hc feut trouvée meilleure. Et quant à leur 
vouloir, n'eiloit quûftion que de partir : mais 
il convenoit avoir congé. Le Capkaine la 
Orme gardoit encores fur jour quelque peu 
le lia y pour n'eflre pas trop bien revemf 
de fa maladie. 

Si alletmt vers hiy lefdits Sei^eurs àm 
ée Gantiers ^ & Malherbe, luy fupplier leur 
donner congé de faire une courfe ^ oà 'ûs 
auroient gros honneur, & grand proffiâ. Si 
luy compteramt femreprihfe d'un bout en 
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autre. Quand il euft ouy leurs raifoM ,' 
refpondît en faige & advifé Chevalier , & 
dit : Meffeigneurs ^ vous ffaves^ ûue 'fay cefie 
place fur ma vie y & fur mon honneur y pour 
la garder feulement. S'il avenoit que euj/ie^ 
remontre autre que bonne , jeferois deflruiû & 
perdu à jamais y & davantaige le refie de mes 
jours je ne vivrois qu*en mélancolie y parquoy- 
ne fuis pas délibéré de vous donner congé* 
Us commencèrent à luy faiie des plus belles 
remonllrances du monde, en difant qu'il n'y 
avoit nul danger, que leur efpie cftoît at 
feuré. Et tant luy en dirent d'iines & d'au- 
tres, que moiâié de gré moiâié par im- 
portuiiiité leur donna congé. Mais au vray 
dire c'eftoit quafi à force. Cela ne leur don- 
noit rien, car le cerveau bouilloit encores 
dedans leur tefle , & à quelque péril que . 
bled fe vendift voulurent eflàyer leur mau«* 
v?ife fortune. 

Ils en advertirent tous leurs compaîgnons, 
qu'ils. tirèrent à leur cordelle. Et quand ils 
congheurent que l'heure apjirochoit , en 
feirent monter jufques à cinquante à che- 
val, tous hommes d'armes, que Malherbe 
menoit ^ & environ trois cent hommes 
de pied , que conduifoit Guyon die Can- 
tiejs. Sur les deux heures après minuid par-; 
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tirent de Lignago , leur double efpie avec 
eulx, qui les conduîfoit à l'efcorchoiîer (a). 
U n'eft rien fi certain que c'eftoit toute fleur 
de Chevalerie ce qui fortit de Lignago, quant 
à hardiefle": mais jeunelTe eftoit avec eulx 
de compaignée. Ils fe meirent enfemble le 
long du chemin qui alloit du diâ Lignago 
à Montaignane» Les gens de pied devant,, 
& ceulx de cheval à leur aifle. Tant allè- 
rent , qu'ils approchèrent la première em- 
bufche des gens de la Seigneurie qui elr 
toient en un petit villaige : mais ne fe doub- 
tans de rien , paflerent oultre , & pouflbrent 
jufques à un petit mille de Montaignane. 

Alors leur dit Pefpie : Mejfeigneurs , laiffeT^ 
moy aller y & vous tene:^ tcy tous ferreT^jje 
vais ff avoir dedans la ville quel il y faiày 
pour vous en advertir. Ils le laiflerent aller : 
mais trop mieulx leur euft vallu luy avoir 
couppé la telle j car il ne feuft pas fi toft 
• arrivé, qu'il n'allaft au Seigneur Meffire An- 
dré Gritti, auquel il dit: Seigneur y je vous 
ay amené la corde au col la plus pan de ceulx 
de Lignago. Et n'efi pojjible qu'il s'en peujl 
fauver unfeuly fi vous voule^i car desja ont 
ils pajjé voflre embufche y & font à un m'Hle 
d'icy. Meffire André Giitti feut incontinent 

( a ) A la moi tt 
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à cheval , & tous fes gens pareillement i 
tant de cheval , que de pied* Et fe jeâam 
hors de la ville , envoya environ cent hom* 
mes de cheval pour efcarmouchcr. Qui bien 
toû trouvèrent les François lefquels feurent 
^yeulx à merveilles, penfam qu'il n^ cuft 
autre chofe> & que le Providadour feuft cA 
celle trouppe* Les François à chevajl coki* 
ûiencerent à charger, & les autres umtrvt^ 
xent le dos , jufques à ce qu'ils feuflent fur 
te grofle uouppe. Laquelle quand ils l'ap* 
perceurent, s'eftonncrent bfeaucoup, & re- 
tournèrent aux gens de pied, aufquels îh 
dirent : Nous f^tnmes trahis y car ils fom trois 
mille Aommes y * ou phis y il fault effayer à 
nfous fauver. Ceulx de la Seigneurie les ftiy^ 
voient à grofle furie, criant : Marco t, Marv&t 
Acarncy Acarne! & chargèrent rudement les 
François, lefquels meirent leurs gens de pied 
devant , & leurs gens de cheval fur ktnr 
quelle, pour les fouflenit. Et de faid: re*' 
culerent fens perte jufqués ao villaige , où 
ciloit la première embufche des Venitieiw, 
qui au fon de la trompette, fuivaiit la charge 
qu'ils avoîcnt, comiïicncerent à fbrtir, &fe 
jeâerent entre Lîgnagô, & ies François. Par 
ainlï feurent enclos & affaillis par deux codez* 
Et fault entendre que depuis .cj[u.e Pieu cica 
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jcicl, & terre, poUr le nombre de gens, né 
feut mîeulx combatu , pour un jour ; car le 
combat ^ura pluà dé quatre heures, fans c* 
que les François, qui tousjours fe retiroient', 
peullçnt eftre deffaiâs. 

D'une chofe s'advifa Meflîrfe André Gfîttî; 
c'eft qu'il feit jeder fur les aifles quelques 
arbaleflriers de cheval, qui vêîndrent donner 
dedans les gens de pied, cje forte qu'ils leur 
feirent rompre une partie de leur ordre. Tou- 
tesfoîs tousjoiîrs fe retirèrent vêts leur place; 
laquelle ils apJ)roçherent à quatre milles : 
mais là les conveint demeurer ; car ils feurènfc 
chargez par tant d'endroiâs , de telle forte 
que la plus part des hommes d'armés feu- 
refit mis à pied; car leurs chevaulx feurent 
tuez. Quand Gùyort de Gantiers veid que 
tout eftoit perdu , comme un lyon efchauffë 
va entrer dans les gens de pied de la Sei- 
gneurie, où il feit merveilles d'armes; car 
il en tua de fa main cinq ou fix : mais il 
avoit trop petit nombre, au pris des autres^ 
Si luy feut force là demeurer abatu , & tué , 
avec tous fes trois cent hommes , fans que 
nul en efchappaft vi£ Le Capitaine Malherbe 
s'eftoit avec fi peu de gens à cheval qu'il 
avoit encores tiré aux champs , où il com- 
battit Pefpace d'une groflé heure : mais en fin 
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Digitized by 



Googk 



i6S MiMOîRB^ 

il feut prins prifonnier, & vingt 8c cinq de 

fes compaignons , le demeurant y mourut. 

Et pour conclufion , il n'efchappa homme 

vivant 9 pour en aller dire les nouvelles à 

Lignago, 

Quand Meflîre André Gritti veid du tout 
la vidoire lîenne , fe va advifer d'une fubti- 
lité. Ceft qu'il fait tous les gens de pied 
François , qui eftoient morts , defpoiiiller , 
& defarmer , & en feit veftir des liens au- 
tant, prend les habillemens des gens d*ar- 
irtes , leurs chevaulx , & plumails , Se les 
fcaille à de fes gens. Et davantaîge leur bailla 
cent ou fix vingts de fes hommes , qu'ils em- 
menoient comme prifonniers , & leur faifoit 
conduire trois faukons , que ceulx de Li- 
gnago avoient menez. Puis leur dit : « Allex 
en celle forte jufques à Lignago , & quand fe* 
rez auprès , criez : France^ France ! viâoire j 
viâaire ! Ceulx de dedans penferont que ce 
foyent leurs gens , qui ayent gaigné. Et pour 
ce encores mieulx leur donner à congnoif- 
tre, oultre leurs enfeignes emportez encores 
deux ou trois des noftrcs. Je ne fais nulle 
double qu'ils ne vous ouvrent • la porte, fai- 
iiflfez vous enl Et je feray à un jeâ d*arc de 
-vous , & au fon de la trompettes je me ren- 
dcay là incoaûnent. Ainû aujouxd'huy fi l^ 
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vez bien conduire PafFaire reprendrons Li- 
gnago, qui eft de telle importance à la Sei- 
gneurie que fçavez »• 

Ce qui leur feut commmandé, feut très- 
bien exécuté , & menant fefle & joye appro- 
chèrent d'un jed d'arc Lignago, fonnant trom- 
pettes & clerons. Le Seigneur de la Grotc 
avoit un Lieutenant en la place , qui s'ap- 
pelloit Bernard de Villars , ancien faige Che- 
valier , & qui avoit beaucoup veu. Il monta 
fur la tour du portail , pour veoir venir ces 
gens, qui demén oient fi grand joye, afin de 
leur faire ouvrir la porte. Il regarda de loing 
leur contenance, dont il s'esbahit, & dit à 
un qui ^oit auprès de luy : f^oilâ les cAe- 
y aulx ^ & les accoujlremens de nos gens : mais 
il m*eft advis que ceulx qui font deffus ne 
chevauchent point à noftre mode y & ne font 
point des noflrésy ou je fuis deceu. Ily pour^ 
roit bien avoir du malheur en noftre endroiâ, 
& le cœur le méjuge. Je vous prie defcende^y 
& faiSes abaiffer la planchette du pànty & 
puis diâes qu'ion la retire. Si ce font nos gens 
vous en congnoiftre^ ^Jft^* Si ce font ennemis y 
penfeT^ de vous faulver à la barrière. Pay icy 
deux pièces chargées , s^il eft befoin en fere:^ 
fecouru. Au dire du Capitaine Bernard def- 
cwidit le compaignon, qui foriit hors de la 
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place , cuidant venir au devant de fes genf , 
en demandant : Qui vive ! Où efi le Capitaine 
Malherbe ? Ils ne refpondirent rien : mais 
cuidans que le pont feuft abaifle, commen- 
cèrent à courfe de cheval marcher. Le diâ 
compaignon fe faulva tellement quellement 
en la barrière. Alors feurent tirées les deux 
pièces d'artillerie , qui les arrefta fur \t cuU 
Ainfi feut faulvée la place de Ligriago pour 
celle fois ; mais les François y eurent grofle 
honte, & perte, dont plufieiars s'appercèu*' 
rent. QuRnd le pauvre Seigneur de la Crotè 
euû entendu le piteux affaire il cuida rifiou- 
Irir de dueil. Le Roy de France en feut def- 
plaifant à merveilles , & luy en ouida faire 
faire un mauvais tour. Mais cela s'appaiô, 
par le moyen du Seigneur Jean Jacques, qtf 
eftoit pour lors venu en France , pour tcnk 
fur fonds Madame Renée , fille du Roy 
Louys douiiefme , & de Anne la femme 9 
Duchcffe de Bretaigne, lequel luy fart plu*- 
fieurs remonftrances , à la defchargc du^UÔ 
Seigneur de la Crote. 

Orldiflons ce propos, & tetoisrftons atu 
Fape Jules fécond, qui marchoit vers Fenaiet 
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CHAPITRE XLII. 

Càmment le Pdpt Jules veînt en perfonne en 
la Duché de Ftrrnre , 6* comment il meil 
le fiege devant la Mirandole. 

JLiB Pape Juk» qui deCroit à merveilles re* 
couvrer le Duché de Ferrare , qu'il preten- 
dok eftre de l'Egbfe » drefià une grofle at- 
Bïée» qu'il feit en Boulonncm, pour l'ame» 
lier ara cSâ Duché. Et l'en veint de jour- 
née loger en un gros viUaige, qu'on ap-^ 
pcUe Saind Félix, entre la Concorde, ft 
k Mirandole. Le Duc de Ferrari, & touà 
ka François qui eftoient avec luy , s'eftoient 
tenus loger à douze milles de Ferrare, en- 
uc deiix bras du Pau , en un lieu did l'Hof- 
|»italet , où il feit drefièr un pont de baP- 
teaulx , qu'il faifoit très-bien garder. Cat 
par là fouVcnt fes ennemis eiloient èfcar- 
BKiuchez. Le Pape arrivé à Saènft FeHl » 
ttionda à la ConateSè de la Mirandole , qui 
fille naturelle eftoit du Seigneur Jean Jac- 
ëe Tfivulce, alors veufve, qu'elle voulud 
meâre fe ville de la Mirandole entre fes 
mains, parce qu'elle luy efloit neceflaire pour 
ftm entreprinfe de Ferrare. La Comtefle qui 
Éftivant le cœur de fbn ,pere eftoit toute Franr 
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çoife, &fçavoit très-bien que Je Roy de Fran- 
ce favorifoit& fecouroitleDuc de Ferrare, ne 
l'eufl faidpour mourrir.Elle a voit un iSen cou- 
fin germain appelle le Comte Alexandre de 
Trivulce avec elle , qui enfemble feirei^t reC- 
ponfe à celuy qui eftoit venu de par le Sainâ 
Père. Et luy feut diâ , que quand il luy plai- 
roit, s'en pourroit bien retourner. Se dire 
à fon m^iftre, que pour rien la Comteffe 
de la Mirandole ne baijleroit fa ville, qu'elle 
eftoit fienne, & que Dieu aydant la fçauroît 
bien garder, contre tous ceulx qui la luy 
vouldroient ofter. De cefte refponfe fétu cour- 
roucé merveilleufement le Pape , ôc jura 
SainS Pierre Se Sainâ Paul , qu'il Tauroir 
par. amour, ou par force. Si commanda à 
fon nepveu le Duc d'Urbin, Capitaine.ge- 
neral de fon armée, que le lendemain y allaft 
medre le fiege» 

Le Comte Alexandre deTrivulce qui n'en 
penfoit pas moings, envoya devers le Duc 
de Ferrare, & les Capitaines François, à 
l'Hofpitalet, qui n'eftoit que à douze mil- 
les, leur fupplier, pource qu'il ne fe fentoît 
pas bien garny de gens pour l'heure, 8c que 
de jour en autre attendoit le fiege, qu'on 
luylenvoyaft jufques à cent bon3 compai- 
gnons, & deux canonniers, La chofeluy feuâ 
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aifément accordée. Car la perte de la Mi- 
randole eftoit de grofle importance au Duc 
de Ferrare , qui efloit un gentil Prince , 
iaige , & vigilant à la guerre , & qui fçaît 
quafî tous les fept arts liberaiilx , & plu- 
fieurs autres chofes mécaniques , comme 
fondre artillerie , dont il eft aufïi bien garny 
que Prince fon pareil de tout le monde, & 
fi en fçait très-bien tirer, faire les affufts, 
& les boulets. Or laiflbns fes vertus là , car 
allez en avoit & a encores. Par Fadvis des 
Capitaines François il envoya à la Miran- 
dole les deux canoniers, & les cent com- 
paignons qu'on demandoît. Et avec eulx al- 
lèrent deux jeunes Gentils-hommes , Pun du 
Daulphiné , appelle Monchenu (a) , nepveu 
du Seigneur de Montoifon , & l'autre nepveu 
du Seigneur de Lude, qu'on appellôit Chan- 
temerle, du pays de la Beaufle^ Aufquels 
au partir le bon Chevalier, fans peur & fans 
reproche dit : Mes enfans , vous allei^ au 
Jervice des Dames y monflre:^ vous gentils corn- 
paignonsj pour acquérir leur grâce y & faiâes 
parler de vous^ La place où vous alle:^ efl 
trés-bonne & forte. Si lefiege y vient , vous 

(a) Marin de Montchcnu, qui depuis fut favori de 
François I , & fuîvit par Ic.feul motif d'attackcment g» 
Monarque dans ià captivité à Madrid. ' 
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aure^^kofmeuràU garder • Et plufieurs autref^ 
jeyeulx propos leur difoiç le bon Chevalier, 
pour leur medre le cœur au ventre. Si monta 
luy mefine à cheval, avec fà compaignée, 
pour leur faire efcortc. Et fi bien les con- 
çluifiC) qu'ils entrèrent dedans la viilc, où 
a$ feurent receus de la Comtcfle & du Comtd 
Alexandre tré^-honneflenaenu Ils n'y feurent 
pmais trois jours, que le fiege liç feuâde-- 
vant, & l'artillerie plantée fur le bord du 
foffe, qui commcncea à tirer fort, & roidc. 
£t ceulx de la ville, qui ne monflroient pai 
tikrc d'esbahiffement, leur rcndoîent lapa^ 
reille , au mieulx qu'ils pouvoient. 

Le bon Chevalier qui ne plaignit jamais 
argent, pour fçafoir que faifoient fes wi- 
nemis , avoit fes efpies , qui fouvent luy 
KLpportoient nouvelles du canap, & du Pape 
qui eftoit encores à Sainft Félix, & corn- 
ment il fc deliberoit de partir dedans un jour 
©u deux, pour aller au fiege qu'il avoit faiô 
meâre devant la Miratidole. II renvoya en-* 
cores un des dids efpîes à Sainâ Félix , dont 
ils n'efioiem que à ^x milles , pour emen^ 
dre au vray quand le Pape partiroit. Il feii 
fi bonne înquifition, qu'il fcem pour vray 
(|ue le lendemain iroit en fon camp« & en 
veint advertir le bon Chevilier , qui en ftut 
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qu'il cfperQit prendre le Pape , 6c tous fes 
Cafdinaubc. Ce qu'il eufl faiâ , n'euft eft6 
Wl inçQHYenient qui adveint, comme vous 
wrç** 

CHAPITRE XLHI. 

Comment le ^bon Chevalier fans peur y & fans 
reproche , cuida prendre le Pape entre SaînS 
F^Ux y & la MirandoUy & à quoy il teint. 

X^E bon Chevalier s'en veint au Duc de Fer- 
rare , &: au Seigneur de Montoifon , aufquels 
il dit : Meffeigaeurs , Je fuis adverty que de^ 
main m^uin U F^pe veult defloger de SainSt 
FsUx pour aller à la Mirandole. Il y a fix 
grmuls milks de Vun à Poutre. Jay advifi 
uiu ch^fcy yî la trouveT^ bonne y dont il fera 
menmire £icy à cent ans. A deux milles dt 
SaittM Félix, jr a deux ou trois beaux Palais > 
^ui font aband^nne^y pour Voccafion de la 
ffier^rey J£ fids deUieré toute ce fie nuià m'en 
aller loffer avec cent hommes d^ armes y fans 
paif^y ne varlUy detdans l^un de ces Palais. 
Mi ^^it^^n au matin y quand U Pape dejlogera 
de SainS Félix y je fuis informé qu'il n^ a que 
Jju CardjnaèUx , Evi^uesy & Proêojwtairesy ù 
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yten cent chevaulx de fa garde , jtfortimy Je 
mon embufchey & n'y aura nulle faulte que je 
ne l'empoigne. Car V alarme ne fçauroit efire fi 
toft au camp , que je ne me fauve , veu que 
il n]y a que dix milles d^icjr Va. Et prene:^ h 
cas que feujfe pourfuivy y vous Monfeigneur^ - 
dit il* au Duc de Ferrâre, & Monfeigneur de 
Montoifon y paJJereT^ le matin le pont y avec 
tout le refte de la geni*armerie , & me viendtez 
attendre à quatre ou cinq milles d^icjTy pour 
me recuillir y Ji par cas fortuit m*ddvenoit in- 
convénient. 

Onques chofes ne feut trouvée melîeure 
que la parole du bon Chevalier , ne rcftoit 
que à Pexecuter. Ce que gueires ne tarda. 
Car toute la nuiâ après avoir bien faid re-- 
paiftre les chevaulx 5, preint cent hommes 
d'armes , tout edeus^ Et puis après que chaf— 
cun feut en ordre , comme pour attendre le 
choc , s'en va avec fon efpieJe beau pas dcoià 
à ce petit villarge. Si bien iuy adveint qu'il 
ne trouva homme ne femme pour eflce ckf-, 
couvert, & fe logea environ une heure de- 
vant le jour. Le Pape qui eftoit affez œati- 
neux eftoit desja levé, & quand il veid le joue 
njonta en fa lidiere pour tirer droid à foa 
camp.Eudevant eftoient Pcotonotaires>Qercs, 

& 
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S: Officiers de toutes fortes, qui alloient 
pour prendre logis, & fans penfer aucune 
chofe s'eftoîent mis à cheminé 

Quand le bon Chevalier les entendit ne 
feit autre demeura j ainsfortitde fon embuf- 
che , & veint charger fur les raflres, qui 
comme fort effrayez de l'alarme, retournè- 
rent dont ils elloient partis , picquans à bride 
abatuë, &crians, alarme y alarme^ 'bl[.?àsio\\t 
cela n'euft de rien fervy que le Pape , fes 
Cardinaulx, & Evefques n'euflent efté prins , 
fans un inconvénient qui feut trés-bon pour 
le Saînâ Père , & fort malheureux pour le 
bon Chevalier. C^eft qu'ainlî que le Pape feut 
monté en fa liâiere , & forty hors du chemin 
de Sainâ Félix , ne feut pas à un jeâ de boule* 
qu'il ne tomba du Ciel la plus afpre & véhé- 
mente neige, qu'on euft véu cfent ans de- 
vant : mais c'efloit par telle impetuofité, 
qu'on ne voyoit pas l'un l'autre^ Le Cardinal 
de Pavie , qui eftoit alors tout le Gouver- 
nement du Pape , luy dit î Pater (a) SanSe^ 
il n\ft pas poffible d* aller par ce pays cepen* 
dont que tecy durera , il efl plus que neceffairt 
& me femble que deh's^e^yfans tirer oultre^ retour* 
ner. Ce que le Pape accorda qui ne fçavoîc 
rien de l'embufcbe. Et de malheur , ainfi 

(a) SaiotPère. 

Tomt XV. M 
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^ue les fuyanis retoiirnoient , & le bon Che- 
valier à poinfte d'efperon les chaffoit fans fe 
vouloir arrefter à prendre perfonne , car là 
ne s'eftendoit point fon couraige. Sur le poinâ 
qu'il arrivoit à Saînd Félix , le Pape ne fai- 
foit qu'entrer dedans le chaileau , lequel au 
cry qu'il ouyt euft telle frayeur , que fubite- 
ment & fans ayde fortit de fa liâiere , & luy 
mefme ayda à lever le pont , qui feut d'homme 
<le bon efprit; car s'il eull autant demeuré 
qu'on meâroit à dire un Pater nofier , il eftoit 
croqué. 

Qui feut bien marry ? ce feut le bon Che- 
valier; car encores qu'il fçeuft le chafteau 
n^eftre gueires fort , & qu'en un quart d'heure 
fe pourroit prendre , fi n'avoit il nulle pièce 
d'artillerie. Et puis d'un autre cofté penfoît 
bien qu'il feit)it defcouvert incontinent à ceulx 
du camp de la Mirandole, qui luy pourroient 
faire recevoir une honte. Si fe meit au retour, 
après qu'il eufl prins tant de prifonniers qu'il 
voulut. Où entre autres y avoit deux EveC- 
ques , & force mulets de cariage que fes gens- 
d'armes emmenèrent. Mais onques homme 
ne retourna fi mélancolie qu'il eftoit , d'a«^ 
voir failly fi belle prinfe , combien que ce ne 
feuft pas par ik faulte. Car jamais entreprinfe 
ne feut mieulx ne plus fubtilemenr conduiôe* 
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Qnand U feut arrivé vers le. Duc de Ferrare, 
le Seigneur de Montoifon , & fes autres com- 
paignons , quHl trouva à fix milles de leur , 
pont pQyr le recevoir & fecourir , lî befoin 
ejï euûeu , &; qu'il leur eut compté fa defFor- 
tune , feurent bien maris, Toutesfois ils le^ 
réconfortèrent le mieulx qu'ils peurent , iuy 
rcmonftrant que la faulte n'eftoit pas veniie: 
fie Iuy, $c que jamais homme ne feit mieulx** 
Ainfi l'emmenèrent , tousJQujs devifans de 
joyeufes paroles , & parlans avec leurs prifon 
niers, dont deffus ie chemin en renvoyèrent à 
pied la plus part. Les deuxÈvefques payèrent- 
quelque légère reuçon , & puis s'en retour- 
nèrent. 

Le Pape demeura dedans le chafteau de 

3ainâ Feli^, lequel de la belle peur qu'il 

a/oit eiie trembla la fiebvretout au long du 

jour , & la nuid manda fon nepveu le Duc 

d'Urbin, qui le veint quérir avec quatre cent 

liommcs d'armes , & le mena.cn Ton fîege , où 

il feut (20) tant que la Mirandole feut prinfc* 

Bien y demeura trois lepmaines devant , & 

ne l'euft jamais eiie , fan^ un inconvénient 

qui adveint. C'eft qu'il neigea bien fix jour^ 

& fix nuids, fans cefler^ & tellement quç 

k i^ige eftoit dans le camp de la haulteur 

d'un homme.; Aprég la jidge il gela fi fort, 

M 2 
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^ue les foflez de la M irandole le feurent dtef 
plus de deux grands pieds. En forte que de(Iu3 
le bort tomba im canon avec fon affuft , qui 
ne rompit point la glace» L'artillerie du Pape 
avoit faiâ deux bonnes & grandes brefches^ 
Ceulx qui eftoient dedans n'elperoient au-, 
ornement que de part du monde on leur 
allaft lever le fîege* Car le Seigneur de Chau- 
mont , grand Maillre de France , & Gouver- 
neur de Milan , avec le refte de l'armée du 
'Roy fon maiftre, fe tenoit à Rege, laquelle 
il faifoit remparer chafcun jour* Douptant 
que le Papfe après la prinfe de la Mirandole 
n'allail là , lequel avoit groflc puiflance. Car 
la plus part de Farmée du Roy d'Efpaîgne eC- 
toit avec luy , & celle des Vénitiens , qui 
ja avoient prins fon alliance* Si euft confeil 
le Comte Alexandre, & la Comtefle, de 
rendre la ville, les vies franches: mcds le 
Pape vouloit tout avoir à fa mercy* Toutes- 
fois cela fe traiâapar le moyen du Duc dlJr- 
bin , qui avoit tousjours le cœur François, 
Car le Roy de France Louys douxiefine Pavoit 
nourry en jeuncfle, & fans luy le Saind Père 
n'euft pas elle fi gracieux* 

Quand les nouvelles de la prinfe de la 
Mir^mdole feurent fceiies au camp du Dua 
iJc Fcrraïei tout? Ja compaignée çn feut defr 



Digitized by VjOOQIC 



i>Iai&nte à mervfeilles. Le Duc fedotrpta que 
bien tofl fercât aflSegé à Ferrare. St dèfeh fou 
pont > & fe retira avec tome Ton armée en 
ia TÎlle» deKberé jwfqties an dernier jour de 
ià vîe la garder. Le Pape ne daigna entrer 
dedans la ville de la Mîrandole par la porter 
Il feit faire un pont par deflias le foffé , for 
.lequel il paffa, & entra dedans par une des 
brèches^. Il s'y teint quelques jours ^ où par 
tous les moyens du monde advifoît comment 
il pourroit doqamaigçr le Duc de Ferrare*, 

CHAPITRE XLIV. 

Contmem le Râpe- envxyya une- hanSe dt Jept Jk 
huîB mUle hommes dtvam- une place du Duc 
de Ferrarty nommée la Bafiide^ Et comment 
ils f eurent deffoiàs par V'adyh du hati Che»^ 
V aller Jans peur & fans- reproche^ 

V^UAND le Pape feïit dè^fensja Mîrandbfe^ 
feit un jour aflembler fbnnepveu, & tous le» 
Capicaines ,. tant de ebevaî que <ie,pîed> 
auxquels il dk comment il vouloit , fans plus: 
autre chofe entreprendre ^ aller meêre fe 
Çege (levant Ferrare. Si vouloit fvu^ ce avoir 
leur adyis^ & comment la chofe iè paurxoît: 
plijs feurement conduire j car if. ^ayoît lat 
diâe ville forte, à meçyeiîlesj,. bien garnie c^ft 



Digitized by 



Google 



bonne jgens de guerre, & d^artiUerîe , ^ que 
è grand peine lans feùlte de vivres l'anroît 
41 qu'elle ne luy coutaft beaucoup • Mais pâÊc 
ce poinâ les feroît il venir à la raifon , con^ 
fideré qu'il avoit Je moyen de leur 'couppér 
le palTaige du Pau, que ati deflus de Ferrarfe 
ne leur vicndroit rieit , & du deffbubi que 
Jes Vénitiens auffi garderoient bien qu'îfc 
n'en aur oient points li n*y eiift cèluy-^uî n'en 
dit fon opinion ^ tant que ce feut à parler à 
un Capitaine de la Seigneurie de Venifë qu'on 
appelloit Jean Fort , qui en fon langaîge \ & 
en s'adreïTantau Pape , diâ : TreffaînS Père ^ 
g'^ay ouy les opinions de tousj^ejfeigneurs qtd 
.font ic^ eh prefence ^ & àlespujytj câûclhent 
fuyvant ce qw'ave:^ P^^P<^f4y^ i^^ ^^ gardant^ 
(jue pAT h. Pau n^entre^ vivres^ dedans Fetrare^ 
& que par^ Vijle foit a^egée^ en peu de jo>urs 
fera affamée^ Je congnois le pays & en a beaur 
foûpfy'de iofi le Duc de Ferrnre y par Ar^ . 
gente luy pourront vivres venir , & ^ri ahoit-^ 
dancty '^htais cela pourvoirait: an hîen^ D*au* 
tri pan i, il y a un payé quonappelle le Pole^ 
fine d^^dihS George y qui tant eft garny de 
tiens y^ '^ùé quand d'*nilhéiirs n'^eri viendroità 
F^fràre^^ ri efl fuffipirn'îà^'iiourtir^un dn^ Et 
tji bltÂ'd^jjlUitè de garder qû^it n'en eujl de là $ 

fa^^priMH Une pl^cc à^'tn^t'& cinq milles 

4 */i 
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du dis Ferrarty qu'on appelle la BaJIidei 
mais fi elle eftoit prinje , je tiendrois la ville 
affamée en deux mais y au grand peuple qui e/f 
dedans •. y 

A grand peine eiift le Capitaine Jean Fort 
achevé fan propos, qfue le Pape ne dit : Or 
à coup il fault avoir cette place , je neferay 
jamais à mon aije qu^elle ne fait prinje. Sî 
feurent ordonnez deux Capitaines EfpaignoIsjK 
îivec deux cent hoinnies d'armes 5^ ce Capi- 
taine Jean Fort> avec cincf cent chevaulx 
légers , & cinq ou fix mille hommes de pied» 
pour aller exécuter cetie emreprinfe , ac- 
compaignez de fix pièces de groffe artilleriç», 
Eulx affembtez fe meirent en chemin & al- 
lèrent fans reilcomre fe trouver jufques de-*^ 
vant la place. Quand le Capitaine qui crt 
avQÎt la garde veid fi grofle puiffance^ euft: 
frayeur , & non fa«s^ caufe f car il n'efloit 
pas -à; fheure fort bien garny de gens: de 
gaerre. Toutesfois il délibéra de faire fon^ 
debvoir^ & d'advertir le Duc Ton maiflre de 
H)n inconvénient. Les gens du Pape n^ 
feîrent autre fejour, finon aprés^^ culx eftre 
logez alFeoir leur artillerie ,^ & commencer à 
battre k place à force.^ Le Capitaine avoit 
faid fecrettement partir \\n homme ^ par le- 
quel U mandait au Duc ioa affaire. Et «îue 

M ^ 
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$'il n'cftoit feeouni en vingt & quatre heures^ 
il fe voyoit en dur party : par ce qu'il n'^voiç 
pas de gçns dedan$ pour defFendre , à la puifr 
fance qu'il avoit devant luy. Le meflaigor 
feit extrême diligence , & feut environ vpiày 
à Ferrare , ainfi ne meit point fix heyrçs. 

Le bon Chevalier elloit allé à l'esbat à un^ 
porte, par où entra le meflagier , , qui feut 
enquis à qui il eftoit, & amené dçvant luy, 
qui luy demanda dont il venoit ; lequel ref- 
pondit : Affeurément , Monfei^eur ^ Je viens 
de la Bafiidey laquelle eft affiegée de fipt oh 
huh mille hommes , & m^eîîvoye le. C^^pitain^ 
dire au Duc ^ que s^ll n^efl fecouruy H Tkfi 
Jçauroit tenir demain tout <m long du jour^ 
4iu moings sHls luy liurent affav-lt^ Commet^ 
mon amy ^ eft fi mauvaife la place f ^on dit 
Je nteffaiger , ains une dex bannes d^Itaiie : 
tnâis il n'a que vingt cinq honunes de gy-err^ 
dedans , qui n^efi pas pour la deffendre ^o^trt 
la farce des ennemis» Or yen^^i dançquç^^ mo^ 
c^my y je vous^ meneray devers le J)uc. Ik 
^ftoient luy & le Seigueur de Montoifon 
enfcmble fur leurs mules en la place de la 
ville , devifans des affaires. Ils veirent vfjnic 
Je bon Chevalier, qui amenôit €cft bommej^ 
& curent imagination quç c'eftoit un efpie. 
Si dit 1q Seigneur de Momoifoii | s'adreffant 
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au bon Chevalier : Mon compaignon , vout 
aymerie\^ mieulx eftre mort , que ne feijfle:^ tous 
les jours quelque prinfefurnos ennemis y com-* 
hien vous payera ce prifonnier pour fa rençon f 
Sur ma foy y refpondit le bon Chevalier , il 
eft des no (1res y & nous apporte (Tejlr anges 
nouvelles , comme il dira à Monfeigneur. Lors 
le Duc Fenquift, & puis regarda les lettres 
que le Capitaine de la Baftide luy efcripvoit. 
En leslifant chafcun le voyoit blefmir & chan- 
ger de couleur. Et quand il cufl achevé de 
lire 9 haulfa les efpaules , & dit : Si je pers 
la Baftide , je puis bien abandonner Ferrare^ 
{fj^ ne veois pas hifn le moyen qu'elle f oit fer 
courue dedans le terme^ que celuy qui eft de^- 
dans me refçript ; car il demande fecours 
dedans demain pour tout le jour ^ & il eft im-^ 
poftihle* Pourquoy, refpondit le Seigneur de 
Momoifon ? Dit le Duc : Par ce qu'ily a vingt 
& cinq milles d'icy là* Et davantaige au temps 
quil faiâ y il fault paffer par un chemin^ 
où Vefpace de demy mille fault aller Vun après 
l^autrç. Et mcoresy a il une autre chofe , c^eft 
que fi nos ennemis eftoient advertis d'un paf^ 
faige qu'il y a, vingt hommes garder oient dix 
mille de paffer \ mais je croy qu'ils ne le ffa^^ 
vent pas. 
Quand le bon Chevalier fans peur & 6»s 



Digitized by VjOOQIC 



tSd MÉMOIRES 

reproche vcid le Duc ainti csbahy , & no» 
fans caufe, luy dit : Monfeigneur y quand it 
' tfi queftion de peu de chofe , la fortune efi aifée: 
à pafferx mais quand il y va de fa deflrucLian ^ 
on y doibt pourveoir par tous les moyens qu'ait 
efl pojjible^ Les ennemis font devant la Bafhide^ 
& cuident eftre bien ajfeurez , par ce que au, 
moyen de ce que la groffe armée du Pape eff 
prés d'icy y leur efi advis que iCoferions par^ 
tir de cejle ville y pour leur aller lever lefiege^ 
Tay penfé une chofe , qui fera fort aifée à 
exécuter y & fi le malheur n^eft trop contre 
nous y en viendrons à honneur • Vous ave^ em 
ce fie ville quatre ou cinq mille hommes depiedy, 
gentils compaignons , & gens aguerris le pof 
fible. Prenons en deux mille y avec les huiSt 
cent Suijfes du Capitaine Jacob y & les fai^ 
fons furla nuiâ en bateaube meâre fur Veaiie. 
Vous ejles mcores Seigneur du Pau (a) juj-^ 
ques à Argenté* Ils nous iront attendre à ce 
paffaige que vous diâes. S^ils y font les pre^ 
miers ils le prendront , & la gend^armerie qui 
efi en cejle ville ira par terre toute cefle nuiâ^ 
Nous Murons bonnes guides y & ferons defa^ 
fon que y ferons au poînS du Jaiir* Et ainfi 
nous joindrons les uns avec les autres. Not 
ennemis ne fc doubteront jamais de cefle enh 
'" (aj Pâ. - 
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treprinfe. Il n*y a du pdffaige que vous diûtf 
Jtnon trois milles ou moings encores , jufques 
u la Bdftide. Devant qu^ils fe foient mis en 
ordre de combatre^ leur irons livrer la bataille 
'aigrement y & le cœur me tliS que nous les def-^ 
ferons. 

" Si on euft donné cent mille efcus au Duc, 
ïi'eull pas efté plus joyeulx. Si repondit en 
foubriant : Par ma foy , Monfeigneur de 
Bayardy il ne vous efl rien impojfible y mais 
je vous promeSs fur mon honneur y que fi 
^eJJ'eigneurs qui font icy trouvent vofire opi^ 
nion bonne y je ne f aïs doubte que ne facions 
île nos ennemis ce que vous diâes. Et de ma 
part les enfuplie tant que je puis. Lors meit 
le bonnet hors de la telle. 
' Le Seigneur de Montoîfon , hardy & ver- 
tueulx Capitaine, refpondit: Monfeigneur nous 
n avons mefiier de prières en vofire endroià , (f 
ferons ce que commanderez ; car ainfi V avons 
en charge du Roy noflre maifire. Autant 
en dirent le Seigneur du Lude , & le Capî-;» 
faine Fontrailles^ bien délibères de faire leur 
debvoîr. Ils envoyèrent quérir \^^ Capitaines 
de gens de pied^ àufquels ils déclarèrent 
Pàfiaire , qui leur feut advis eftte en Paradis, 
Le Duc feit fecrétement apprefler Force bar-^ 
qtiès, fans* bruit quëlctm(|ue ,• car il y avoît 
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des gens en la ville , qui eftoient fort boni 
Papaliftes. Les barques preftes fur le foit & 
meirent les gens de pied dedans, qui eurent 
bons & feurs mariniers. 

Les gens de cheval, où le Duc eftoît en p»*s^ 
fonne, partirent fur le commencement de 
la nuift. Ils avoient bonnes guides, & quel- 
que mauvais temps qu'il feit feurent fcurc-r 
ment conduids. Et fi bien leur adveint, qu^ 
demie heure devant le jour, arrivèrent les 
dids gens de cheval au paffaige , où ils nç 
trouvèrent nul empefchement , dont ils feu- 
rent trés-joyeux. Et ne demeura pas demy 
heure que les barques lefquelles amençierules 
gens de pied n'arrivaflent. Si defcendirent , & 
puis après le petit pas allèrent droiâ à ce 
mauvais paflaige , qui eôoit un petit pont » 
où ne pouvoit paflTer que un homme d'armes 
de front. Et eftoit fur un canal affez profond^ 
entre le Pau , & la Bailide. Ils meirent bie» 
xme groffe heure à pafler ,, tellement qu*i| 
eftoit jour tout clair, dont le Duc euû maur* 
vaife opinion. Et parce qu'il a'oyoit point ti-^ 
rer l'artillerie, doubtoit que. fa place feuft 
perdue* Mais, aipfi qu'il parloit aux Capitai* 
nés François , va ouyr trois, coups.de canon-^ 
tout d'une bende. Dont luy , & toute la. belle 
§ç bomie cpmpaignée feurent fort io^fcubu 
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B ïî'y avoit pas plus d'un mille jufques au3C 
ennemis. 

Si commences à dire le bon Chevalier: 
'MeJJeigneurs j yay oiiy tous jours dire^ que 
celuy efi folj qui ri* e filme fort ennemy. Nous 
fommes prés des nofires y ils font trois contre 
un. S^ils ff avaient nofire entreprinfe , faTit 
nulle faulte nous aurions de V affaire , & beau-* 
coup ; car ils ont artillerie , & nous h* en avons 
point. Davantaige fay entendu que ce qui efl 
devant la Baflide efi toute la fleur de V armée 
du Pape y il lesfault prendre en defarroy qui 
pourra. Je fuis d^opinion que le Bafiard du 
Fay y mon guidon y qui efi homme ff avant en 
telles matières y par le cofié oh font venus les 
ennemis y leur aille dreffer r alarme , avec 
quinze ou vingt chevaulx.Et le Capitaine Pier-^ 
repont fera à un je3 à? arc y avec cent hommes 
alarmes , pour luy tenir efcorte y s^il efi re^ 
pouffé. Et luy baillerons le Capitaine Jacob 
Zemberc avec f es Suiffes. Vous Monfeigneur y 
dît îî au Duc : Monjeîgneur de Montoifon, 
Meffeigneurs mes compaignons , & moy , irons 
droid au fiege , oh je iray devant leur faire 
un alarme. Si celuy du Bafiard du Fay efi 
premier drefféy if ils voifent tous là y nous les 
endorrons entre luy & nous. Et fi le nofire efi 
le premier drefféy le Capitaine Pierreponty&fa 
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bende de Suîffesy en feront autant deleur cofiL 
Cela les eflonnera tant qu'ils ne fç auront qu^ 
faire) car ils ejlimeront que nous foyons trois 
fois plus de gens que ne fommes. Et fur tout, 
que toutes nos trompettes fonnent à V aborder. , 
Oncques chofe ne feiit trouvée meilleure; 
car il fault que tous lifans cefte Hiftoire fçai- 
chent que ce bon Chevalier eftoit un vray 
^ regiftre des batailles. Parquoy tout homme 

pour fa grande expérience fe tenoit à ce qu'il 
difoit. Or venons au poinâ. Les deux ben- 
des deflogerent , Fune alla par le chcqiin quç 
eftoient venus les ennemis , ainfi que ordonné 
avoit eflé, & les autres droid à la place, 
laquelle ils approchèrent, fans eftre aucu- 
nement apperceus , de la portée d'un canoa 
en bute. Si drefla le baftard du Fay un afprc 
& chauld alarme , qui eftonna merveilleufe- 
ment ceulx du camp , toutesfois ils commen- 
carent à eulx armer, monter à cheval, & 
aller droiâ où eftoit le did alarme. Leurs 
gens de pied fe snedoient cependant en ba* 
taille , & s'ils fe feuflent une fois rengez tous 
«rifemble , il y eu ft eu combat mortel & dan- 
gereux pour les Ferrarois , pour le gros nom- 
bre qu'ils eftoient. Mai$ deux inconvenicns 
leur adveindrent tout à un coup. C'eft que 
qyand ceulx qui repoufibient le baftard dtt 
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Fay, feurent à deux cent pas de loing, ren- 
contrèrent le Capitaine Pierrepont, qui lesf 
rembarra à oierveilles, & donna dedans eulr 
fièrement. 

Les Suiflcs commencèrent à marcher , qui 
viendrent trouver les gens de pied en ba- 
taille & en gros nombre , comme de cinq à 
fix mille. Si feurent lourdement repouflez les 
diâs SuiflTes, & euflent efté rompus, n'euft 
efté la gend'armerie qui les fecourut , laquelle 
donna aux ennemis par les flancs. Cependant 
vont arriver le Duc , les Seigneurs de Mon- 
toifon , du Lude , de Fontrailles , & le boit 
Chevalier, avec leurs gens de cheval, & 
deux mille hommes de pied , qui par le der- 
rière vont envahir les dids ennemis , de forte 
que tout feut poufle par terre. Le Capitaine 
Fontrailles & le bon Chevalier aperceurent 
une trouppe de gens de cheval , en nombre 
^ trois à quatre cent , qui fe vouloient ralier 
enfèmble. Si appellerent leurs enfeignes, & 
tournèrent celle part , & en criant , France, 
France y Duc y Duc y les chargèrent en fa- 
çon , que la plus part alla par terre. 

Les diâs ennemis combatirent une bonn^ 
heure : mais en fin perdirent le caiii^, & 
^ui fe peut laulver fe faulva : mais il n'y en 
€uû pas beaucoup. Le Duc & les Fïairçois'y 
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feirent une merveîUeufe boucherie; car il 
mourut plus de quatre ou cinq mille hom- 
mes de piçd , plus de foixante hommes d'ar- 
mes , & y eufl plus def trois cent chevaulx 
prins , enfemble tout leur bagaige , & artil- 
lerie. Tellement qu'il n*y avoit celuy qui ne 
feuft bien empefché d'emmener fon butin. Je 
ne fçay comment lesCroniqueurs &Hiftoriens 
n'ont autrement parlé de celle belle bataille 
(a) de la Baflide : mais cent ans devant n'en 
avoit point eflé dé mieulx combatuë, ne 
a plus grand hazard* Toutesfois aînfi le con- 
venoit faire , ou le Duc & les François ef- 
toient perdus , lefquels s'en retournèrent glo- 
rieux & trîomphans dedans la ville , où chaf- 
cun leur donnoit/ loiiange ineftimable. Sur 
toutes perfonnes la bonne (b) Ducheffe , qui 
cftoit une perle en ce monde, leur feit fin- 
gulier recueil. £t tous les jours leur faifoit 
banquets & fefiins, à la mode d'Italie, tant 
beaulx que merveilles. Bien ofe dire, que de 

( a ) Guichardin appelle cette bataille ie la BaAi& 
une déroute plutôt qu*un combat. Il convient que Tavan- 
tage remporté par les François fut complet. Il faut r^ 
4uire cette prétendue bataille , i une a£iîre de pofte 
entre* deux détachements. 

(b) Anne, fiUe de Galéas , Marie-Sforce , Duc de 
lliko» 

fon 
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fcii temps, ne beaucoup devant,' ne s^eft^ 
jlôint trouvé dé plus, triomphante Princèflej- 
éat elle eftoit belle, bonne, doulce, & coût'* 
tt>ife à toutës^ g^i^s. Elle patloit Efpagnol, 
Grec, Italien, & François, quelque péi^' 
tt&5-bon Latin, & compofoit en toutes cés^ 
ktigiiès« Et n^eft rien fi certain, que combien' 
que fon rtiary (a) feuftTaige, & hardy Prince, 
hr dide Dairie par fa bonne grâce a efté caufef 
dfe luy avoir faid faire de hohs & grands fer**- 
vices. 

C H A F I T R E X L V. 

Ùe la mort du Stigneur de Montoiforiy & dé 
plufieurs menées que feirent le Pape Jules ^ 
& le Duc de Ferrare^ Vun contré Vautre y 
oh h bon Chevalier fe monâra vertuêuXé 

A-PKÉs ccfte gaillarde bataille de la Çaf- 
tide , le gentil Seigheur de Montoifpn (2t) n6 
vefquii guieres ; car une ftebvre continue Pem- 
poigna , qui ne le laifla jufques à la mort; 
Ce feut un gros'dommaige, & y feit France 
iôtffdc! perte. Il avuit efté en fa vie un dei 
aecomplis Ôentils-hommes qu*on euft fceu 
ttrouyér, & avoit feift de belles chofes, tant 
eh Picardie , BteUiigtie , Nàples, que Lom-^^ 
Iterdie. e'eftolt un Hoïà efmerillon , vi^ilânr 
- fa) AlpKonfe, premiiér dtrWih-, Dttô de Fcrmiteî 
Tome Xr. N 
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fans cefle* Et quand il eftait en gueire il eC- 
toit tousjours le cul fur la felle. Au moyen 
de quoy elloit à Theure de fon trefpas fort 
ufé & caffé. Mais tant proprement & mignon- 
îiement fe conieiK)ii, qu'il fembloit un homme 
de trente ans. De fa piteufe defconvenue 
feurent le Duc, & la Ducheffe de Ferrare, 
le bon Chevalier , & tous les autres Capi- 
taines François , fi trés-dolens que merveil- 
Ï£s. Mais c'eft une chofe où on ne peut 
remédier. 

Le Pape efloit encores à la Mirandole , 
qui , quand il fceut les nouvelles de la Baf- 
tide, & la deffaide de fes gens, cuida de- 
fefperer , & jura Dieu qu'il s^en vengerôit. 
Et que pour cela ne demeureroit point qu'il 
n'allait aflîeger Ferrare, à quoy foubdaine- 
ment voiiloit entendre. Mais les Capitaines 
& gens, de guerre , qu'il avoit avec luy , 
mefmement le Duc d'Urbin fon nepveu , 
qui eufl bien voulu que le Roy de France 
Se luy enflent efté amis , l'en deftournoient 
tant qu'ils pouvoient. Luy remonftrant que 
Ferrare garnie- comme elle efloit , & de tels 
Capitaines, mefmement du bon Chevalier, 
à qui nul né fe comparoit, ne fe prendront 
pas aifément , & que fi fon armée entroit 
^nl'ine pourl'aflîeger, vivrçs y viendroient 
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à grand peiné. Ce confeil ne trouvoit pas 
bon le Pape. Si s'advifa d'un autre moyen , 
& meît en fon entendement qu*ii pratique- 
roit quelques Gentils-hommes de la ville ^ 
par le moyen defquels il lai pourroit avoir ; 
car d'une nuid luy pourroient livrer une 
porte, par où fes gens entreroient. Il envoya 
plufieurs efpies , & avoient charge de parler 
à aucuns Gentils -hommes : mais le Duc & 
le bon Chevalier faifoient faire fi bon guet; 
qu'il n'en entroit pas un qui ne feuft em-^ 
poigne j & en feuft pendu fix ouiept, Tou- 
tesfois le Duc feut en foupçon d'aucuns Gren- 
tils-hommes de fa ville, lefquels ilfeit medre 
prifonniers , par adventure à tort. Entre les- 
quels feut le Comte Borfe Calcagnin , qui 
Sivoit logé chez luy le bon Chevalier , qui 
feut defplaifant de fa détention : mais parce 
que les chofes eftoient fort doubteufes > ne 
s'en voulut inefler que bien à point. 

Quand le Pape veid qu'il ne viendroît 
point à fes attaindes par ce moyen , s'ad-^ 
Vifa d'une terrible chofe; car il meit en fon 
entendement, pour fe venger des François, 
qu'il praticqueroit le Duc de Ferrare. Il a voit 
tm Gentil-hommè Lodefan, du Duché de 
Milan, à fon fervioe, qu'on appelloit Mef- 
fire Auguftin Cuerlo : BÉais il changeoit fon 
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nom. Ccftoit un grand faifeur de ihenéesy 
& de trahifoni , dont maJ luy en preint â 
la fin ; car le Seigneur d'Aubîgny Juy feîk 
coupper la teAe dedans BreSèf où il le vou*^ 
loit trahir. Un jour feut appelle ee Mteffire 
Ai^uftin par le Pape, lequel lay dk: P^iem 
ça^ U fault que m me faces un ftrvice. Tu 
t'en iras à Fer rare devers le Duc , auquel m 
àir^s que s^ilfe veidt defpef cher des François ^ 
& demeurer mon alliée je biy bailleray une 
de mes nie/ces pour fon fils aifnéy le quic»* 
teray de wmues querelles , & duvantaige le 
feray Gonfcuvonnier (a) Çf Capitaine gênerai dé 
rEglife. li ne fault finon quHl die aux Fran^ 
fois y quHl iCa plus que faire d^mlx , &^ qu'ils 
fs retirent* Je fuis affjmré qu^ils ne ffauroien$ 
paffer en lieu du mondey que je ne les ayeà 
ma mer^y y & n^en efchappera pas un. 

Ce meflaiger c^ ne demandoit cpie teUes 
commiljTions, dit qu'il fecoit fi5rt bîenPaffiure^ 
& s'en alla à Ferrare droiâ s'actreflferau Duc, 
qui eftpii; un faige & ful^tl Priiiee , & le** 
quel ^fqouta très bien le galand » fatfiint mine 
qu'il entendroiç volontiers: à ce que léPajto 
luy mandoit : mais^ il eufi mieub^ aymé c^e 
mort de cent avilie mcw^u ; cm îrop avoift 
le cœur noble & gençii, 5ten ie i»Qiîftra ^ 
pa^rce cgae apsé^i^our fa^Jirâe boiu^ fibcct 

(a) Gopfidpniuer. 
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à Meffire Auguftm, & iceluy enferHier en 
wie chaoïlnre dedans Ton Palais > dont il preint 
la clef, s'en veint avec un Qentil-homme 
ieHlemém ai logis du bon Chevalier, auquel 
ëe poinô en poinâ con^ta tout l'affaire, qui 
fe figna plufieurs fois, & ne pouvoit penfet 
que fe Pape euft fi mefchant vouloir d'a- 
chever ce qu'il mandoit^ Mais le Duc luy 
4iâ qu'il n'eftoit rien fî vray , &; que , s'il 
Youtoit, le meôroit bien en un cabinet de- 
dans Ton Palais, où il entendroit toutes les 
paroles que le galand luy avoit dides. Tou- 
lesfois il %aYoit que ce n'efloit point men-- 
fi;>nge,. aux enfeignes mefnaes qu'il luy avoit 
baillées : mais que plufloft aymeroit eftre touç 
Yif defoiembfé à quatre chcvaulx , que d'avoir 
feulement penfé confentir à une fi grande laC» 
cheté. ReiBonflrant de combien il eftoit tena 
à la Maifon de France, & que àfon grand 
feefoin te Roy l'avoit fî b^en fecouru» 

Le bon Chevalier difoit : Monfeignetir y il 
À'ejija befoin vous excujir de cela, /^ ueus^ 
congneis ^ffe^* Sur mon ameje tiens mes com^ 
pàignons & moy (m fi aJJeureTi en ccfte vofire 
ville , ^ue fi nous efiions dedans Péris. Eu 
n'ay pas peur , aydoîkt. I^ieu , ^ice axLcun m:< 
çonveni£m nmis advitmie^y (m moings ^uecefoiê 
dcM^fir^QQn^mmmem^MmfégnAnr de Boyard ^ 

Ni 
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dit le Duc , fi nous faijions une chofe ? le 
Pape veult icy ufer d'une mefchancetéy il hiy 
fault donner la pareille. Je m'en vois encores 
parler à fon homme y & verray fi je le pour-* 
ray gaigner & tirer à ma cordelle , de façon 
qu'il nous puiffe faire quelque bon tour. (Ceji 
bien dit y refpondit le bon Chevalier. Et fuiî 
ces paroles s'en retourna le Duc en fon Pa- 
lais, tout droiâ en la chambre, où il avoît 
laiflTé Meflîre Auguftin Guerlo, Auquel de 
bien loing entama plufieurs propos, & de 
pluGeiirs fortes , pour venir à fon poinâ , 
qu'il fceut très-bien faire venir en )eu quand 
temps feut, comme vous orrez, difent : Mtf- 
fire Augufiiny j'ay penfé toute ce fie mutinée 
au propos que me mande le Pape y où je ne 
puis trouver fondement y ne grand moyen y pour 
deux raifons. Uuney que je ne me doibs ja-- 
mais fier de luy ; car il a di& tant de fois 
que s'il me tenoit qu'il me fer oit mourir , 6* 
que j^efioye Vhomme vivant qu^il kayoit le 
plus y &fpay bien qu'il n^y a chofe en ce mond€ 
qu'il defirt autant y que d'avoir ce fie ville , 
& mes autres 'terres y parquoy je ne vois point 
d'ordre ^ue je deuffe avoir feureté en biy^ 
L'autrCy que fi je 4^s au Seigneur de Bayard. 
à prefenty que je n'ay plus que faire* de luy^ 
fCy defes compaignons , que pourra il penferf 
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Une foijf^l e^ plus fort en la ville que je nz 
fuis. Peut eflre qu^il me refpondra que vo^ 
têntiers ewadvertira te Rorjr de Frnnce fom 
maiftrey au Monfégneur h grand Maiflre^^ 
fon Lieutenant gênerai deçà les monts ^qid 
^y Va envoyé y & félon leur refponfe il verrais 
quïl aura à faire.. En cer entrefaites feroit 
grandement, difficile qu'ils ne congaeuffent mon 
fais y & péfr ainfi y comme la raifonr fèroiv^ 
comme un me f chant m^ abandonnerait y & j^ 
demeurerons entre deux feller le cul à terre ^ 
dontjen^aypas Befoin^ Mais Mejjire Au'^ 
guflin y. le.Papeefi d'une terrible Ttature y commet, 
ajfe^ç^fpave:^ > eolere & vindicatif au po0ble^ 
Et quelque chofe qu^il vous déclare èefesfe^ 
crets affaires , uiu de^ ces. matins vtous fera- 
quelque mauvais tour, & m'en crojre^i Outrer 
plus. S'il vient à. mourir ^ qu*efl ce de fes fer^^ 
viteurt? Urt autrui Fape viendra qui n\en re^ 
tirera pas^un, & eflun très-mauvais fervice^ 
qui ne: veut efire: d'Eglife.. Vous fçnve:^ que: 
fay des biens, & beaucoup^y grâces à noflre- 
Seigneur. Si vous me vouleo(^ faire quelque bom 
fervice , ittrCay:der à. me deffaire de mon enr- 
nemy y je vons^ dormeray fi bon prefent , Sr 
^Jfig^^^y fi bonne intrade {d^quetoutevoftve^ 

(a) Intrade fignifie fci revenus & vient Ai mot latSix 
Intrapum. G\oSL i^ Dtt Cange> Tome III, p. X5^V 
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JLe lalçhe & mefçhjant\paiUard,2iY^ricieu;x, 
UUand il «uft entendu le Duc parier , fo» 
.içoeur^ua foubdainerpent. Et refpondit quafi 
^aigné : Sur mon amcy Monfiigfwur y vous 
-diSes .venté y aujfijy ail plus Jefipc ansqufi 
^^avojyj vouloir d'^fire à vajire/ervice. /e vous 
^mbcbien affeurery qu^il nj^ a hamnw <î /'«/i- 
jfpur de laperfonne du Pape y quipuijfe m'milx 
^ç.ire cie qu:e demande^ que moy ; 4ar la Aui3 
'£rile /our Je fuis auprès de luy* Et .bieftjbu" 
TS^tu prjBtnd fa colatipn de ma. main y qu*il.ny 
ji que nous lUux quand il me dAvife de fes 
-^tafiqucs. Si vous me vquIû;^ .bien ,tra\âery 
:4levant quHl fait huzà jours y hl ne fera pas 
Wi vie y ^ ,ne vtulx xi^n que Je nayefqiS (^ 
-que je vous pron^âs. Aujfiy Monfeigncy^r y jf 
-vouldroisj^icu nlefire point mocqué après. Nony 
^fiMy did le Duc , fur jnon honneur, • 

Si conveindient^de marché devanttjuc par* 
*tîr de là. Ce f^ut que le Ducluy bailleront 
irfeujc mille ducats cornent, ,& cinq cent du* 
-cais d-intrade. Ce faiâ, feutMelfîre Augui^ 
tin lousjours bien traiâé, que le Duclaiflà 
^n fa chambre,, & retourna de^vers le hçsx 
tChQvalier, qi;i s'eûoît a]|lé ^esbatiçe fur ,fcs 
.içwparu -dfi Ja .vyie,, & s'aoïufoit àjmsi 
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X^àoyex Vfxe çanqnjaieKe. fl veîd venir X^^ 
Duc, au devant duquel il alla^ .^ £e prija« 
dreut par :1a main. £t eulx ie poiumenan^ 
fur les remparts ^ lo^g 4^ gen^» comiiijBncea 
\t Duc à dire : Mpnf/signmr .</e Boyard^ ^ 
qe ^a^ JMiais ftzif riment que l^ froqipeurs 
en fia ne feuj/ene tr/)mjpe;(^. f^ous ave:^ bi^ 
pnteadu la mefchanceté que le Pap^ m'a voulu 
/(lire faire vers vous , & les François qui^ 
fc^t . icy^ Et à ce fie çccafion m^a envoyé un, 
homme ^ comm^ fçave^. Je ïay fi bieuMigné 
§f renyerfé fon frçpos y qj^^U fera du Pape 
ce quil youlpitfaire de vous ; car dedans hui^ 
jfiurs y pçur 1^ plus tard^ i^^u afi'e^rji gu\i4. 
ne fera pas en vie. 

I^e bçn Chevalier qui n'eu^ft janptais pi^n(i§ 
au (aiâ 3 refppaçiit : Comment celay Mon^. 
f^^iS^Wi i/ a doncqiies parle à Pieu. Ne 
vous fot^cie:^^^ <^it le Duc, maî^ilfera ainfi. , 
Et taçit Vjeindiient 4c parole en :parole» q\i'il 
\}fy dit ^e Meffire Augufiifi luy avoit pro^ . 
mis d\mpoifonner le Pape. Sur l^fqjuelles pa* 
rôles le bon Chevalier did : Be^ Monfei* 
gnejury je ru croyroye jamais que unfigen^ 
tii Prince coi^tne vous fifies^ confentifi à une 
fi grande trakifon. Et quand je le fpaurqye^ 
de vray je yous jure juon ame^ que devant 
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ment 9 dît le Duc , i/ en a bien autant voxilû 
faire de vous y & de moy ? & ja fçave:^ 
vous que nous avons faiS -pendre Jipt ou huiS 
efpies. Il ne ni* en chaulty dit le bon Cheva-^ 
lier. Le faire mourir d'aune telle forte jamais 
ne m^y confentiroye. Le Duc haulfa \^% c^ 
paules , & en crachant contre terre , dit ces 
paroles : Monfeigneur de BayardTy je vouî- 
drois avoir tué tous mes ennemis en faifant 
aihfi. Mais puis que ne le trouves^ pardon, 
la chofe demeurera ^ dont fi Dieu n'y med 
remède y vous & moy nous repentirons^ Non 
ferons j fi^ Dieu plaifi y dit le bon Chevalier* 
Mais je vous prie y Monfeigneur y baiSe^^moy 
le galand , qui veut faire ce beau chef d*œu^ 
vre y & fi je ne le fais pendre dedans uner 
heure j que je le foye enfon lieu. Non y Mon-- 
feigneur de Bayardy dit le Duc y, je Fay af- 
feuré de fa perfonne : mais je le vais ren^ 
yoyer. Ce qu'il feit incontinent qull feut 
retourné à fon Palais. Je ne fçay quand if 
feut devers le Pape qu'il feit, ne qu'il dift: 
mais il n'exécuta nulles de fes entreprinfes. Sr 
demeura il tousjours à l'entour de la per- 
fonne du Saind Père , qui eftoit bien marry 
de ne pouvoir trouver moyen de venir ait 
deflus de fes afFaires. Il feut encores quel- 
que temps à la MiraïKiole» & kà l'eatour^ 
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puis fe retira à Boulongne, & feît loger fon 
armée es garnifons vers Modene. 

Environ celle faifon , le Duc d'Urbin , fou 
nepveu , qui tousjours avoit efté bon Fran- 
çois , & à qui il defplaifoit à merveilles de 
la guerre que le Pape avoit ffevée contre le 
Roy de France (a), tua le Cardinal de Pa- 
vie , Légat à Boulongne , qui gouvernoit le 
Pape entièrement, & lequel en feut trés- 
grandement courroucé , mais il conveint qu'il 
s'appîiifaft. L'occafion pourquoy , ce feut que 
l'on rapporta au did Duc d'Urbin, que le 
Cardinal de Pavie avoit diâ au Pape, qu'il 
eftoit plus ferviteur des François que de luy, 
& qu'il les advertiflbit chafcun jour de fon 
gouvernement. Cela y peut bien aydcr : mais 
la principale racine eftoit que iceluy Cardi- 
nal de Pavie avoit efté le premier qui avoit 
iconfeillé au Pape dé commencer la guerre. 
Il en feut payé en mauvaife monnoye. 

Je laifferay et propos, & parleray de ce 
qui adveint durant deux ans en Italie. 

(a) Il y a ici anticipation de Jatcs. Le Cardinal de 
Pavie ne fut tné par le Duc d'Urbin qu'après la prife 
de Boulongne par les François , racontée dans le Cha- 
pitre qui fuit. Voyez à ce fujet Guichardin, Tome III, 
p. i7i & 173. 
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CHAPITRE XLVL 

J}e pliifieurs ckofes qui adveindrent en Italie 
en deux ans. 

Jt OUKCE quetcefle Hifteire eft principale- 
ment fondée fur les vertus & prouefles du 
bon Chevalier fans peur, & fans reproche, 
laiflTeray beaucoup de chofes à definefler, fi 
elles ne font requifes y eûre mifes. Toutes- 
fois je veux en gros déclarer ce qui adveint 
durant deux ans en Italie, & jufques à Id 
laort du bon Seigneur de Chaumont , Gou- 
verneur de Milan , auquel gouvemcro^u 
fucceda le gentil Prince, Duc deNemo^s, 
Çafton (le Foix. 

L'Empereur demanda encores fecours au 
P.oy de France, pour la conquefle du Frioul, 
que les Vénitiens tenoient. C'efl ufi irës-bel 
& bon pays, & par là entre Ton en la Ger- 
pxanie, en deux ou trois endr©iôs,J& par Pun 
bout en PEfclavonîe. Sa demande luy feui 
accordée, & efcripvit le did Seigneur à fon 
Lieutenant gênerai le did Seigneur de Chau- 
mont, qu'il envoyait le Seigneur de la Pa- 
liffe au did pays de Frioul, accompaigné 
de douze cent hommes d'armes , & de huid 
mille hommes de pied. Ce qui feut faid. Et 
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yjtfla avec tout plein ifc Gentils Capitaifte^ , 
tant de cheval, que de pied. Vous pouvei^ 
penfer qu'il ne laifla pas le bon CbevaHef 
fbn parfiiiâ amy derrière* lU trouvèrent Par-* 
tnée de f Empereur à Vérone -, fi marche^ 
tent cnfend>le. Pour lors & en celle mefmd 
armée eftoit Lieutenant pour l'Empereur uit 
Gentil-homme Alleman , qu'on nommoit Mef^ 
fi^e George de Stain. Ils entrèrent bien avant^ 
& allèrent pour aflîeger Trevife : mais ili^ 
n'y feirent rien. Et aux approches feut tué 
un gaillard Gentil-homme le Seigneur de 
Lorges , qui eftoit «lors Lieutenant du Ca^ 
pitame Bonnet , qui avoit mille hommes dé 
pied. Et en fon lieu le feut un fien jeune (a) 
frère , qui depuis a faid de belles chofes» 
De là ils ^tirèrent jufques fur le bord d'une 
rivière qu'on appelle la Piave, qui fcparé 
le Frioul, Se le Trevifen , & y feut dettu» 
feid un pont fur bateaux. Le bon Ghevali» 
&i Ife Capitaine Fontraitles paATerent- outr^ 
ay^ leurs bendes. 

Or depijis un peu avoit le bon Qievalitt 
foubs fa charge cent hommes d'armes, don^ 
le Roy de France avoit feiû don au gentai 

(a) Les deux frères étoîejit de la Maifon de Monigo^ 
«aery , d'od font remis les Coflatc^ de Montgomery « 
Normaadidi. 
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Duc de Lorraine , par condition que le boni 
Chevalier les conduiroit comme fon Lieu- 
tenant: mais pas mieulx né demandait le bon 
Prince; car en tout le mondé n'en euft fceu 
avoir de nieilleur. Si allèrent ces deux vail- 
lans Capitaines y avec quelques AUemans 
devant Gradifque , & devant Gorice , qui 
font fur les confins de l'Efclavonie : toutes- 
fois les Vénitiens les tenoient. Elles feurent 
prinfes , & mifes entre les mains de TEm- 
pereur. Et puis s^en retournèrent au camp^ 
où ils trouvèrent le Seigneur dé la Paliffe^ 
qui avoit longuement demeuré j fans grands 
chofes faire , par la maùvaife conduiâe des 
gens de l'Empereur. Et fi jamais pauvres 
gens de guerre n'eurent autant dé mal; car 
ils feurent fix jours durant fans manger pain, 
ne boire vin ., & affez d'autres neceffité ils 
eurent en ce malheureux voyage. Dé forte 
que le Roy de France y perdit plus de quatre 
inillé hommes de pied dé maladie j & plus 
de cent hommes d'armes. Et entre autres 
cens il y avoit environ deux mille cinq cent 
orifons , qui , quand le pain leur faillit , man- 
dèrent force raifins ; car c'eftoit au naois de 
Septembre. Un fins de ventre les print, de 
Façon qu'ils mouroient cent pour jour. Et fut 
«ne chofe bien efirange que des deux milfe 
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cinq cent quand ils retournèrent eh leiir pays* 
ïi'eûoient que deux. L'un feit le Capitaine, 
& l'autre portoit l'enfeigne, Bxief de tous 
les gens que le Seigneur de la Palifle avx>it 
mené avec luy n'en euft fceu meâre de fain^ 
trois cent hommes d'armes achevai, ne trois 
Wiille hommes à pied* 

Quand il veid celle malheureté il s^en 
voulut retourner. Ce que les gens de l'Em* 
pereur ne trouvoient pas bon , & y eut entre 
éulx de grofles paroles. Toutesfois il s^tn 
veint jufques à un lieu^ nommé Saind Bo- 
ciface. C'efl le villaige où les Vénitiens en 
l'année précédente avoient fi longuement 
tenu leur camp , & là feirent fèjour quelque 
pcu^ Diyrant lequel , ainfi que le Seigneur 
du Reu Bour^ignon alloit vifiter un chaf- 
teau , que luy avoit donné FEmpereur, il 
feut prins des Albanois de la Seigneurie de 
Venife. On difoit que le Seigneur Mer- 
cure, qui pareillement eftbit au diâ Empe- 
reurs , luy avoit donné celle trouffe , pource 
qu'il querelloit la place comme luy* Je m'en 
rapporte à ce qu'il en feut. 

Le Seigneur Jean Jacques en ces deux 
ans reconquefta avec l'armée du Roy de 
France la Mirandole , & repoufla l'armée dvù 
Pape jufques devant Boulongue, où elle feùc 
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rféffàiiaé, fen^ méâté ef^éé eh tï iffaîh\ Si 
ctiidà €Ôre j>rins le Vape (a) dedans; Jaittairf 
6e fetit ven fi girofle pitié de cainp ; est 
font leur bagaîge y demeura , artillerie f 
fentes , & pavillonsé Et y a voit tel Frah- 
«Jois qiii luy feul amenoit eiriq- ônûii Kotintmérf 
d*arines du Pape fes prifonniefs. Et en feut 
un qui avoit line jambe de boisf api^ellè la 
Baulmé , qui eri avait trois liez enfemble; 
Ca fèut une greffe deflaidë , & géntitïicné 
éîscecutce. Le bon Chevalier fanspeuf & fani 
reproche y eut honneur mervdlleux^; tarif 
menoit les preiniers coureuts , &luy fek céU 
^rinetir le foir *de la deffkifte , lé Seîgneui? 
Jean Jacques en fouppam, de dke que aprerf 
Dieu le Seigneur de Bayard det>vcttt avoiï 
Phonneur de la vidoire. H y eut beaucoup 
de vailles Capitaines quand il proféra^ lés 
paroles. Et eftôit fifaige & vertueux qufil né 
le^ euft p^oim diâes, s'il n'y euft' eu grande 
raifonr , 

Atiitetour, le genril Duc de Nemours alto 
tfkAt le Dtic & la Duchefle de Ferrate , o* 
il feut receu à grand jofè, &lùy^ftitfaîa: forfcé 

(a) }L,e Pape effraye' de Tapprochc de rArmée Fran- 
^îfe, s'etloît retiré à itavenne* Par cet événement 
fes Bfemiroglîo , q^i'il avoît^ cfikflÈ^ dfe Boulogne , f 

feflins 
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îeAin&a Pufage du pays; car lagemiileDu*^ 
cheflè en fçavoit trop bien la manière» 

Luy eft^nt là fe feit un combat de deu* 
Elpaignols , que. je yeux bien reçuer» 

C,tt À P ï t RE XL V I.Î. * 

CoMment deux Efpaîgnols combutitéPU'^ ùu^ 
trence en Ift pillé dé Ferrât^ 

X^E joiu: mefme q^ue ce gentil !Duc de Ne* 
0iours arriva à Ferrarej le Baron de Bearn 
luy dit , que s'il vouloit^ auroit le paÇe temps 
jie.veoir un combat à oultrance. de deux E& 
paignols* Dont Pun s'appelloit le Capitainç 
SaiuAe^Grpix, ôc avoit elle Gblonn/el des gpni 
de pi©l du Pape* L'autre fe nommoiiîe Sei« 
goçur Azevedo, qui avoit aufli ^ qucjlque 
charge des diâs gens de pied. L^'ocçadon de 
ieuir combat eftoit ^ que le diâ Azevedo di* 
/oit f que le Capiuine .Sainâe Croix l'avoit 
Voulu faire tuer mefçhamment,^ en .trahie 
ion , & qu'il l'en çombatroit* L'autre ref^ 
pondoit qu'il avoit menty , & qu'il s*en, def- 
fendroit» Pâtquoy eftoit venu le dîâ ;Azevedo 
à Ferrare , pour foy prefenter aU Duc de Ne-» 
ittours, afin de iuy faire dohtièr le eartip; Ce 
qu^il feît , âpres que lé did Baron dé Béarh 
le luy cufl donne a congnoidre* Âîiifi A**^ 
iomXK Û 
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<recfe> iiîèTi -àife d^eftre àfleiité du catnp , le 
manda ihCoritinent à Con etitiètny /-Sâinde 
Croik j'ijirt ne ffeit pas Joilguè' demeure. Ea 
attendant fa venue ,Hfe?iu ikéfté le cattip de* 
Vàntle-P^ais. Et deux jouirs après que feut 
arrive ^ainâe Croix , lequel veiht bîcn ac- 
<:oin^|^^c<ir U âvoij bieii cent chevaulï 
<le compaignée , _ddnt. Ici i^rîucîpal & qu'il 
avoit prîns pour fon parrain cftoit Dom Pe-' 
flra dé Acrnina, CKèVâliër dlé Rhôdëi, 8c • 
Ptîëërti&Mëflrmév DÔm^F^rii^ôis dé Beau- 
îriarit i qilî peu àiip&ràVânr'àvteît làiffé le fei^ 
Viée^dti";RÔv-tfe Frànèe, ^^&;âuâ:é$ -, déSBeri 
|>âifâiré fesiàrmes, Et'ehtïërerit en cétnpjùnt 
]6\iMèèèé^'M:ardy , erfvirtm-tliTe lieuVe après 
Mdy/Prëmîér entra Pàffa^^^ 
^eda , ^à^efc le Seigneur B^deBc de ^oiztSio] 
%ùî tftoSt de la maîfoil âk Qonfagde, qVil 
aVoît pf ïns pour fon^pàtraih. Et îi ne f^aVoît 
^às^ncbrés{:oUimefit fohi^hhetiiy & ell (jUel* 
les arttifes;'^il vouloit Combàtïre. ToiAdifdis', 
ïôïnme bîWi conTeilfé , S'ëfteit gàrfiy - de tout 
€é'q\AI luy éftôit necèffàire eh horfun^Sf tKr^ 
%es , ' àia 'gèiifetè (a) , ^ a piléd , ' toutes les 

(a) Efp^ce de combat qui té livrolt i cheval 3 c'eft 
deU probablement que viQnnent ces exprefOoiis, con- 
ierv.ées dans l'art de 1 Ëqultâtiôn : couiir ^i la dnett ^ 
ffïontcr à Ta' Gcrufe. -» . ^ ^ * - 
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DU Chevalier Bàyard, 211 
fortes qu'il pouvoit imaginer qu'oïl fceuft 
combatre. Peu après qu^il feuft entre , va de- 
vers luy le Prieur de Meffine , qui faiâ porter 
deux fecrettes (a) , deux rapières bien traur 
cRantes , & deux poignards , lefquels il pre- 
fenta au Seigneur Azevedo pour choifin H 
-preint ce qui luy eftoit befoin. 

Et ce fàiâ , fe méit Sainde Croix dedans 
le camp. Tous deux fe jeâerent à genoiUls , 
pour faire leurs oraifons à Dieu, Après feurem 
taftez par les parrains , fçavoir s'ils avoient 
nulles armes foubs leurs vefteniens. Ce faiâ, 
chafcunvuida le camp, qu'il n'y demeura fors 
les deux combatans, les deux parrains, & 
le bon Chevalier fans peur & fans reproche', 
qui parlé Duc de Ferrare , & pour plus Pho- 
norer , auflr qu'il n'y avoit homme au monde 
qui mieftlx s'entendit en telles chofeà , feut 
ordonné maiftre & garde du camp. Le Hé- 
rault commençea à feire fon cry , tel qu'on 
a accouftumé faire en tel cas , que nul ne 
feift figne, crachaft, ne»touffaftj né autres 
chofes , dont nul des dids combatans peuft 
eflre âdvifé. Ce faid marchèrent l'un contre 
Fautre. Azevedo en fa main droiâe lïieit fa 

( a ) Nous préfumons , d'après Du Caoge , que c'ë- 
toit une forte de hache, Lîfez foi| Gloflaire, Tome VI, 
f>. 314 au mot ScGurci. 

. o a 
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tapitre^ & en Tautre fpn poignard Mais 
Sainte Croix meit fon poignard au fourreau , 
teint feulement fa rapière. Or vous pouvez 
penfer que le combat eftoit bien mortel ; car 
ils n'a voient nulles armes fur eulx pour les 
couvrir. Saigemcnt fe jeâerent plufieurs 
coups, & avoient chafcunbon pied, &boa 
œil, & bon befoin.leur eftoit. Or apiés plu- 
f^urs coups , Sainâe Croix en rua un dan- 
gereux droiâ au vifaige , que Azevedo def- 
fendit fubtilement de fa rapïere. Et en defcen- 
dant fon coup luy couppa le hault de la cuifle 
jufques àPos , dont incontinent faillit le fang 
à grofle abondance. Toutesfois Sainâe Croix 
cuida marcher en avant pour fe venger : maK 
il tomba. Quoy voyant par iceluy Azevedo, 
.bien joyeulx s'approcha de fon ennemy , en 
luy difaiit en fon langaige : Rends mi Sainâe 
Croix y ou je te tuèray : mais il ne. refpondit 
rien , ains fe meit fur le cul , tenant fon ef- 
pée au poing. Et faifant fes exclamations de- 
libéré plutoft mourir, que de fe rendre. Alors 
Azevedo luy dit : Levé toi doncques , Sainât 
Croix y je ne te frapperoiî jamais ainfi^ Auilî 
il y faifoit dangereux , comme à un homme 
defesperé. Et de grand cœur qu'il avoit fe 
releva , & marcha cfeu^ pas en avant , cui- 
dant enferrer fon honune ^ qui recula un pas^ 
rabatant fon coup. 



Digitized by VjOOQIC 



DU Chevalier Bayârd. 2ij 
Si tomba pour la féconde fois Saipde Croix, 
quafi le vifaige contre terre , & eut Azeveda 
Tefpée levée , pour luy coupper la telle. Ce 
qu'il euft bien faiâ, s'il euft voulu, mais il 
retira fon coup , & pour tout cela ne fe vqu- 
loit point rendre Sainâe Croix. La Duchefle 
de Ferrare , avec laquelle eftoit le gentil Duc 
de Nemours , le prioit à joinâes mains qu'il 
les feit départir. Il refpondit ? Madame (22) 
je le voudrais bien y pour V amour de vous. 
Mais konnejlement je ne puis ne doits prier le 
vainqueur contre la raifon. Sainâe Croix per- 
doit tout fon fang , & fi plus gueires ^ feuft de- 
meuré, mort eftoit fans nul remeSe. Parquoy 
le Prfeut de Meflîne , qui eftoit fon parrain , 
s'en veint à Azevedo , auquel il dit : Seigneur 
As^evedo y je congnois bien au cœur du Capitai-- 
ne Sainàe Croix y qii'il mourrait pluto fi que Je 
rendre : mais voyant qu'il ny a point de moyen, 
enfonfaiSyjeme rends pour luy. Km^i demeura 
viâbrieux. Si fe meit à deux geuoiiils , & fort 
humblement remercia noftre Seigneur. Incon- 
tinent vèint un Chyrugien qui eftancha la 
playe de .Sainâe Croix. Et fes gens le prein- 
drent entre leurs bras, & l'emportèrent hors 
du camp avec fes armes, lefquelles Azevedo 
envoya demander : mais on ne les vouloit 
tendre. Si «'en veint plaindre au Duc de 

o 3 
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Ferrare , qui le dît au bon Chevalier , leciuel 
euft la comnaiffion d'aller dire à Sainâe Croix ^ 
que s'il ne vouloir rendre les armes , comme 
vaincu , que le t)uc le feroit rapporter dedanj^ 
lé camp, où luy feroit la playe defcoufiië^ 
& le meftroît on en la forte que fon eïmemy 
Pavoit laifle , quand fon parrain s'eftoit rendu 
pour luy. Quand il veid que force luy eftoit, 
rendit fes armés -au bon Chevalier, qui, comme 
le droïâ: le donnoit , les bailla au Seignenr 
Azevedo. Lequel avec trompettes & clairons 
feut mené au logis du Duc de Nemours. 

Peu de^ telles avant s'eftoit fmâ un autre 
combat à Parme «entre deux autres Efpai- 
gnols. L'un, nommé le Sèigrtetur Pefalte, 
qui autresfoîs aVoit efté au fervicé du Roy de 
France, & feut tué d'un coup de fijulcon au 
camp dé là fofle, ainfî que le Seigneur Jean 
Jacquçs chaflbit l'armée du tape , ëc l'autre 
le Capitaine Aldano. Leur combat feut à 
cheval , à la genete , la rapière , le poignard ^ 
& chafcun trois dards à la main, avec une 
targuete. Le parrain de Pèralte feut un Ef- 
paignol , & celuy dé Aldano feut le gentil 
Capitaine Molart. Il avoit tant neigé , que leur 
combat fe feit en la place de Pai^iie » où on 
l'avoit relevée , Se n'y avoit autres barrières 
que de neige. Chalcun -de$ deux combat^ns 
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,fck,tté,.bien fan devoir. En fi»i, le Sei- 
Su" de Chaumoht qui avok don.,é le camp, 

les feitfortÛ.en pareil honneur. 

lÏÏ Vénitiens en ce te,n|s vemd;ent affie- 
■«erVeronne,oùeftpiUeâeigneur<iuPleI^ 
fomWRoy de Erance . qm la venoit en gaigD 

lo^pereur. 'to^tesfois.ils.n'y/euem nen, 
^#,levçr.le fieg^ 1^ Seign^r de^Cbawnpnt, 
Gouverneur de Mi^an, , ^ :.:;--' , :■; 
■:L'a^mée..du, ?,^ç -^ :^e. Erpa.^np4s,v«a. 
ientVfli affie^e?. Boulogne,: maw Iç Çege 
en feùtlevé gireillemem, & fe leureroit 
les ennemis M la Rptnaigne. ,.^,r: •. , , 

:'/^eïque*efep?^aJ^^?^:e»«^ 
xege;r^tt?'de>ji^;à,)rt^P^ lebonSe^nei^ d. 

'Mmç de dix ou ,4ouze ans, avoit fi biea 
iardé'i I.omJ?%rdie.à fo» maiftre le Roy d« 
Jxaçce,Ce (eut p9,,fon vivant unfaage. veç.- 

meux; & advifé Seigneur , de grande vigjr 
lance ,^ bien entendant. fes, affales. H^ort k 
^eini n» pp*b^e9.w?,i:cwl9xs deXon-çrefr 
Bas n'av'oit quç «rente 8i haià ans . «c M n e» 
avoit pas vingç:ac,. ^nq, quand .on. luy.baiU» 
Je gouvernement ..^ -la, Duché deA^Uan^ 
1)ieu par fa '&^^^l^ pMdo^^.-cai: *l feu; 
b<^JnCide.biei»^We.l^Y«^, • .^ . 
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Peu apré$ envoya le Koy de France en Iriw 
fie le Seigneur de Longuevitle» fon Lieiite*^ 
nant gênerai. Leijuel feît feire nouvel fènnem 
i tous ceux qui tçnoient les villes & pla- 
ces du Duché dç Milan , au Roy fon nuiiifa:e t 
& à fa fille aifnée Madame Claude de France. 
11 y demçura quelques jours » *pui$ s'en re- 
tourna. Et ne tarda gueirés après que ce 
gentil Duc de Nemours ne feuft Lieutenant 
gênerai» en la forte que Vcftoitle'did feu Sei- 
gneur <te Chaumont. Il ne demeura gueires 
en ceft eflat, car mort le furpreint, qui feut 
gros domniaige à toute gentillefle» 

Sur la fin de Tannée mille cinq cent & onze 9 
& vers Noël 9 defcendit une grofle trouppe dé 
Suides au devant defquels feut lediâ fhic àc 
Kemoufs 9 & quelque nombre de gens : mais 
il n'eftpit pas puiflant pour les combatte à la 
campaigne. Parce que la plus part de fes gens 
efioiefnt en garnifon comme à .Verohne , Bou- 
logne 9 6c autres villes; Chafcun jour Ce fài^ 
foit des escarmouches. Toutesfoîs les François 
feurent rembarrez] jiifqties dedans Milan, oi 
le jour mefine le Seigneur de Ck)nty , Capi- 
taine de cent hommes d'aimés , alla faire une 
eourfe 9 en laquelle il n'eut pas du meilleur; 
vatt il percfit huiâ ou dix hommes d'armes 9 
êc fi feut fort hlcSB $ de feçon qiie en la ville 
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^ Milan^ mourût. Le lendemain le bon Che^ 
Vatîer fans peur, & fans reproche, fpn grand 
compaignon, & amy., le vengea bien ; car 
il fout aux champs, & defièit cinq cent Suif-? 
fçs^ ait lieu mefme où receut lei coups de la 
mort iceluy Seigneur de Conty, Quelques 
jours feurent les Suifles •devant Milan : mais 
viyres leur faillirent* Parquoy feurent con- 
traints venir à quelque appoinâement , & 
^ulx en retourner. Le? diâ appoinftement (^ 
feit par leur Capitaine gênerai, & qui les 
avoit amenez, que Pon nommoit le BaroQ 
de Sax ^a) , avec le Duc de Nemours , en un 
lieu prés de Milan, diâSainâ Ange. Les diâs 
Suifles s'en retournèrent : mais celle defcentc 
feit gros donamaige en la Duché j car ils brup? 
lerent quinze ou vingt gros villaiges. 

Peu après s'en alla le did Duc de Nemouts, 
parce qu'il entendit que l'armée d'Efpaigne 
^prochoit Boulogne , pour Taffieger , en un 
villaigjj prés de Ferrare , nommé te Final , où 
-il aflembla toute l'armée , & la logea là à 
l'entour. 

. Ainlî que la diâe armçe marchoit droiâ à 
ce Final, pafla le noble Duc de Nemours 
par une pedte ville appellée Carpi , aVec là 

• ■ . (a ) Lé Baron de Superfax, imî des François & grat^ 
fQnçmi du Cardin^ de Sioû^ ' ■ . 
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plus part des Capitaines y mefmemem ceuLip 
tn qui plus (e fiait , & qu'il ayoïoit le mieulx» 
B y fejourna deux jours , & y feut fort bîeiv 
receu avec Çà compaign^e du Seigneur de la 
ville > qu'on cftimoit de grand fçavoir , tan^ 
es leflre$ Grecques , que Latines. Il eftoi^ 
coufin germain de Je^ François Piç , Cpfiue 
fie la Mirandole , 8ç luy s^appelîoit Albert 
Fie (a) , CopEUe de Carpi. Il Ibisppa le foir de 
l'arrivée 4u diiSl Duc dp N^iwours avec Ixiy » 
& les Capitaines François ,. ou il y f m plu- 
fteuTjS devis. Et ^ntre aatr^^^V» Aftrolc^uer 
que aucuns appelloi:^,»! d^vin , lequel ^ùcn 
pn ceûe ville de CarpJ. Ef que cVftoit wer-^ 
yeilles cje qu'il difoît des chofes paflees > fan* 
rn avoir j^i^iais eiji congpoiffànce* Fit ^core* 
qui plus {on eftoit, parloit des clxofes à vçnkr 
Jl nefl r^en fi ceiîain , que tous yx?y# ptureC- 
tiens doit)yent tenir qu'il n^ a qw Key qut 
fçaiche les dbpfes futures. Mais celj Aflrolo- 
gue de Carpi a diâ tant de cèiofe^, ^à tani 
de fortes dépens , qui 4epu;s font advcniies^ 
qu'il a mis beucoup de monde en rçfverîe» 

Quand le gentil Duc de Nemours en euft 
ouy parler , ainfi q^e jeunes gjens ^pètent 
de veoir chofcs nouvelles y prii^ au Comte 
qu'il l'cnvoyaft quérir. Ce qu'il feit, & veint 

(a) Albert Pic* * ' 
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incontinent. Il pouvoit erfrc <te l'aage de 
foixante atis , ou environ , lK)mme fec , & 
de moyenne taille. Le Duc de Nemours luy 
tendit la main , & en Italien luy demanda 
comment il fe portoit. Il luy telpondit très*- 
honneftemem* Plufîeurs propos feurcnt te- 
nus , & entre autres luy feut demandé par ïe 
Seigneur de Nemours , fi ie Vifroy de Na* 
pies & les Efpiignois attendroient la bataille^ 
Il dit que ouy > & qw* fur fa vie elle ferok 
le Vendredy Satn^ , ou le jour xîe Pafques^ 
ôc fi feroit fort cruelle. Il luy feut demandé 
qui la gagheroit. H refpondit. ces propres 
mots : Le camp ^demeurera aux Français , (f 
y feront les Efpaignols la plus greffe & lourde 
perte qu'ils Jiirent cekt ans a. Mais les Fran* 
fais n'y gaigneront guieres , car ils perdroht 
beaucoup de,geti% de^ns ^ d'honneur^ dont ce 
fera domrftaige. Il dit merveilles. Le Seigneur 
de la Paiiflè Ifty demanda s'il dcmeureroît 
point à cette bataille. Il dit que nenny , qu'il 
vivroit encore douze ans pour le moings, maïs 
qu'il mourroit en une autre bataille. Autant 
en dit* il au Seigneur de Humbercourt, & aa 
Capitaine Richebourg , qu'il feroit en grand 
danger d'eftre tué de fouldre. Brief il n'y eut 
guieres de gens en la compaignée qu'ils ne 
s'enquiflipnt de leur affaire. 
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Le bon Chevalier fans peur , & fans repro- 
fche: eftoit prefent qui s'en rioît , & le gentil 
Duc de Nemours luy dit : Monfeigneur de 
Boyard monamy , je vous prie , demandes^ un 
feu à nojlre Maifire que ce fera de vous. Il 
faut point y refpondit-îl , que je le^ demande ^ 
car je fuis ajfeuré que ce ne fera jamais grand 
Khofe* Mais puiJquHl vous plaijl je le veuil 
kien. Et commencea à dire à PAflrologne : 
Monfeigneur noflre Maifire ^ je vous priediSes 
P^oy Ji je feray une fois grand riche homme. 
U refpondit : Tu feras riche d'honneur ^ & de 
vertu y autant que Capitaine feufk jamais en 
France i mais des biens de fortune tu n'en 
auras guieres y aujji ne les cherches tu pas. 
Et fi te veulx bien ad^flfer y que tu ferviras 
un autre Roy de France après celuy^cy qui 
règne y & que tu fers y Uff^el Càymera &- ejli' 
mera beaucoup : mais les envieux t^empefche' 
ront qu'il ne te fera jamais de grands biens y 
ny ne te meStra pas aux honneurs que 
tu auras mérite:^. Toutes fois croy que la 
faulte ne procédera pas de lùy. Et de cejlc 
bataille que diâes efire jt cruelle y en efchajh- 
peray-je? Oûy y dit-il, maïs tu mourras eà 
guerre dedans dou^^e ans , pour le plus tara y 
& feras tué d'artillerie. Car aultremeru n'y 
finirois tu pas tes jours y parce que tu es trop 
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'nymé *ie ceux qui font fouhs ta charge y qui ' 
pour mourir ne te laijjer oient en periL 

Brief ce feut une droide farce de propos 
que chafcun luy demanda. Il voyoit qu'emre 
tous les Capitaines , le Duc de Nemours fai** 
foit grande privaulté au Seigneur de la Pa-^ 
lifle & au bon Chevalier. Il les tira tous 
deux à part , & leur dit en fon lângaige : 
MtffeigneurSy je veoishien que vous ayme^fort 
ce gentil Prince icy^ lequel eft y oflre Chef au ffi 
le merite-il bien ; car fa face à merveilles de-^ 
monflre fa bonne nature. D or^ne^-^vous garât 
4e hiy y le jour de la bataille y car il efl pour 
y demeurer. S'il en efchappe y ce fera un des 
grands & efleve^ perfonnaige qui jamais for'»^ 
tift de France. Mais je trouve groffe difficulté 
qu^il en puiffe efchapper. Et pource- pen/hi 
y bieny car je yeulx que vous pi^ trenchie:^ Lt 
tejie fi jamais homme feut en fi grand hasard 
de mort qu'ail fera. Helas maiildiâe foit PKeu* 
re de quoy il dit fi bien vérité. Le bon 
Prince de Nemours leur demanda en foubfp 
jiant : Queft-ce qu^ il vous dit y Meffeigneurs Ç 
Le bon Chevalier refpondit^ qui changea de 
propos : Monfeigneur y c'eft Monfeigneur de 
la PaliJJiy quf. luy faià une queftion fçavmr 
.mon (a) s\H efl autant aymé de Reffuge , que 
. (a } Anciqp&e cxpreâioii u£t^ e&cprc daos ^uçl^oeSi 
Pîoviaccst 
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* IJ^iverots. Il biy dz3 que non , dont il n*efi 
pas fort content. 

De ce joyeulx propos fe prdnt à rire 
Monfeigneur de Nemours, qui n'y penfa 
autrennent. Sur ces entrefaites arriva un ad- 
venturier en la compaignée , qu'on difoit 
effare gentil cothpaignon , mais aflez vicieux, 
qu'on appelloit Jacquin Càumont , & portoit 
quelque enfeigfte es bendes du Capitaine 
Molard. Il fe voulut faite de fefte comme 
les autres, & veint à l'Aflrologàe, qu'il tira 
m part & commencca à luy dire : Vien ça 
"B^^ l dy kioy ma honne xidventure. L'autre 
fc.fentit injurié, & refpondit eil homme cour- 
roiicé : /^a, va, je ne te diray rien y & fi 
us menty de ce que tu me dis. Il y avoit 
beaucoup de. Gentils-hommes en prefence; 
lefquels dirent à J^cqUin , Capitaine, vous 
javec tort, yous voulez tirer du paffetemps 
de luy , &: luy dides injure* Alors il devient 
peu-à-peu ,& parla beaucoup plus doùlce* 
lïiem , en luy difant : Maiftre mon amy ^ fi 
y ^ dit quelque foUe parole ^ je te prié par* 
domte moy , i&, feit tfint qu^il le rappaifa. 
Et puis luy monftra fa main; cjar lediâ Aftro^ 
l(^e regardoit le viiàige, & les mains. Quand 
il euft.veu celle de Jacquin, il luy dit en 
^^i.iaBgaîge i Je uprie y ne me i^mmic rîen^ 
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«ttr /e nt te dirqye chofe qui vaille. Toute la 
compaignée qui cflbit là fe preint à rire, 
& Jacquin bien marry cfe ce que les autres 
noient^ dit cncores à rAftroiogue : C'eft 
lout^ un y dis^moy que c'eji y je fçay bien 
^ je nt fuis pas cocu y car je n^ay point 
de femme. Quand il fe veid ainC prefle, il 
lay dit : f^euk tu fpavoir de ton affaire f 
Ouyy dit Jacquin* Or penfe doncques à ton 
mue de bonne heure ^ dit l'Aftrologue, cdr 
devant qu*il fait trois mois m feras pendu 
if efiranglé. Et de rire par les efcoutans 
de plus belle , lefquels n'euflent jamais penfé 
tpe le cû« adveirtt^ car il n^ a voit nulle 
2ipparcïïce , pouïce qu'il eftoit en crédit 
çarmy les gens: de pied, & auflî qu'ils pen- 
foiem que le Maiftre l'euft did, pource que ' 
Jacquin l'avoit du c^mméncemew injurié : 
mais il ne feut rien . C vray. Et cdtnme on 
did en iin<yC)mnîun proverbe : Quia à pendre 
ne f eut noyer y je vous diray ce qui adveint 
deluy.'- ^ 

Deux bu trois jours ap^és que le Duc de 
"NèmoûTS feiit arrivé ^au Final, qui eft un 
gros/vftteige , -au «élieu duquel pafle uti 
ctoal '^ qui va ch^toir au Pau , àflfez profond, 
^y tvoit lïh pont de bois pour aller d'un 
^(Mé i Piutst^/èc jour ^n jour en x;e canal 
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arrivoient plus de cent barques, qui venoient 
^e Ferrare, & apportcient toutes manières 
de viduailles aux François. Un jour par ad* 
Venture , que Jacquin euft bien fouppé , veint 
environ neuf heures de nuid à force torches 
& tabourins de SuiflTes au logis de Mônfeî* 
gneur de Molart, fon Capitaine, armé de 
toutes pièces, & monté fur un foit bpau cour* 
fier en ordre comme un Saihd Geoïge,; car 
4e fa foulde ou de pillaige il eAoit fort bien 
veftu, & avoit trois ou quatre grands chei* 
vaulx , efperant que après la guerre faillie 
ie meâroit des Ordonnances. 

Quand Monfeigneur de Molart le vfeid eu 
cette forte, .& veu l'heure que c'efloit, fe 
preint à rire, congnoiffant bien que: la malr 
voifie luy avoit quelque peu troublé le cer^* 
veau* Si luy dit : Comment, Capitaine Jacquin p 
voules^ vous laifftr lu p^cquef Ntnny 4Qn^ 
idit-ili Monfeigneur; mais je vous fupplit 
fnene^nioy au logis de Monfeigneur de Ne^ 
inours y & que devant luy il me voye. rompre 
•cefie lance que je tiens , a^n quil aip cpn^ 
gnoijfance fiiinfaulte^buiffon ne courra pas 
un bois aujji bien que une qrideUe. ]Lie , Capi^ 
taine Molart congneqt bien que la {natiere 
valloit bien venir* jufques à la fi^^ ^ que 
Je Seigneur Duc de Newcmrs & toute la 

compàîgnée 
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etMtopaignéô s^èn pourrait ités]àuyT. Sî metià 
iattpÂn , cjuî païTa totit à cheval par dtSxti 
ce pont de bois , qui traverfoit le canal ; caïf 
les gens de pied eftoiênt logez d^iri cofté ^ 
& les gens de éheval de Vautre* Or venu 
<îtt^il feut devant le logis du Duc de Ne- 
»iours , qui desja en eftoit adveny , 8t 
defcendu dé fondît logis, enféitibie en la 
tôtttpâighée qui eflbit avéd luy , pour en 
îrvôir leUr pafletemps , quand ils feurent fur 
la rue , Jacqilili ïnieulx gamy de vih que 
rfautre chofe, aved fo^e torches, en forte 
«pi'on y voyoft cômiAé en plein midy , fc 
mit fur les j^ïics. 

Lots le Dîic de Nemours luy efcrie : Capi^ 
iaine Jarquin y efi^ce pour Vàmôtir dé i^ofire 
jD^fHé y- ou pùUf VémoUr de mqy , fue voule^ 
rompre cejle lance i" Il refpondit éîi parlant 
de Dieu, à la niode des adVettttoriér^, qut 
c^efioit pour Varkour de luy y & ^u^it efiok 
homme pourfervir le Roy , à pied & à ckepdU 
Si baifla la veu'é, & feift fa courfe tellement 
qucUcment : mais il rie fceut rompre fa lance» 
H recourut encore^ un coup ji mais il en féît 
autant, & puis la tierce & quarte fois. Quatld 
on vcid qu'il ne faifoit autre chofe, il fafcha 
la compaignée , & le laifia-on là. Bien ou 
mal faiâ par luy^, fe meit an rétour à foix 
Tome Xr. P' 
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logis le beau pas. Il avoit fort efchauffé fort 

cheval, & de forte qu'il alloit tousjours Ciiîl- 

telant. Joint auffi qu'il ne le menoit guieres 

bien , iuy donnant de l'efperon fans propos^ 

de façon que quand il feut fur ce pont de 

bais , le chatouilloit tousjours^ Il avoit un 

peu pleuviné , de forte que en faifant par 

le cheval un petit fault , les quatre pieds Iuy 

vont fouyr, Se tombèrent homme & cheval 

dedans le canal , où pour le moings y avoit 

demie lance d'eauë. Ceux qui eftoient de fa 

compaignée s'efcrierent : A faide y n Faide. 

D'enhault ne Iuy pouvoit-on donner fècours j 

car ce canal eftoit fait comme un fofle à 

fonds de cuve. Et fans le grand nombre des 

barques qui eftoient là, on n'en euft veu 

jamais pied, ne maiu. Le cheval fe deffeit 

de fon homme, & nagea plus de demy quart 

d'heure , avant qu'il fceut trouver moyea 

d'efchapper. Enfin il fe trouva à un lieu 

qu'on avoit baifle pour abreuver les chevaulXf 

-& fe fauva. 

Le Capitaine Jacquin , le vaillant homme 
d'armes, grenoiiilla en l'ealie longuement; 
mais enfin comme par miracle feut fauve, 
«& pefché par ceulx qui eftoient es barques; 
mais plus mort que vif. Incontinent feut defar- 
mé& pendu par les pieds, ou en peu de temps 
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Jeâa par la bouche deux pu trois feaulx 
d'eauë, & feut plus de fix heures fans par- 
ler. T^outesfois lès Médecins de Morifçigneur 
4e Nemours le veindrent veoir, & feut.fi 
bien fecouru que dedans deux, jours feut auffi 
làin & gaillard que jamais. Il ne faut pas 
demander fi de fes compaignons adventuriers 
feut mocqué à double carillon ; car l'un luy^ 
difoit : Me Capitaine Jacquin , vous fouvien- 
dra-il une autre fois de courir la lance à 
neuf heures de nuiâ > en hyver ? L'aultre luy 
difoit : Il vault encores trop mieulx ejire> 
fauU^'buiffon y quearidelUy on ne tombe pas 
de fi hault. Brief il feut mené comme il luy 
appartenoit. Mais cela ne me fait pas tant 
efinerveiller , > comme de ce qu'il fe fauva 
<}e dedans ce canal, & armé de toutes pièces. 
Et c'eft ce qui m'a faiâ meâre cet incident 
en cette Hiftoire à propos de l'Aftrologue 
de Carpi , qui luy avoit dit qu'il feroit pendu 
& eftran^lé ; comme il feut le Mardy d'a- 
près Pafques enfui vant , qu'avoir efté la fu- 
rîeufe journée de Ravenne, comme vous 
prrez. 

Eftant ce gentil Duc de Nemours au 
Final, attendant tousjours quelques nouvelles 
des ennemis, fe partit une journée entre les. 
autres, & alla vifîter le Duc & la Duchefle 
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de Ferrare en leur ville , lefquek s^ils hf 
avoient faiâ bonne chère par le^ pafle y en* 
cotes^ la luy firenuils^ meilleure^ Il y demeura^ 
cinq ou fix jours , en joyeulîc & honnefles 
paflëten^ , & en rapporta les couleurs de 
]a Duchefle , qui efto^ent de gris & noir^ 
£t puis s^en retourna en fon camp , oit il 
eut certakies. nouvelles que fans (^courir la 
ville de Boulogne, elle & cculx qui eftoient 
dedans s'enalloient perdus ,.parquoy aflembla 
tous les Capitaines pour y advifer. Si feut 
cofiçiud qu'on iroit lever le- lîege* Il faifoît 
aflèz mauvais chevaucher , qomme^ en la fin. 
damois. de Jaavier^ Toutesfois il partit de» 
Einal:> ^ preint fon chemin droi& à Boulo^ 
gn&, où^dura^it fon. voyage adv^int un groS' 
inconvénient^ car la ville de BrefTe feut 
rjeprinfe par les Yenitieiis^^ comme voss. 
entendrez* 

C H: A. P I. T R R XLV;iIL 

Comment MeJJire André Gritpi , Providadour 
de la Seigneurie de Vènife j par le moyen 
du Comte Louys Avogare , repreint la vilU 
de BreJJe. 

J-j JE s Vénitiens tafehoient tous les jours, cb- 
lare •autres chofes^ dç trouver le^moyeii àre:^ 
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theâipe là viiie de Brefle xnixe îes rtidàns de 
la Seigneurie, xjm eft unie des belles Citez de 
l'Europe , des phis fones , & garnie de tous 
vivTCT^çue l'on ïçaisrpit fouliaiâer^paorua-^ 
ture fubftantér. Dedans icelle fourdent tant 
de bdlcs fontaines , que c'eft un droiâ Pa- 
radis terreftre. Il y a trois vàHées qui vien-^ 
nent entre les nrontaignes eulx joindre a la-^ 
"dide ville, dont l'une vient des Ailemaignes^ 
Se les deux autres d'entre le Frioul & Ve-* 
iiife, & s'appellent 1^ Val Camonegue, là 
Val Tropie , & la Val Zobie. Et par Punè 
de ces trois fe peut touijours donliwr fecours 
a la ville, laquelle eftoit garnie des gens du 
Roy de France , & en eftoit pour lors Gou- 
verneur le Seigneur de Lude^ & Capitaine 
du chaftèau, un Gentil-homme du pays d« 
Bafque^ nommé Herigoye. 

La grande volonté qu'avoîent les Véni- 
tiens de reptfeildre Brefle i n'eftoit pas fondée 
fans raifon j C|ir pat là afiamôient ceulx qui 
eftoient dedans Vérone > & faifdietit barbe à 
ceulx qui vouldroient partir de Milan , pour 
leur faire porter des vivres. Mais ils ne pou- 
voient trouver moyen de la ravoir , ny auflî 
furprendre ceulx qui la gardoiem^ fans avoir 
intelligence dedans à quelque ^ds pêrfon- 
iiaige^ £t combien <]^e les h^bitans feùflen| 
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bons à Sainâ-Marc , perfonne ne s^ofoît ad* 
venturer. Parce que le feu Seigneur de Conty^ 
êc le bon Chevalier^ pour une furprinfe qui 
leur cuida eflre faiôe, peu de temps devanti 
avoient faiâ coupper la telle à un des plus 
apparens de la ville, & de fe plus grofle Mai* 
fon , nommé le Comte Jean Marie Martineh- 
gue , qui en eftoit le chef, & plufieurs autres 
feurent confinez en France. Toutesfois le 
diable, ennemy de tout repos humain, voù* 
lut ufer de fa fciencè ,^^ & va femer une dxf- 
fention en ladiâe ville, entre deux groffes 
Maifons ^ l'une de Gambare , & l'autre de 
Avoga're : mais celle de Gambare eûoit beaii- 
coup plus favorîfée des France^» 
• Un jour s'efmeut uii débat entre deux des 
enfans du Comte de Gambare, & du Comte 
Louys Avogare ; de forte que ccluy de Gam- 
bare , qui eftoit bien accompaigrié , blefla 
oultrageufement l'autre. Lediâ Comte Louys 
^Avogare ne s'eit feuft fceu venger; caria 
force n'efloit pas lîenne en la ville, fi s'en 
eftoit venu à Milan. Aucun temps avoît efté 
devers le Duc de Nemours , pour en avok 
la jilftice & réparation. Le bon Prince le 
vouloit, & en commanda commifïîons, pour 
«n faire l'information , afin de rendre à chaf- 
xunfon droia. Je ne Içay comment il allaî 
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maïs enfin . n'en eut autre chofe. Parquojr 
comme homme injurié à lort , fans en pou- 
voir avoir i aifon , fe defefpera, & delibef a 
de retourner à fon naturéL Et faifem fcm- 
blant d'aller huid ou dix jours à une fîenne 
poflTeffion^ s'en va julques à Venife devers 
le Duc & la Seigneurie , les induire à regai- 
gner & remedre entre kurs mains la bonne 
ville de Brefle^ Et de ce leur bailla les 
moj^ens qu'il falk>it tenir, qui pour l'heure 
fortirent à bon effeâ. S'il feut le bien venuj,. 
ne fauk pas demander; car ladiâe ville de 
Brefleeûoit la fillole de Saind-Marc. Il feuft 
feiîoyé trois ou quatre jours comme un Roy , 
durant lequel temps preindrent condufio» 
en leur affaire. Et luy JIput promis au^ jour 
par eulx prins & affigné, qu'il n'y auroit 
nulle fauke que Meffire André Gritti ne fe 
trouvaû devant la ville, avec fept ou huift 
mille hommes de guerre, fans les vîUains: 
Aes montaignes qui defcendroient r & que 
cependant il allaft gaigner gens en la ville » 
& faire fes préparatifs. Il s'en veint, &fe^ 
çretement guigna & tira à-fa cordelle lapluJP- 
part des babitans. 

Le Sdgneur du: Liide -ne fe fioît pas- trop^ 
tn eulx , & feifoit chafcun jour bon guet 5 
mais, û eftoit bien mal acconipaigné , po«r 
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fe defFendre contœ la commune, s'ils eàl^ 
&nt eu oiauvais vouloir» comme tous eu-- 
r^ent, pu la plufpart; car ,cinq ou fix jours 
après 9 à un matin , au poinâ du jour 
yeindrent les Vénitiens à une des portes , 
qu'ils trouvèrent garnie de gens pour la 
dpfFendre, fi feirent fonnc^ l'alarme. Le Sei- 
gneiir du Lude fe meit incontinent en or-- 
dre , pour là y cuider donner « Mais en àmu^ 
f^nt les François à la porte, partip desen* 
pemis rompirent certaines grilles de fer , 
par où fortoient les immondices de la ville , 
§f commencèrent à entrer dedans, criant; 
^qrcp^ M^rfio* Quand & quand le Comte 
Jltouys iVvogare fe meit fus, & tous ceulx 
de fa f^^ion , de forte qu'on euft veu toute 
}a viUe ^n armies. Quand le pauvre Seigneur 
du Lude vei4 qu'U eftoit trahy, feit fonner 
î^ rçtr^iâe à f?^ gen^, & au mieulx qu'il 
Juy feut ppffible avec eulx fis retira au Chaf* 
le^u: n^^istpus le« chevaulx, harnais &ha<« 
iDilJerpens y demeyrerein, La ComtelTe de 
Q^mbare qui eftQit Fr^nçptf? > ^ tous ceuljs 
quvtencHem 1§ pajty du ^py de France, 
s'y fauverent. Sur ces enwefaiôei , fenreni 
les portas ouverte? , $ç ipis Je Seigneur Mef- 
fir^ Apdr^ Qfiiti dedaps, Vm groiTe pitié 
àut^ esF \9m k% Frwço» qui feuïwtuôu» 
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yçjt deda^is, ftn^ en prebdj:^^ un à mcrcy 9 
fipurient mis en pièces ; mais ils Je compa- 
rurent après , comme vous verrez. 

J^a première chofe que feit faire le Comte 

{^ouis Avpgare » quand il veid fa force , ce 

feut d'aller aux maifons de ceulx de Gam« 

t>arç, iefquelles il feit ruiner & defmolir. Le 

Providadour^ Meflîre André Gritti, congneut 

tien qui ce n'eftoit pas le plus fort d'avoir 

eu la ville s'il n'avoit le Chafteau ; car par là 

pourroif eftre aiCment reprinfe. Si l'envoya 

par un trompette fommer incontinent ; mais 

il perdit fa peine , car trop eftoit garny de 

gaillarde Chevalerie. Toutesfois au peuple 

qui y elloit entré les vivres n'euflènt guie- 

res duré. Et davantaige le Providadour feit 

canonner la place à merveilles, & y euft 

gro(rç brèche faide. Davantaige feit foub- 

dainement dreffer deux engins , en manière 

de grues I ponr approcher de la place , lefr 

quels portoient bien chafcun cent hommes 

de front. 3rief ils feirent tout ce que pof* 

fîble efloit de faire , pour prendre le Chat 

teau. Le Seigneur du Lude & le Capitaine 

Herigoye bien eftonne?: de cette trahifon, 

depefcherent un homme devers le Duc de 

Nemours , qui eftoit allé avec toute fa puiC- 

fance à Boulogne, en l'advertiflant de leur 
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inconvénient. Et davantaige que s'ils nV-- 
toient fecourus dedans buiâ jour& ik eHoiosc 
perdus. 

Le meffaiger ccwnbieH que tous Ics-paP- 
faiges feuflfent gardez efehappa , & fcrtfi 
bonne diligence , qu'il arriva devant Bou- 
longne , le jour mefme -que le gentil Due 
avoit levé le fiege (^4) j & rafrefchy la ville 
de gens , & de vivres, hts leâres luy feurent 
prefentées , que le bon Prince ouvrit , & 
leut. Il feut bien esbahy, quand il entendit 
l'inconvénient de Brefle ; tar c^eftoit aprc& 
le Cbafteau de Milan la place que les Fran- 
çois enflent en Italie de plus groïTe impor- 
tance. Les Capitaines feurent affemblez, & 
conclurent tous enfemble que à toute (fi^ 
ligence feUoit retourner, & la reprendre s'il 
cftoit poflîble. Ce qu'ils penfoient aifé à exé- 
cuter, pourveu que le ChâKeau ne.fe pçr- 
dift point. Après cefte, conclufion n*y euft 
plus de procez : mais chafcun feit trouver 
fon cas^ & fe meireni à chemia,. 
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CHAPiTRE XLIX. 

JDe la grande diligence que feit le gentil Duc 
de Nemours pour reprendre Brejfe. Et com-^ 
ment il deffeit le Capitaine gênerai des Ve* 
nitiens en chemin y & cinq ou Jix mille 
hommes. 

i^UAND Meflîre André Gritti feut maiflrc 
& Seigneur de la ville de Brefle , & qu'il 
eut affiegé le Chafteau , comme avez en- 
tendu, ne fe teint pas à tant. Mais bien 
cognoiflant que dés ce que le Duc de Ne- 
^ mours , qui eftoit allé lever le fioge de Bou-< 
longne , en feroit adverty, foubdain retour- 
neroit. Parquoy s'il ne fe trouvoit fort de- 
dans la ville 9 & aufli puiflant que luy pour 
combattre aux champs , feroit en danger d'eC- 
tre perdu, il efcripvit une leâre à la Sei- 
gneurie, qu'il envoya en extrefme diligence. 
Et en icelle leur faifoit entendre, qu'il ef- 
toit plus que neceflaire pour conferver la 
ville de Brefle , par luy prînfe , ils envoyaf- 
fent fecours fi puiflant , que ce feuft pour 
fe jdefFendre , & à un befoin donner la ba- 
taille au camp des François , & par le moyen 
de Brefle recouvreroient toutes kuis ierte$# 
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Sa demande feut trouvée raifonnable , & de 
grofle importance. Si feut incontinent mandé 
à Meffire Jean Paul Bâillon (a), lors Ca- 
pitaine» gênerai de celle Seigneurie de Ve- 
nife, qui eufl jour & nuiâ à marcher, ac« 
compaigné de quatre cents hommes d'ar- 
mes , & quatre mille hommes de pied y 8c 
qu'il s'en allaft jeâer dedans Brefle. 

Quand il eut le vouloir de la Seigneurie 
entendu , il fe meit en fon debvoir , & à 
chemin , au plullofl qu'il peut.. De l'autre 
€ofté marchoit le Duc de Nemours fi dili- 
gemment, que un chevaucheur fur un cour- 
tault de cent efcus n'euft fceu faire plus de 
pays , qu'il en faifoit en un jour avec toute 
fon armée* Et tant feit qu'il arriva auprès 
d'un Chafteau appelle Valege , qui tenoit 
pour le Roy de France , & lequel cuidoit 
prendre le Capitaine Jean Paul Bâillon en 
paflant. Et ce qu'il s'y amufa luy apporta 
grand dommaige; car le Duc de Nemours 
en feut adverty, lequel feit faire ce jour là 

(a) Jean Paul Baglionc, avoit été chaffë de Pe- 
roufc , par le Duc de Valentinois. Il changea fouvent 
de parti. Si on veut connoître cette famme qui a joué 
long-tems an tàle inportant en Italie , il faut list 

Guichardin» 
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àïbn armée , «i fin cœtir d'hyver,. coimne? 
a la my-Febvrier, trente milles de pays. En 
<te façon qu'il fe trouva plus pres.de Bre'fïe^. 
que le did Capitaine Ballon , qui en un 
paflàige feut rencontré des François. Il avoît 
cinq ou fix pièces d^artîUerie , lefquelles il 
feit dellachet, dont de Pune feut tué le porte 
enfeigne du Seigneur de Teligny, Capitaine 
moult à loiier, lequel menoit avec le bon 
Chevalier les premiers coureurs. 

Toute la nuiâ le bon Chevalier avoît eu 
la fiebvre > & n'eftoit point armé , ains et- 
toit en une robbe de veloux noir à chevau- 
dier. Mais quand il veid qu'il falloit com- 
batre, emprunta un halecret d'un adventu- 
rier qu'il meit fur fa didfe robbe ^ & monta: 
fiir im gaillard courfîer. Puis avec fon corn*-- 
paignon le Seigneur deTeligny^ marcha droiâl 
aux ennemis, La groffe trouppe de Pavant- 
garde des François eftoît encor^s bien loing, 
Toutesfois ils ne laiSêrent point de charger,. 
Se y eut dure Se aipre rencontre > qui dura> 
tousjours combatant , un quart d'heure. Ce- 
pendant en veindrent nouvelles au camp. Si; 
feurent les François rafraifehis de gens. Maîs> 
quand le Capitaine de la Seigneurie les veidi 
approcher, tourna le dosj fe retirant de làr 
où ilefioi^venu* Il feut chi^é longuement;» 
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mais jamais ne peut eflre prins. Ses gens dé 
pied y demeurèrent , fon artillerie , & la 
plus part de fes gens de cheval. Ce feut une 
gorgiafe defFaiàe , & proffitable aux Fran- 
çois ; car s'ils feuflent entrez dedans Brelle, 
jamais n'euft efté reprinfe. De celle tant 
bonne rencontre feut marry Se joyéulx le. 
Duc de Nemours : joyeulx, de ce qu'il ef- 
toit viâorieux, & marry, de ce qu'il ne s^y 
cftoit trouvé. ' '. - ^ 

Ces nouvelles feurent incontinent fceiîes 
au Chafteau de Brefle , où ils feirent feu de. 
joyc en cinq ou fix lieux; car par là fe trou- 
voient afleurez d'eftre fecourus dedans deux 
jours. Mais s'ils en avoient joye au Chaf- 
teau, ils, en eurent bien autant de melan-i 
colie en la ville, congnoiflans que c'eftoit. 
leur deflruâion. Et fe feuflent volontiers re- 
tournez les habitans, lefquels veindrent fup^ 
plier à Meflîre André Gritti qu'il fe retiraft : 
mais il n'en voulut rien faire , dont mal luy 
en preint. Le noble Prince Duc de Nemours 
s'en veint , après la defFaiàe de Jean Paul 
Bâillon, loger à vingt milles prés de Brefle, 
St le lendemain au pied du Chafteau. En 
marchant il fe trouva quelque nombre de 
villains , aflemblez en un petit viljaige , lef-. 
jjucls voulurent tenir fort : mais en fin feu- 
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rent tous mis en pièces* Quand Parmée des 
François feut arrivée, incontinent montèrent 
au Chafleau quelques Capitaines , pour rer 
conforter les Seigneurs du Lûde , & le Ca- 
pitaine Herigoye,enfemble ceulx qui eftoient 
dedans , & y feut porté force vivres. Dont 
de joye tirèrent dixhuiâ ou vingt coups d'ar* 
tilierie en la ville , &^de telle fefte fe feuf- 
ient bien paiïez les habitans. Le lendemain 
monta le Seigneur de Nemours au Chafleau,- 
aufli feirent les Capitaines, & toute l'armée, 
où; il feut conclud de donner raflault à U 
ville, qui feut afpre, dur & crueL 

CHAPITRE L, 

Comment le Duc de Nemours repreint la ville 
de Brejfe Jur les Vénitiens y où le bon Che^ 
palier fans peur ^ & fans reproche ^ acquit 
grand honneur. Et comment il feut bUjfé 
quafi à mort. 

Le Duc de Nemours, qui ne voulut point 
fonger en fes affaires , après qu'il feut monté 
M Chafleau, aflembla tous fes Capitaines, 
pour Içavoir qu'il efloit de faire ; car de- 
dans la ville y avoit gros non>bre de gens^ 
«omme huiâ mille hommes . de guene , & 
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ifai s'eftoiem avec euï» âfferfifefei. Et fi cf* 
toit la viHe fone à merv^eilfeSé Un bien y avoit 
qu'on ctefce^ndok da Gbaftean en lâr Cita-> 
ielle, fans trouve? foflS cjui guîeres^ donnait 
empefebement* Bieni avoient faid nû bon 
rampart. 

Or en toute l^àiïwée du Roy de Fratnctf 
ifeftoient point alors plus dfe doui^e mille com*» 
bataùs; car une grofle partie eftoit demeu-» 
wée à Boulongne. Toutesfois^ati peu de nom- 
bre qui y eftoit ) n'y avoit que recUre ; car 
c^efloit toute fleur de Chevalerie. Et cro3r 
que cent ans paravânt n'avoit efté veu 
pour le nombre , plus gaiilatrde compaîgnée# 
Etdavantaige avec le bon- vouloir que chaf- 
cun avoit de fervir foh bon maiflre le Roy 
dé France, ce gentil Duc dé Nemours avoit 
tant gaigné le cœurs des Gentils^-hommés, 
& dès advemiiriers^^ qu'iU feuffent toUs morts 
pour luy. Eulx aflemblez au confeil, feut de- 
mandé par le did Seigneur à tous les Ca- 
pitaines leur advis, que chafcun diR au mieulx 
qu'il fceut. Et pour conchifion, feut ordonné 
qu'on donneroit l'aflault fut les huiâ ou 
neuf heures, lendemain matin. Et telle fieut 
^Ordonnance. C'eft que le Sd^cur d^ 

( a ) C'eâyà-dite dtr Gommmietf 

Molartf 
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Jtfolart , avec fes gens de pied y condairoit la 
.première pointe : mais devant luy iroit le 
^Capitaine Hc rigoye & fes gens , efcarmou^ 
cher. Après en lûie troiippe marcheroit ce 
.Capitaine Jacob , que l'Empereur Maximilian 
avoit devant Padoiie, en la bende du Prince 
de A.nhalt , mais par moyens feut gaigné au 
Service du Roy de France , & avoit alors 
;deux mille lanfquenets ; les Capitaines Bon- 
jiet, Maqgiron, le baflard de Cleves, & au- 
tres , jufques au nombre de fept mille hom- 
nies. Et le Duc de Nertiours, les Gentils- 
hommes, que conduifoit le grand Senefçhal 
.de Normandie (a), avec la plus grpflfe for^ 
de la gend'armerie à pied, marcheroient à 
4eur coflé Parmet en tefte, &: la cuiraflTe fu^ 
•le dos. Et Monfeigneur d'Alegre feroit à che- 
.val à la porte Saind Jean , qui eftoit la 
feule porte que lies ennemis tenoient ouyerte^i 
-car ils avoient muré les autres, avec troigs 
,crent hommes d'armes*, pour garder que mil 
.ne fortill. 

Le vertueux Capitaine, Seigneur de la Pa- 

liflTe , ne feut point à Taflault ; car le foir de 

.devant il avoit efté bleffe en la tefle , d'un 

efclat par un coup de canon qu'on avait 

» (a) Louis de Brezé , Capitaine des cc^t GentiU^ 
^kommes de la mation da Roy. 

Tome XV. <J 
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^ré de la vîtte au Chafteati. Cefte Ofdonnancfc 
faiâe^ chacun la trouva bonne , excepté lè 
1>on Cbevalier , qui dit après ce que le Duc 
^ Nemours , félon fon ordre , euft parlé à luy t 
^Monfeignetir y faufvt -tfojlrt révérence y & de 
'itôus Mtffehgneurs ., il me JtmhU qtûilfmtt 
* faire une thofe^ dont nous ne parlons point. 
51 4uy feut demandé par le diâ Seigneur de 
"Nemours qucc^efloiu C^^y?, éài-i\y que^ota 
ptvoyeTi Monfeigneur de Molart faire la prt^ 
piiere pointe y de luy je fuis plus que ^iffmré 
qiCil ne reculera pas , ne beaucoup de gens 
^debien qu'il a avec hiy. Mais fi les ennemis 
wnt point de gens defloffe^ & bien congnoif^ 
fans la guerre avec eulxy comme je croy que 
^ùuyy fçaiche^ ^^ils les meSront à -^la pointe y 
4f pareillement leurs hacquebutiers^ Or en tek 
affaires y sHl efi pojfibUy ne faut jamààs r^- 
t^uhr. Et fi d*aventure Ui repoujjoient lés 
-diSs gens de pied y & ils nefeuffent foufimus 
-degend^armerie^ il y ^^ourroit avoir gros dé' 
fordre. Parquoy je fuis d^advis qu^avec mon 
diû Seigneur de Molart y on fneâe cent ou cent 
cinquante hommes d* armes y qui feront pour 
beaucoup mieulx foufienirlefais y que les gens 
de pied qui ne font pas ainfi armeT^. Lors^^ 
^â le Duc de Nemours : Vous diSes vray^ 
Monfeigneur de Baymd: mais pu ^fih -Cér 
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pîuùm qui fi vouldra meSre à la mtrcy de 
leurs Aacquebiues f Ceferdfnoy^s^ilvousplûifi^ 
Monf$ign8ur , refpondit k bon Qhevaliçr, 
& croye:^ quê la compaignie dont pay Uk 
charge^ fera aujourd^huy de V honneur au K^^ 
& à vous y & tel fervlce que pous w apper^^^ 
ceveres^. Quand il «uft parlé , n'y euft Ca-^ 
pitaîne qui ne tegardafi l'un l'aiiire , car 
ikns point de faulte le faiâ efloit irés-<bn-t 
gereux. Toutesfois il demanda la charge » as 
elle luy demeura. 

Quand tout feat conclud; encorês^ ^t l€f 
Duc de Nemours : Meffeignéurs , ilfauk que 
félon Dieu nous regardions à une chofe. Vous 
frojre^ bien que fi cefie ville fe prend d^àjjault 
elle fera ruinée , ù pillée , & tous ceux de dt^ 
dans morts y qui feroit une groffe pitié. Il 
fault encores fçavoir d'eux , avant qu'ils eit 
efj'ayentiafortune^ s^ilsfe voudroientpoim fm^ 
dre. Cela feut trouvé bon 5 & le matin y feti^ 
envoyé un <ks trompettes , qui fonna dét c# 
q«'il partit du Chafteau , & marcha jufque^ 
au premier rempart des ennemis ^ où efloie^^ 
Is ProvidadcfUr, Meffire André Gritti ^ & tow 
les Capit^nes, Quand le trompette feut ar- 
rivé 9 demanda à entrer en k ville. On luy 
dit qu'il n'entreroit poim : mais qu'il dit ce 

9 ^ 
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qu'il vouldroit, & que c'cftoient ceulx qui 
avoient puif&nce de luy refondre. 

Lors feit fon meflaige tel que vous avez 
entendu cy defliis, & que s'ils vouloient 
rendre la ville, on les laiflferoit aller leurs vies 
Êuves , finon & où elle fe prendroit d'aflault, 
qu'ils pouvoient eflre tous afleure? de mourir. 
Il luy feut refpondu qu'il s'en pouvoit bien 
retourner , & que la ville eftoit de la Sei- 
gneurie , qu'elle y demeureroit, & davantaige 
qu'ils garderoient bien qne jamais François 
n*y meit le pied. Helas î les pauvres habitans 
fe feuflcnt volontiers rendus : mais ils ne feu- 
lent point les maiftres. Le trompette reveînt 
qui feit fa refponfe. Laquelle ouye , n'y euft 
autre delay , fînon que le gentil Duc de Ne- 
mours, qui desja a voit fes gens en bataille, 
commencea à dire : Or Mejfeigneurs y il n*y a 
plus que bien faire , & nous monjlrer gentils 
compaignons , marchons au nom de Dieu , & 
de Monfeigneur SainS Denys. Les paroles ne 
feurent pas fi toft proférées , que tambourins, 
trompettes, & clairons- ne (bnnaflènt l'af- 
feult & l'alarme fi impetueufementi que aux 
couarts les cheveulx dreflbient en la tefie , & 
aux hardis le cœur leur croiffbit au ventre* 
^ Les ennemis oyJins ce bruit dellacherem (a) 

(a) Tirèrent. 



Digitized by VjOOQIC 



DU ChEVALIEE BaYARD. SL^f 

pluGeurs coups d'artillerie y dont entre les 
autres , un coup de canon veint droid don- 
ner au beau milieu de la trouppe du Duc 
do Nemours , fans tuer ne blefler perfonnç : 
qui feut quafi chofe miraculeufe , confideré 
comme ils marchoient ferrez. A lors fe meîrent 
à marcher avant le Seigneur de Molart & le 
Capitaine Herigoye avec leurs gens. Et fur 
leur aide quand & quand , le gentil & bon 
Chevalier fans peur , & fans reproche y à pied 
avec toute fa compaignée^ qui eftoientgens 
efleus. Car la plus part de fes gens d'armes 
avoient en leur temps eflé Capitaines : mais 
ils aymoient mieulx eftre de fa compaignée, 
àmoings de bien faid la moidié, que d'une 
autre , tant fe faifoit aymer par fes vertus. Ils 
approchèrent prés du premier rempart , der- 
rière lequel efloient les ennemis , qui com • 
mencerent à tirer artillerie , & leurs hac que- 
butes auffi dru comme mouche. Il avoit un 
peu pluviné, le Chafleau eftoit en montai- 
gne y & pour defcendre en la ville on couloit 
lin, peu. Mais le Duc de Nemours en monf- 
trant qu'il ne vouloit point demeurer des 
derniers» ofta fes fouliers. A fon exemple 
le feirent plufieurs autres ; car à vray dire ils' 
s'en souflenoient mieulx. 
Le bqn Chevalier j, &ie Seigneur de Md^-' 

9 5 
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ïart combatirent h ce rempart furieulement : 
4u(n, feut il merveilleufement bien dçflfèndu. 
Les François crioient : Franccy France ! ceulx 
^ la compaîgnée du bon Chevalier cribicnt 
Bajrardy Boyard y les ennemis crioient iV4a/^ 
€Q , Marco. Brief ils fefoient tant de bruit » 
queleskacquebutes ne pouvoientefire ouyes* 
Meilire André Gritti donnoit mcrveilleuj^ 
couraige à Tes gens » & en fon langaige Ita^ 
lien leur difoit : Tenons bon mes amiSf les 
Franfois Jerom taiftofl laffe^f^ , ils n^ont que Ia 
première f ointe. Et fi ce Boyard eftoit deffaiS^ 
jamais les autres n'approcheroient. Il eftoit 
bien abufé , car s'il avoit grand cœur de défi- 
fendre, les François Pavoient cent fois plus 
grand pour entrer dedans. Et vont livrer un 
aflault merveilleux, par lequel ils repouf- 
férent un peu les Vénitiens. Quoy voyant 
7>ar le bon Chevalier commencea a dire: 
Dedans , dedans compaignons , ils font nofires^ 
marche^ , tmt efi deffaiâ. Luy mefme entra 
le premier , & palla le rempart , & après luy 
plus de mille. De forte qu'ils gagnèrent le 
premier fort , qui ne feut pas fans fe bien 
batre , & y en demeura de tous les codez : 
mais peu des François» Le bon Chevalier 
eut un coup de pieque dedans le hawtt de k 
cuifle^ & entra aranc que le bout rompit^ 
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^ dettiieu» le fer & un bout du faft (fedan^ 
Bien cuîfda? eih'e frappé à mort de la doukw 
ffu'il Ç&j%i%. Si ccHnmencea à dire au Seigrle^r 
de MoIaiC (aj) : Compaîffion i fcùâas nmrcJ^ 
^osgétiSy laville efi gaignécy dtmoy jemtjfou^ 
rois einr oïdtre y €itirf€ fuis mon* Le Ià*îg, luy 
fonoîc cft idxmdance. Si fuy feuit force, oùf 
là mourir §axi% €onfe0k>n 9 ou Ce retirer hor$^ 
dejafoulle^ avec deux de fes archers ^^ lefT 
.qu^Is luy efianjeherent aux mîeulx qpi'ilspeu-^ 
xent h pbye, avec leurs chemifeu qu'ils def-? 
çhirerent & rompirent p€>ur ce faire*. 

Le pftuvre Seigneur de Molart , qui plo^r 
lok amèrement la perte de fan amy , & voHin, 
( car tous deux eftoiem de Tefcarlate de^ 
Gemîls4iommes , ) comme un Lyon furieux 
4efibera le ven^r, & commencer nidement 
}l poufl^er* Çt le bo» Duc de Nemoura, &: 
h flote c^rés-, qui entendît en paflant avoir 
le premier fort efté gaigné par le bon Cheval- 
fier r mais qu'il avoit efté blpfle à mort. Si* 
luy mefme euft eu le coup n'cuft pas eu plu^ 
de dottleuE. Si commencea à dire : HeMeJfep-' 
gneurs ,. mes amis y ne vengerons nous poisn fur 
ces villains la more du plus aceompljr Chevralierr 
qui fem au monde i Je vous prie que ckafciew 
.penfe de bien faire. A fa venue feurem Ve« 
jedtten^.mal «rainez , & guerpirent la Citadelp^ 

Q4r 
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le , faifans mine fe vouloir retirer vers la villei 
& lever !e pont. Et trop euflTent eu à faire 
les François par ce moyen. Mais ils feurent 
pourfuivis fi vivement , qu'ils paflerent le Pa- 
lais, 8c entrèrent pefle mefle en la grande 
place, en laquelle efloit toute leur force j 
la gendarmerie & chevaulx légers à cheval , 
avec les gens de pied , en bataille bien «or- 
donnée , félon leur fortune. 

Là fe monflrerént les lanfquenets & ad- 
venturiers François , gentils compaignons. Le 
Capitaine Bonnet, y feit de grands apperti- 
fes d'armes. Et fortant de fa trouppe la lon- 
gueur d'une picque , marcha droid aux en* 
nemis , & feut audî bien fuivy. Le combat 
dura demie heure, ou plus. Les Citadins & 
femmes de la ville jeâoiem des feneftres 
gros carreaux , & pierres, avec ealie chaulde, 
qui dommaigea plus les François, que le^ 
gens de guerre. Ce nonobftant en fin feurent 
lés Vénitiens deffaids, & y en demeura fur 
cette grand'place de fî bien endormis , qu'ils^ 
ne fe re veilleront de cent ans, fept ou htlid 
mille. Les autres voyans qu'il n'y faifoit pas 
trop feur , cherchèrent leur efchappatoire 
de rue en rué : n>ais tousjours de leur malheur 
trou voient gens de guerre, qui les tuoient 
comme ppurceaulx , Meiïïre André Grkii , le 
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Comte LoTiiys 'Avogare,& autres Capitaines 
eftoient à cheval, lefquels quand ils veirent 
la roupte entièrement fur eulx, voulurent 
e0ayer le moyen de fe fauver, & s'en allè- 
rent droiâ à cefte porte de Sainâ Jean , cui-* 
d^ns for tir. Si feirent abaiflèr le pont , ,& 
crioient , Marco ^ Marco y Italie y Italie : 
mais c'efloit en voix de gens bien effrayez. 
Le pont ne feut jamais fi tofl baifle , que le 
Seigneur d'Alegre , gentil Capitaine , & di- 
ligent , n'entraft dedans la ville avec la gen- 
d'armerie qu'il avoit ; & en s'ecriant i^Franccy 
France j chargea fur les Vénitiens, lesquels 
tous ou la plus grand part porta par terre. Et 
entre autres le Comte Louys Avogare , qui 
eftoit monté fur une jument courfiere pour 
courir cinquante milles fans repaiftre. 

Le Providadour, Meflîre André Gritti, veîd 
•bien qu'il eûoit perdu fans remède , fi plus 
attendoit. Parquo;jr après avoir couru de rue 
en rue, pour efchapper la fureur, defcen- 
dit de fon cheval & fe jeââ en une maifon , 
feulement avec tm de fes gens , où il fe meh 
en defFenfe quelque peu. Mais doubtant plus 
gros inconvénient feit en fin ouvrir le logis, 
où il feut prins prifonnier. Brief nul n'en ef- 
\chappa, qui ne feut mort ou prins. Et feut 
un des plus, cruels aOTaults , qu'on euft jamais 
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Tes > eae des^ mons tam de^ g«i> 4$ gaerfB 
4e t^ Seî||iturie , ({ue dé ceulx, de la viUe ^ 
y e^flnfNnhre de plus de viogë niîHe» £ides( 
François n^ s'en f«idîe jamais cmqujtme (a)> 
^î^ feut ^fie fortune. Or cftiasd pkiS' n'y eui 
è gui caiiri>alFe , chafctHi & nmt an pilbige 
pa#my*ks maîlbnsi r Siy eut de g)K>(rea pîcîez ; 
f:ar , conuBepôt^vea e«teadre , en tels a^^ise&^il 
ife» èFouve toiisjours (fuelqjue» t^n&mefcbansr 
lésq^ls^ eâirerem dedans Monafleres » & ki^ 
Mem béacoiip <ile d^oluiioBis; car ils pillèrent 
|( de^oberiont en beaucot:^ de faiçcMu^t dr 
forte qà'oft eftimei^ Wbuiîn de £ft ville àtfOi^ 
iHilk>fi«r d^elcHs. Il n^eH rien & certàia » que 
la prinfe de BreiTe feut en Ita^ Ist mne^de^ 
FrMiç^ns ; car itsav^Ment tant gaigpé ei> c^ 
ville de BreflEè ^ que ki plus part ^en^HfbmÊ^ 
fiiay ^ taifla ki g^rorre 5. & % euâent ÈLiâ 
hàn theâier à la journée de Ranremit ^ comMr 
Tous^ emendrea ey aptes. 

(a^ Le r^cit^ Gaicbaf^Q, Taam II, p; v^^iir 
/acconie pas avec pelu» U. Le» Fraoçoîs^, feloa lu!,, 
perdirent beaucoup de monde 'y de dans une attaqoe 
aufli chaude, il n'iétoit gueres poffible qu'A n*y eût bic» 
^u fang répandu. Qimnt au pillage de la vîÛe & ani 
Môrfeûrs qui s'y commirent, Guîchardia n^affbibUt psiS' 
les couleurs du kMeltt j d^ailleuts il nendf juft&c à Gaf^ 
<tM de Foia^ et rappctitf am iriftA^nfe Kdoi. 
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Il fauk ù^woir que dewim te bon Chera* 

lier fans peur, & fans repro€he,. après qn?9 

ç«t gaigné le iMremier fort, & qu'on Peut fi 

lourdement bkfle , que contrainâ avoit efté , 

à ton grand regret , de demeurer avec ëeu* 

4e fes archert. Quand ils veirent 1^ CttadelTe 

gaignee, en la première maifen 'qu'ils troun 

verent desmonterent un huis , for lequel ik 

le chargèrent; & le plus doufccment qtfîls 

peurent, avec quelque ayde qu'ik trouvèrent 

le portefent en une maifon la plus apparente 

qu'ils veirent là à l'emouf* Celloit le logfe 

d*un fort riche Gentil-homnie : maïs il s^tn 

«doit fiiy en un MonafterC) & (k femme e& 

tmt demeurée au logis , en la garde de noftrè 

Seigneur , avec deux belle» Hlles qu'eHe avoit» 

lesquelles efioient c^héet en un grenier deP- 

{bubs du foin* Quand on veint heurter à fil 

porte , comme conflume ^attendre la nnfc^ 

ricordp de ^fêeu^ la va ouvi4r. Si veîd le bon 

Chevalier , qu'on apportoît ainfi blefle r ^^ 

qtiel feit iiKOniincnt ferrer la porte, de mch 

deux archers à l'huis , auiquds ilr dit : Gar*^ 

Je^/ur v^fln vie que perfonne îi^ entre ctans^ 

fi et m font de mes gens. Je fuis afjeuré que 

^uand. i>n. Jçaura que c^ejl mon. logis , per^ 

fonne ne s'efforcera J^y entrer. Et pource que 

pour me/econrir je fuis caufe dont penk^ à 
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gaigner quelque ck^fe y ne vous /bucîe^ ^ vous 
n^y perdre:^ rien. 

Les archers feirent fon commandement, 

& luy feut porté en une fort belle chambre , 

en laquelle la Dame du logis le mena elle* 

mefme. Et fe jeâant à genoiiils devant luy, 

parla en celle manière , rapportant fon lan- 

;^ge au François : Noble Seigneur ^ je vous 

f refente ce fte maifony & tout ce qui eft dedans; 

car je fçay bien qu'elle efl vofire , par U 

debvoir de la guerre : mais que vofire plaifir 

foit de me Jauver V honneur & la vie^ & de 

deux jeunes filles que mon mary & moy avonsy 

,qui font prcfies à marier. Le bon Chevalier 

qui oncques ne penla merchancèté , luy rcf- 

pondit : Madame , je ne fçay fi je pourray 

efckapper de la playe que fay : mais tant 

que je vivray à vous ne à vos filles ne fera 

fais def plaifir , non plus que à ma perfonne. 

Gardez les feulement en vos chambres , quelles 

ne fe voyent point > & je vous affeure qui! 

iCy a homme en ma maifon qui fe ingère 

d^entrer en lieu , que ne veuHUe^ bien ; vous 

affeurant au furplus que vous ave^i^ céans un 

Gentil' homme y qui ne vous pillera point: 

mais vous feray toute la courtoifie que je 

.pourray. 

. <2^and la bonne. Dame Pouyt, fi vertueu^ 



I 
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DU CHEVALtKli BaYARD. iyj 
femènt parler , feut toute afleurée. Apres il 
la pria qu'elle enfeignafl quelque bon Chy- 
rurgien, & qui peuft haftî^ement le venir 
habiller; ce qu'elle feit , & Palla quérir elle 
mefmè avec un des archeris, car il n*y ayoit 
que deux maifons de la lîenne. Luy arrivé, 
vifita la playe du bon Chevalier , qui eftoic 
grande & profoncie : toutesfois il l'afleura 
qu'il n'y avoit nul danger de mort. Au fé- 
cond appareil le veint vcoir le Chyrurgien 
du Duc de Nemours, appelle Maiftre Claude, 
qui depuis le panfa , & en feit tres-bien fon 
debvoir, de forte qu'en moings d'un mois 
feuft preft à monter à cheval. Le bon Che- 
valier habillé, demanda à fon hotefle où eftoit 
fon mary. La pauvre Dame toute eiplorëé 
luy dit : Sur mufay^ Monfeigneury je neffoy 
s'il ejl mort ou vif* Bien me double s*H efi 
en vie y qu^il fera dedans un Monafterty ou, 
il a groffe congnoiffance. Dame , dit le bon 
Chevalier , /ài5^j-/e chercher y & jeVenvoye^ 
ray quérir y en forte qu*iL n*aura point de 
mal. Elle feit enquérir ou il eftoit , & le 
trouva; puis feut envoyé quérir par le Maiftre 
d'Hoftel du bon Chevalier, & par deux ar- 
chers, qui l'amenèrent feurement, & à (on 
arrivée eut de fon hofle le bon .Chevalier 
joyeufe chère; & luy diç qu'il ne fe doHoàft 
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ipoint de mélancolie » tSc qu'il h'ayoit logi 
que de Tes amis. Apres la belle Se glorieuâs 
prinfe de la viUe de Brefle par les François, 
& que la fureur feut paflee » fe logea le 
viâorieux Duc de Neaiours y qui n'efloit pa^ 
l'effigie du Dieu Mars mats luy-melme. £c 
av2uu que boire ue manger a&mbla fou 
confeil , où feux^ent tous les Capitaines, afin 
d'ordgmner ce q|ui eAcât oeceflaire de faire. 
Premier envoya chafièr toutes mameres de 
gens de guerre , qui eftotenc es Religions & 
£glifes, & feit retourner les Dames aux logif' 
avec leurs maris ^ s'ils n'e&iient plus pti^ 
fofiniers^ 8c peu**à^>en les afleura. 

Il coaveint diligenter à vuyder les coips 
morts de la ville ^ par peur de l'infeâion, 
où on feut croîs jours entiers , fans autre 
chofe faire » & en trouva l'on vingt & deux 
mille & plus« Il donna les Offices vacans 
à gens qu'il penlbit bien qui les fceuflent 
fiûre. I^ ptocez du Comte Louys Avogare 
feut biâ 9 kquei avoit efté caufe de la trahi- 
fon pour reprendre Brefle f & eut la tefie 
uenchéei & mis après en qtiatre quartiers ^ 
& deux autres de (a faâion ^ dont l'an s'ap* 
petloU Thomas Delduc, & l'autre Hieronyine 
de Rive. Sept ou huiâ jours feut à Brefle 
^ gmtîl Dm de.Nemours^où une fois le 
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•foor peur k moings ^kât i^fiter le bon 
Chevalkir , lequel il reconfortoîn ie mieidK 
^'il ^oavoit f & fouvent luy dîfoit : ffe / 
^Aonfeigneur de Mayard mou amy ^ /^m/îç 
de wmsjguerir^ car je Jçay iàen^iûil foulera 
4fiie nous donnio;is une hmiaUU 41MX Efpaif^ 
£n0ls entre cy & u^^nois^ & Jl amfi efiêif^ 
faymerms mieulx opoir perdu tQUC mon >uui- 
^iatu ^ue n'yftitffieT^ , 4€ttH y '^ gnmule fiampt 
^M4foii^. Le bon Chevalier perpoudk: CrQye^ 
iMam/iigneur, que s'il ^Ji ainfi -fu'il y ait 
bataille f tant pour le farvice 4u Rc^y maa 
"Maifire-jifupiour Vamaur de. vous ^ & ^wr 
•mon Aomtenr, qui *pa devam , je m'y ^oyt 
ybiftoft porter ^^m tiSkre , ^ue Je n]y feuffu 
JiC I>HC de 'Nemours luy fcît forcé prefeni^ 
ielon fe pttiflaacc., & pour «n jour ky ei*- 
vpya cinq cens efcus , lefquels il donna auic 
^ux archets , qui dftoiem demeure* avec luy 
îquand il feut bleffé^ 

QuandleR.oydeFï>aft€e^Louys dpuaiefinet 
^t adverty de la prii^ de Brefiè^ & de k 
^belle viâôire de fb« -nepveu , cfioyee xjull 
^en feut -upés^fort joyeylx. Toutcsfois il con- 
gnoîflbit âi&£ que , tant que ces Bfpai^nob 
-feroîent rouans ^n la Lotnbardie , fon Eflat 
^e Milan ne feroit jamais afffeuré. Si en efcrip- 
-ifok cha&un jaiff^iondiô liepYW, kfîôbte 
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:inent que poflîble luy efloit , qu'il luy ieâaft 

la guerre de Lombardie , & qu'il mei^ peine 

d'en chaffer les Efpaignols; car il luy en- 

jiuyoit de fouflenir les frais qu'il convenoit 

faire , aux gens de pieds qu'il avoit , &: ne 

^les pouvoit plus porter , fans trop fouller 

fon peuple, qui elloit la chofe en ce monde 

tqu'ilfaifoit à plus grand regret. Davantaige 

.qu'il fçavoit bien que le Roy d'Angleterre 

-luy braffojit un broiiet,, pour defcendre . en 

iFrance, Se pareillement les Suiilès. Et que 

-fi cela advenoit> luy feroit befoin de s'ayder 

•.de fès geiis de guerre qu'il avoit en Italie. 

.Et enfin c'eftoit en toutes (es leâr^S' la con- 

^clufion de donner la bataille aux Efpaignak, 

-ou les exterminer fi loing qu'ils ne retour- 

inaflçnt plus. 

Ce Duc de Nemours avoit fi grand amour 
au Roy fon oncle , qu'en tomes chofes - fe 
,vouloit garder de le courroucer; & davan- 
,.taige , il fçavoit certainement que fes lectres 
_|ie luy venoient point fans grande raifoo. Si 
.fe meit en totale délibération d'accomplir 
: volontairement le commandement qui kiy 
-efloit faiâ, touchant meâre fin à la guerre. 
.Si aflembla tous fes Capitaines gens de cheval 
>& de piçd| & à belles petites journées marcha 

droid 
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droiâ à Boulogne, où là auprès anrîva en 
(on camp le Duc de Ferrsire, sitiquel il bailla 
fon avant-garde à conduire» avec le Seigneur 
de la BaiiSb. £t tant alla quHl trouva l^armée 
du &oy d'Ëfpaigne , & du Pape, à quinze 
milles de Bouk^ne , en un lieu dit Gaftel 
Sainâ Pedro. Ceftoit une des belles armées 
& des mieulx equippées, pour le nombre 
qu'ils efioient, qu'on euft jamais veu. Dom 
l^aymond de Cardonne , Vifroy de Naples» 
«n eûoit le Chef , & avoit en fa compai- 
gnée douze ou quatorze cent hommes d'ar- 
mes , dont les huiâ cent eftoient bardez. Ge 
n'eftoît que or , Se azur, 8c les mieulx montez 
de cpuriîers , & chevaulx d'Elpaîgne , que 
gens de guerre qu'on euft fceu veoîr. Davan- 
taige il y avoit deux ans qu'ils ne faifoient 
<jue aller & venir parmy cefte Romaigne , 
qui eft un bon & gras pays, & où ils àvoient 
leurs vivres à fouhaiâ. Il y avoit douze mille 
hommes de pied feulement » deux mille Ita- 
liens , foubs la charge d'un Capitaine Ra- 
maflbty 8c dix mille Efpaignols, Bifcains, 
& Navarrois, que conduifoit le Coipte Pedre 
Navarre , ^ de toute la ti^uppe des gens 
de pied eftoit Capitaine gênerai. Il avoit 
autres fois mené fês gsns en Barbarie contre 
les Maures , & avec eux avoit gaigné deux 

Tome Xr. R 
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ou trois batailles. Brief c'efioiènt tous gens 
aguerris, & qui içavoient les armes à mer- 
veilles. 

Quand le gentil Duc de Nemours les eut 
approché, commencèrent Efpaignols tous[pur 
à eulx retirer le long de la montaigne , & les 
François tenoient la plaine. Sifeurcnt bien trois 
fepmaines ou un mois qu'ils efloient les uns 
des autres à fîx ou fept milles, mais bien fe le- 
geoienttousjoursles Efpaignols en lieu fort, & 
fouvent s'efcarmouchoient enfemble,en façon 
queprifonniers feprenoient d'im collé & d'au- 
tre quafi tous les jours. Tant y^a que tous les 
prifonniers François rapportoient que c'efloit 
un triomphe de veoir l'armée des Efpaignols. 
,Toutesfois le gentil Duc de Nemours , ne 
tous fes Capitaines Se gens de guerre, ne de- 
firoient autre chofe que à les combatre, mais 
qu'on les trouvaft en lieu marchand. Celle 
fincfle avoient que tousjours fe tenaient en 
lieu fort , & encores les y alla l'on quérir 
le jour de la bataille de Ravenne ^ comme 
vous orrez. 

Mais premier parleray comment le bon 

Chevalier fans peur, & fans reproche partit 

. de BrefTe , pour s'en aller aptes le Duc de 

îïemours, & de, la gçande courtoifie qu'il 

feit à fon hoAelTe* 
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C H A P I T R E LI. 

/ 

Comment le bon, Chevalier fans pêur^ & fans 

reproche , partit de BreJJe pour aller après 

le Vikc de N entoura ^& V armée du Roy 

de France. De la grande cour taifie qu^ il 

feit à fon kojleffe au partir^ & comment 

il arriva devant la ville de Rdvenne. 



JliNViRON un mois ou cinq fepmaînes feut 
malade le bon Chevalier Éins peur , & Tank 
reproche, de fa playe , en la ville de Brefle , 
ians partir du lift , dont bien luy erinuyoit ; 
car chafcun jour avoit nouvelles . du camp 
des François, comment ils approchoient les 
Efp^ignols , & efperoit l'on de jour en 
joiu: la bataille, qui à fon grand regret euft 
eflé donnée fans luy. Si ie voulut lever un 
jcMïr, & marcha parmy la chambre, pour 
Içavôir s'il le pourroit fouftenir. Un peu 
|e trouva foible; mais le grand cœur qu'il 
,avoit ne luy dônnoit pas loifir d'y longue- 
ment fonger. Il envoya quérir le Chyrurgien 
qui le panfoit aiors , & luy dit^ : Mon amy^ 
je vous prie diSes. moy s^ily a point de dan^ 
ger de me meârê à chen^in^ il me fenible que 
j^ fuis guery y ou peu. s^ enfouit y & vous pro* 
meâs fur ma foy ^. que à mon jugement Zf 
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Mmeurer dartfnavant me /o^rm plus nuire 
^ue amender } car je me fafckt merveilleux 

♦voicai dçsja <ii^ au Qiywrgkp 1« ^and 
^efir qu'il ^ym d'dlre à k bftt^e, & que 
tow l€$ jours ne wgrçttoâi autre cbofe. Par- 
iquoy ce fçaiçhwt 8ç aufli congnoiflant fa com* 
plexiod, luy dit en ftm langage : Monjei- 
gneur^ voftre flaye h'efi pas encores clofe : 
^nutesfoli par dedans elle efi toute guérie^ 
'iToftpe barUer vùus v^tm hakiUer enc^reê 
^efie fitisj é^ mais que toi^s Içs jmirx au matm 
^ au foir il y me3e une petite tente ^ Gmm 
^m^j^ftre y dûtu je bijr bmlteray Poignementf 
il ne v(ms ert^ifera pûint ^ 6t fi iÇy a nul 
danger i car h grand m^l de la phkye efi au 
diffiiSy & ne touchera point à lafettê d& vofire. 
fàevaL Qui eufl donné dix mille afeus au 
bon Chevalier il n^e^A pi^ efté fi ayie. Son 
Chyrurgien feut plus que bien contenté , Sa 
fe deKbera de partii? dedans deux jours^, 
eoixHBandant à ks geps que durant ce temp» 
ik meiffent en or<lre tout (on oas. La Damo 
4e (bn logis , qui fk tenoit tousjoura & prl<» 
Ibnriiere, enfemble fon inary, & fes enfans^ 
Aque les biens meubles quelle a voit efloieni 
Sens 5 car aînfi en avoient feiâ^ les Françcîa, 
aux autres maifons , comme elle fçavoitbien | 
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eut plufîcurs imflgiDàtiçns ^ confîdcrant en 
foy-méûne tfae fi fon hofte la voubit traider 
à la ri^gucw & fen mari^ il en tîneririt é&i ctt 
demie ildtfie efc^k; tar iisien avoièm dtuit 
mille es sente* Si Je tfeiibera fuy iaire (fûel^tie 
^Mineflè prdfeitc, Ôçcpi'eile Pavoit congnetir 
fi hôtmtie de bien y & de fi gentil c<cur> qiHfr. 
i Ton o|)inton fis coûtenteroit gracteuTemem» 
Le matin ) dont le bonCheralier debvoîl 
<lefloger après diTittr, fon hofteiTe ffvet tiit 
de fes fervitenrs^ portant une petite boëti^ 
d'acier entra en fil ehambiie y où eUe trouvi^ 
^Hl fe 9epofoit en unfe chaire ^ api^s foy 
efix;e fort pournaené ^ pour rouSspurs peu-^à^^ 
peu effayer fa ^mbe.^ Elle fi^ jeéte à deum 
genouils : tùûs^ incontinent la releva , & ntf* 
vouloft jamais fi>ufrrir qu'elle dîff une parole^ 
^ue premier ne feuft afllle auprès de luy» £t 
f)uîs commencea fon prc^os en cefte manières: 
JStonfé^eur y ùt gmct qut IJieu me Jeifi ^ 
Jet pr'utfo Jtf cefie vUk^ de vous adreffet ert^ 
^efie wftre maiftm y ne feut pas moindre y 
^ue d'avoir , fauvi la vif é fnon mary ^ Im 
-mienne y & de mes deux filles ^ avtc kurh&n^ 
neur, qu-elier d^vent avoir plus chxTé,^ Et 
davantaige, depuis que y arriva ftes y ntm^m^ 
efié faià ne au moindre de mes gens ime feule 
injure ^ mais toute cùurtoifie y & n-ant prim^ 

R3 
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VOS gens des biens qu^ils jy ont trouve:^^ lé 
valeur d'un quatrain fans payer. Monfeigneur^ 
je fuis affei^ advertie que monmary^ moy ^ 
& mes enfans O tous ceulx de la matfonfom" 
mes vos prifonniers y pour en faire & difpofer 
à voflre bon plaifir ^ enfemble des biens qu^ 
font céans. Mais congnoiffant la nobleffe de 
voflre cœur y à qui nul autre ne pourroit 
atiaindre^ fuis veniie pour vous fupplier trés^ 
humblement qu'il vous plaif^ avoir pitié de 
nous y en élargi ffant voflre ^ccouftumée lihe'^ 
ralité. Voicy un petit prefent que nous vous 
faifons , il vous plaira le éprendre in gré* 
Alors preint la boëte , que le ferviteur tenoit, 
& l'ouvrit devant le bon Chevalier , qui la 
veid pleine de beaulx ducats (a). Le gentil 
Seigneur , qui oncques en fa vie ne feit cas 
d'argent , Te preint à rire , & puis dit : Mada- 
me y combien de ducats y a il en cefte boëte ? 
La pauvre femme eut peur qu^il feuft cour- 
roucé d'en veoir fi peu ; fi luy dit ; Mon- 
feigneur , il n^y a que deux mille cinq cent 
ducats y mais fi vous, n^jefles content y nous en 
trouverons plus largement. Alors- il dit : Par 
ma foy y Madame y quand vous me donnerie^i 

(a) Pièce demonnoîe fort mîpcc, de la valeur du 
jfequin aftuel, qui vaut environ onze livres dix fols, ar- 
gent de France. > . .. 
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cent mille e/cus y ne m^aurie^ ,pas faiâ tant 
de bien y (fue la bonne ckerz que j^ay eiîë 
céans y & de la bonne vifitation que m^avè^ 
faiâe; vous ajfeurant que en quelque lièu^que 
je me trouve y aure^ y tant que D^ieu me don^ 
nera vie y un Gentil-Aomme à voftre comman* 
démenti De vos ducats je n*en-veux point y 
& vaus remercie , reprenes^ les. Toute ma vie 
ay tousjours plus aymé beaucoup Us gens 
que Us efcusy. & ne penfeT^ aucunement que 
ne m^en voife auffi content de vous , que fi 
cefie ville efloit en voftre dijpofitiony & me 
Veujjie:^ donnée^ 

La bonne Dame féut bien eflonnée de fe 
veoir efconduitej fi fe remit cncores à ge- 
noiHls , mais gueres ne luy laifla le bon 
Chevalier, & relevée qu'elle feut, dit : Mon^ 
feigneur y je me fentïrois à jamais la plus 
malheureufe femme dumonde-y fi vous n^em^ 
portie?^ fi peu de prefent que je vous fais y 
que n^efh rien au pris de la courtoifie que 
m^aves^ cy devant f aide y & faiâes encores à 
prefent par voftre grande- bonté. Quand le 
bon Chevalier la veid ainiî ferme, & qu'elle 
fiûfoit le prefent dîun fi hardy couraige, luy 
dit : Bien doncques y Madame y je le prends 
pour V amour de vous : mais aUe:^^ moy quérir vos 
deux filks y car je veux Imr dirS à Dieu.. 

^4 
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La pauvire femme qui cukk>it eflre en PanN 
dis, de quoy fort preifent aroit enfin cfté 
accepté » alla quétir fes fiUés , ièfqneliea 
êfloiem fort belles » bonnes , & bien enfei- 
gtiées , & avoiem beauconp donné de pafle** 
temps au bon Ghevatter > durant ia nemladiei 
parte qu'elles (çavoîent fort bien chanter ^ 
jouer du îùt, & de re^wnette ^ A: fort bien 
befogner à l'e%^itle. Si feurent amenées 
devant le bon Qievalier , qui cependant 
t|u'elles s'accottftrotent^ avoit fnâ cbettre 
les ducats en tirois parties^ ^ deux à c&^ 
cune mille ducats, & à Tautir ^nq centw 
€llès arrivceV> fe vont jèâtir à jgenomls : riiais 
incontinent feurent rcleviées. Puis ia ptiîfeée 
des deux commehcea à dire : Monfeigneur ^ 
<ts deux pauvres fûceUcs^ A ^i tant mt^ 
fais i'hùhnmtr (fut de Us garder de toute 
injure ^ viertnent prendre congé de ^irous > en 
remerciant trés^kumblement vofire 'Seigneurie 
ide le grâce 4pi*eU€s ont rtceue , dtmt'iL/ajmàs 
pourn*avtnr autre puiffithce y feront tenues i 
firtèr Dieu pour ^ons. 

Le bon Cl^Vdter 'qiu^fî larmoyant ^ en 
voyant tant de doiîlceur ^ d%ûmi)ité en ces 
deux belles filles , rëfiS^ondit : MàfdemoifeUesy 
vous faites ce ^ue je debvrois faire i c^efi de 
vous rem^cier ich ia tonne comptugnée ^t 
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m^ai/t:^ fiiige§ thM Jt mVSI Jims fort eeJte ^ 

(Migé. f^oua0m^ fàè gem dt gMrrr ne fam 

pas ^oiomhri tkat^^ 4t iéUts htfomgitts ftur 

preftnter tmx D^éuneu -D-e mApmriase defpbùjt 

tien f»rt qm n'tn.fms bien ^ray^^ pmtr vma 

€fi faire frefetU > xekùm je jhès éem^ f^oky 

rofire Dame de ihère fwi m'udmiwièmx miUt 

cinq ^em Huctna ^ i[uè vens vojre^ fvr cefic 

eébie^ je vûua en JonAe -à ^afcunt vntUf 

pour vous ngrr^^r à viiàrier ^ &.pout ma recùm^ 

penjk, ^i^èus prieres^i, ^W v«wr fi^ji^ Dku 

pour iitoyry viuerè ehojt ke i^us demandé. Si 

leur meit lei 4»cet« €a le»rs tabliers ^ vcu* 

lufleM) ou fion a ptiU t'adreifai ftm lio^ffi:) 

% ktquetie titik : Maéame^ ^eiprendruy ees 

cinq cens ducats à mm prtiffiSt^ p^^r les dê^ 

partir aube pmiWes Religions des Bmmes qui 

ont efté pillées y & vous en Mànne ia <ikapges 

car mmdx 'tniendftt^ aà fera 4à ine^J^ié que 

toute dutre:'& fur aeUa, jeiptms cong^ de vows. 

Site» tovchaÀ totHJès cm h mÂx\^ à la nkxte 

d'Itatîe^ ldl{uelfesfexheirentàf;enôuiis, plo^ 

rans fi tr&-<foit', qu'il >feiiiHoitqa*(m les vou* 

kft mener \ Ih mort. Si ^ la Dame : Fleur 

de i^evaleriey à qui nul ru fe doihe compa-^ 

rery le benoifi Sauveur & Redempseur Jefas-* 

Chrifiy qui f&uffiit mort & paffion pour tous 

ks pécheurs y ie vous veuilk rémunérer en cê 
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mottJeîcjf & eri Vautre! Apréf fe retirèrent 
ca leurs chambres : il feut temps de difner. 

Le bon Chevalier feit appeller fon Maiti 
tre-rd'HoÛel , auquel il dit que tout feuft preft 
pour monter à cheval fur le midy. Le Gen- 
lii^hdmme du logis, qui ja avoit entendu par 
ia femme la grande courtoifîe de fon hofle,. 
ve^t en fa chambre, & le genouil en terre, 
le .remercia cent mille fois , en luy offrant (a 
perfonne & tous fes biens, desquels il luy 
dit qu'il pouvoit difpofer comme Cens à^ fes 
plaifir & volonté ; dont le bon Chevalier le 
remericia, & le. feit difiier ayec luy. Et après 
ne demeura guieres qu'il .iie demandaft les 
cl]bevaux.; carja Juy tardoit beaucoup, qu^ 
n^^floit avec Jacompaignée par luy tant de- 
firée^, ayant belletpeur que la bataille fedon- 
naft devant qu'il y feuft. . - 

AinÇ qu'il fortoit de fa chambre pour mon- 
ter, les deux belles filles du. logis defcendi- 
rèat , & luy feirent chacune im prefent, 
qu^elles avoient ouvré durant fa maladie. 
L'un efloit deux jolis & mignons bracelets ^ 
faiâs de beaulx cheveulx de fil d'or & d'ar- 
gent,, unt proprement que merveilles. L'au- 
tre eftoit une bourfe fur fatin cramoify , ou- 
vrée moult fubtilement. Grandement les re- 
iMerQia.,.& dit que le ^acefent yenoit de fi 
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DU CftEVAtïiR Bavard. 24j 
bonnes mains , qu'il l'eftimoit dix mille efcus« 
Et pour plus les honnorer, fe feit medre les 
bracelets au bras, & la bourfe nieit en (à 
manche , les afleuraut que tant qu'ils dure- 
roient, lesporteroit pour l'amour d'elles, 5ur 
ces paroles monta à cheval le bon Chevalier, 
lequel feut accompaîgné de fon grand com- 
paignon Se parfaîft amy, le Seigneur d'Au- 
bigny, que le Duc de Nemours avoir laitlS 
pour la gardé de la ville, & de plufieurs au*^ 
très Gentils-hommes, deux ou trois milles. 
Puis fe dirent à Dieu. Lès ungs retournèrent 
à Breflè , 8c les autres au camp des François; 
où arriva le bon Chevalier ie Mercredy au 
foîr, feptiefttie d'Apvril , devant Pâfquesl 
S'il feut receu du ^Seigneur de Nemours ^ 
erifemble de tous les Capitaines, ne faultpas 
demander. Et hommes d'armes &: adventu- 
riérs eh deoionoient telle joye, qu'il fenoh- 
bloit pour fa venîie qite l'armée en feuft ren- 
forcée de dix mille hommes. Le camp eftoit 
arrivé ce foir là devant Ràvenne , & les en< 
nemis en eftoient à ifix milles : mais le len- 
demain, qui feut le Jeudy Sainâ, s'appro- 
chèrent à deux milles. 
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CH AÎPÎT RE LU. 

OammeAt le fitgtfhit htis fO^ tt mhle Dut ie 
Hémûuts dtv^t RàvthMi ^ cofUmetit pht^ 
fimrs iàffati^M y f eurent iàhheTi le P'tttérêdy 
SmmS^ foà Us FfàHpois jfdurént repaujffii^. 

I^UAND le gentil Duc de NeitkMirs feut 
afrivé devant Kstvennie, aftmbki tout let 
Capitaines > l^avoir q«^il ellait de faire; cat 
Je camp des France»» coeainen^ôk fbrt k 
fooSrir, pau: faalte de vivres, qui y Vehotent 
à moult grand peine. £t y avoit des^a faultè 
de pain & de vin » parce <jue Ie> V^îtieti» 
avoicttt couppé les vivres d^un Co&é^ & ftp- 
mce dc$ Efpaignols tenait toute k c<^ di 
la Romaigne; de forte qu'il feUdk kùx ^ 
venturiers manger chak & fournmîge^ par 
contrainâe. Il y avoit encoresun groé tneoû» 
venient, dont le IXic de Nemours^ ne ndt 
des Capitaines , n'efioit advèrty s c^eft qult 
l'Empereur avoit mandé aux Capitaines des 
laniquenets, que fur leuit vie euflfènt à leur 
retirer incontinent , fa leôrc Vetie^ & qu'ife 
n'euiTent à coinbatre les ErpaigHob» £ntl:e 
autres Capitaines AUemans > y en avoit deui 
principaulx : Tun s'appelloir Philippes de Fri- 
berg, & Tautre Jacob^ qui û gentil compa^ 



Digitized by VjOOQIC 



BU Chbvaliei Bayard. ^Sf 
gnon eâoity & de faiâ tous deux eflment 
vaillams hommes, & duiâs aux af mes. Cefie 
leâre dç l'Empereur eftoit tombée es mains 
du Capitaine Jacob. Il eftoit allé veoir le Roy 
de France une fois en Ton Royaume , depuis 
qu'il eftoit à Ton fervice » où il luy feut fkiâ 
quelque prefent, de fsiçon que ion coeur feut 
tout Fr2|ii^ois. Pareillement ee Duc de Ne-» 
aïoiursL ày<Mt tant guigné les gens, que tous 
ceulx qu^^l avoit avec luy feuD^^m morts à 
ùl requeûc 

Eptre tous les Capitaipec Fraaçob , n'y en 
«voit nul que le Capitaine Jaçob aymaft 
lam qu'il faîfoit le bon Chevalier. Et corn* 
menoea ceil amour dés le premier voyagé 
de PEnîp^eur devant Padoue > en l'an millfi 
dnq cens Ôç. neuf ^ où le Roy de France luy 
envoya cinq ou fix cens hommes d'armes 
de fecour^. Quand il euft veu la leôre, & 
qu'il éuô fceu la veniie du boa Chevalier , 
le vetm vifiter à fon logis , avec fon truche- 
ment feulement} car dç tout ce qu'il fçavoit 
ëef'rançois, c'eftoit, hnjoury Monfeignmr. 
Us fo feirept grand chete I\in à l'autre, com^ 
aie la raifea vouloit, & que chafcun cher- 
ctie fon femblable, & deviferent de plufieurs 
ehofes, fens ce (a) que perfonnc les ouyft, 

{a} Bzceptii le tradiement qui ^oit en tiers. 
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Enfin le Çapnaine Jacob déclara, au bon C^ic- 
yalier ce que l'Enipereur Jeur avoit ncandé , 
&. qu'il avoit encores les ledres, que per- 
ibnne n'avoit veu que luy , & ne les youloit 
pionflrer à nul de fes compaignons ; car il 
fçay oit bien que fi leurs lanfquenets en ef- 
IQÎent advertis, la, plufpart ne vouldroit point 
combatre , & fç retireroient* Mais que luy il 
avoit le ferment au Roy- de France , & Êi 
foulde.) &.que pour mourir de cent nylle 
morts ne feroit jamais cefte mefchanceté qu'il 
pe combatift; mais qu'il fc falloit hafter^.'car 
il eftoit impoflible que l'Empereur/ ne .ren- 
voyait bientoft autres ledres, JefquellèsjJpur^ 
roient venir à la notice des compaignons de 
guerre , & que par ce moyen les François 
pourroient avoir trop de dommaige : cariée 
diâs lanfquenets efloient la tievce part de leur 
force, pour y en avoir enviroK cinq nulle. Le 
l;Ton Chevalier qui bien cognoiflbit le gentil 
cQçur du Capitaine Jacob , le loiia merveiH 
leufement , & luy dit par la bouche de for^ 
truchement: Mo/i compaignon mon an\y^ja^ 
mais .voflre comr ne penfa une mefchanceté ; 
tious m]ave^ aiuresfois dià qu'en AUemaignt 
n'avfi^pas de grands biens y, noftre maifire e/? 
riche & puiffant^ comme ajje^ entend^, & eti 
un jour vous en peut faire ^ dont fcre:^^ richt 
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& opulent touie vcftre vie ;^cûrUi/ôU:s ayme 
fort y & Je le fçay bien. V amour croiftra âw^ 
vantaige , quand il fera informé Je Vhomkjlt 
tour qite vous luy faiâes à prefent^i/ il le 
ffaura, aydant^ Hieu ^ quand moy-^mefmè U 
luy dehvrois dire. Voyla Monfeigneur dk 
Nemours , mjlre Chef y qui a mandé à fon logis 
tous les Capitaines au Coafeil^ allons^y vous 
& moyy & à part luy déclarerons ce que m*a* 
ves^ dià. Cefi bien ddviféy dit le Capitaû)e 
Jacob, tfZto^j-^. ' . '^ 

^ Quand ils. feurent au Iq^s dudiâ Duc ém 
Nemours, fe meirent «n iconfeil, quidiiri 
longuement. JEt y eut diverfes opinions y car 
les uns ne conféilloient point* de combatre-^ 
& avoient de bonnes raifons ; dilaos que s'ils 
perdpient celle bataille, toute l'Italie efloît 
perdue pour le Roy leur maiftre, & tpie 
d'entre eulx nul n'en efchapperoit, parce 
qu'ils avoient ticois ou quatre rivières à paC- 
fer, que tout le monde eûpit contre eulx. 
Pape, Roy d'Efpaigne, Vénitiens & Suifles, 
& que de l'Empereur n'eûoient pas trop aG» 
feurez. Parquoy vauldroit mieux temporifer, 
que fe bazarder en celle manière. Autres di- 
.foient qu'il convenoit combatre , ou mourir 
de faim , comme mefchans ficlafcbes, .& que 
desja eftoient trop avant pouffe retirer, fuioo 
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homeuTeli^Bt & ep defordtre. Braf ^ chalcun 
€a dit fon ofômoiu 

Le boB Duc de N«aauîs , qui ayoit desfa 
l^irté au boi^ Qiovabei? ^ ^u Capkaine Ja-* 
cobt 9 avcit bien ^u long entendu ce <{u<^ 
V£mperçur avoit ma^dé, & fçavoit tûen qu'il 
t^^t £oi[ce do Goad>ai(et Auffi qyHl ne ven^t 
piptfte j^ie le R.Dy de France fen o^ncie ne luy 
I8â»da^ de donner la l^i^aitte , Se qu'il n^v- 
t^ndoif qim l^eurc^ dNsfbe affaiUy en |bit 
Royaume par deux ou trosg endro^âs* fl 
^ma^da toute^pâs envoies l'opinion du bon 
CébevaHer; lequel dk : Momf^n^ujt , vous 
fs^ye$^ que je veins eacûrss àUrj /$ ne Jfoy: 
fkn 4k l^ffiaâ dês eifinemU. Meffkigmurs mes 
Mmfmg/ums ks ont peus & ejharmoucie^ tous 
hs jours 9 qui $*y cengnoijfèni mitulx ^uf 
mqy* Jùks ay ouy- les uns ioûer la bataille^ 
les a\Ltres la Ijl^fmêP^ Et puis qu*il vous plaijl 
ftre^ demander mon opinion y fauf vofire re^ 
sierence , & de Mtfjfèigneurs qui cy font ^ Je 
la vous diray. QuHl ne /oit vrajr que toutes 
hataUiesf&f{t periUeufeSy fi efly & qu^ii ne faille 
tien regarder les ckofes avant que venir à ce 
foim^fifaitl: mais à eongnoifire prefisniememt 
Vofaire des ennemis^ & de nous ^ il fembh 
^ufifi dijficile que nous puiJJioTU départir fans 
hataill^. La raifony que desja aye:(^fai3uas 

approches 
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tipproches devant cèjle ville de Ravénne^ la^ 

quelle demain matin voule^ canonner y & la 

Ireche faiSe y faire donner Vaffault. Ja ejles 

vx>us adverti que le Seigneur Marc Antoine 

Colonne^ qui efi dedans depuir huiS ou dix^ 

jburs y y ejt entré foubs la promejje & foy 

jurée' de Dvm Rayi^nd de Car donne y f^ifroy 

dèNaples y & Chef de V aiemée de nos ennemis y 

de fon oncle le Seigneur Fabrice Colonne y en-- 

jimbte du Comte Pedre de Navarre y & de 

teus les Capitaines y que s^il petit tenir juf-* 

qites. à demain y ûu pour le plus tard au jour 

de PafqàeSy qu'ils le viendront fecourir. Or 

lèfdiSs ennemis le luy monjlrent bien : car ils 

Jhnt aux faulxhàurgs de nofire armée. D^au^ 

tre cofléy tant pins fejùurnéret^y & plus mal^ 

Heureux deviendrons ; car nos gens nont nuls 

vivres y & fault que nos chevaulx vivent de 

€€ que les faules jeSent à pre/ent. Et puis 

vous voye:^ qut le ïloy nofire maijlre chafcun 

j^iirvous efcriptde donner la bataille y & qtie 

non feulemtnt en'-vos mairts repôfe la feureté 

de Jon Duché de Milan : mais aujji tout fon 

eflat de France y veu les ennemis qu'ail a au^ 

jourd^huy. Purquoyy quantàmoyy jefuisd^ad^ 

^s qu'ion la doibt donner ^ (f y aller faige^ 

ment; 4ar nous avons à faire à gens cauteleux 

£r bons combatans : qu'elle ne foit dangereufù 

T^me Xf^. S 
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Ji efli mais unq ^hpfi tne rca^nforu. I^a Ef< 
paignols ont efti (Upuis. un an, çn çefie Ro^ 
fnaigne y tousjours aourris, comme It. poiffort 
^n Veaûe , & font gras^ & replets, , nps, g^^ 
ont eu (^ ont encorcs grand faulte de vivres y 
parquqy ils en auront plus Iqngu^ hal^ine-^ & 
nous n^avons mefiier d'autrje. ch^fp. ;. car qifi 
plus Iqngliement conpbatray^ le camp Uiy. de^ 
meurerjo^ Ghafçun çomijienjçea à rire cUi pro- 
pos ; car fi. bien luy advenait à dire ce q^iï 
voulpit> que tout homme y prenoit pkiî^r% 
Xes Seigneius de Lauprec, de la l^aUflS^, le 
grand Senefchal de^qrmandig, le Seigneur 
de ÇrufTol (a)., ôç xpv^ ^ ou 1*; pl»%^ct. dgs 
bons Capitaines , Cweindrem. à, Topiçk?!;! <!« 
T)on Chevalier , qui efloit d^ donner 1^ ba- 
taille. Et dés Ifheufe ea firent, a4yeni&> 
touslçs, Capitaines dç gens de çhevgl ô^ ,dç: 
pied. * 

Le lendemain naatîi^, qui fiptut le Y^n^rcdy- 
5aind^9 £eut canonnée^ la vil|e (jo^ l^^^iuiÇir 
bien afpf enjent , de fprtft qp^ç Iç^ çiHiçioia\ 
de leur camp ent^d(jient bjiçn àid^kt les. 
coups de, çapon, §i delib^rer^aH , fislpn Iji^ 
pi;omefle qu'ils aypient-faiâe , dç fççoijrW' l^. 
.Seigneur Marc Antoiije Çoion^e^ dg^^n? ^9^ 

l[a) Jacques de Ctuflbl, Capitake dls-dcux-cens-Ar^ 
ifeers^de la ^4cvdu ApL ; 
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four de Pafqrïes. Durant la batérié feurent 
bleffcz deux gaillards Capitaines François; 
Fun, le Seigneur tfEfpy (a), Maiflre de 
l'artillerie , & Tautre le- Seigneur dé Cha^- 
itîllôn, Prevoft de Paris, de coups de hac- 
quebute, Tun au brafs, Pautre à h eutfle^ 
ëbm depuis ils moururent à Ferrare, qiti 
feùt fort gros dommaige. La brèche feiâe à 
k v^le , ceux qui avoient efté ordonnez pouf 
fkfl&«ilt, quieftoient deux cens hommea tfai*- 
ûiey, 8t troi's milfe hommes de pied, s*ap^ 
procbferént : le rcfte' de Parmée fe meît en 
belle & triotnphantè ordonnante âe bataille^ 
!atj[tleUi6 <felîrément ils attendbient, & mille 
ans a\roit qufc gens ne feurent plus^ delîberei 
i^^ife eftoîent ; & à Ibuts gefteis^ fembloié 
^Mls alfaflfent aux liopces^. Si: teintèrent e^ 
éorte troiff ou quatre groflei heui^s^ à léurâ 
gens ordonnez pout aflàîllit, lefqueb feii^ent 
à la ville de lourcîs 8c divers aflaultis; & y 
feit tr&-Bifen fon dfebvoir !e Vicomte cf Ef^ 
To^ (&>, Iç/ts Lieutenant de Môflfîre Robert 
ife fa Marche, & le Seigneur Federic de 
Boiijolb^ car j^lufieurs- fcws féurent jéâte du* 
lauk diï fbffé au bas. Si les aifeillarts faifoiettU 

^ (a.) François de Beurferailhe. . " 

* m René d'Anglurc était d'ùû«iUuftrc Maîfon, con- 
iûcrdepuii fous l'es nowii <»r Botiïleôiwit &: de Givrf. 

S z 
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bien kur debvoîr, ceux de la ville ne fe 
feignoient pa«. 

Et là efloit en perfonne le Seigneur Marc 
Antoine Colonne^ qui difoit à fes gens: 
Mejfeignmrs^ tenons bon ^ nous ferons fecourus 
dedans dekain y eu dimanche; Je vous en 
ajjeure fur mon honneur : la brèche eft for^ 
petite; fi nous femmes pris ^ il nous tournera 
ù grande Iqfchetiy & davantaigey il efi faid 
de nous. Tant bie^ les confortoit ce Seigneuï 
Marc Antoine, que le cœur leur croiflbit 
de plus en plus. Et à dire auffi la vérité, la 
brèche n'efloit j?as fort raifonnable. 

Quand les François eurent donné cinq on 
iîx aflàults, & qu'ils veirent qu'en cefte forte 
ii'empctfteroient pas la ville , feirent fonnet 
Ja retraiâe : & Dieu leur ^da bien; car s^ili 
l'euflent prife, jamais n'en euffent retiré lei 
aventuriers , pour le piUaîge qui euft eflé 
j>eut eûre occafîon de perdre la bataille* 
Quand le Duc de Nemours fceut que fes 
gens fe retiroient de l'aflatrlt, il feit pareil- 
lement retirer l'armée pour le foir , affin 
d'eulx repofer; car d'heure en autre ^floit 
attendu le combat^ pour eftre leurs eîmemîji 
a deux milles, ou environ , d'eulx. 

liC foir après foupper , plufîeurs Capitaines 
eftoient au logis dudiâ Duc de Nemours^ 
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DU Chevalier Bâtard, ajj 
âevîfans de plufieurs chofes> mefînement de 
la bataille. Si adrefla fa parole au bon Che- 
valier fois peur, & fans reproche, iceluy Sei- 
gneur de Nemours, & luy diâ : Monfeigneur 
de Boyard y avant vofire venue y ks Efpai^ 
gnolsy par de nos gens qu'ils ont prins prifon^- 
mers y demandaient tousjours fi efiiés point em 
ce camp y & à ce que y en ay entendu font 
grojje eflime de vofire perfonne. Je ferais 
favis y s'il vous femble bon , car ja de long 
temps cognoiJfeT^ leur manière de faire , quù 
demain au matin ils eujjint de par vous quel- 
que efcamtouchcy de for te que les puijfie:^ faire 
meâre en bataille y & que voye^ leur conte^ 
, nance. 

Le bon Chevalier, qui pas mieulx ne dè^ 
mandoit, refpondit : Monfeigneur y Je vout 
promeus ma foj^y que y Dieu aydanty devant 
qu'il foit demain midy y je les verray de fi 
prés y que je vous en rapporteray dts^ nouvelles m. 
Là efloit prefent le Baron de Bearn , Lieu-i 
tenant du Duc dé Nemours^, feciuel eftoit ad- 
ventureux Chevalier, & tousjours preft à 
l^fcarmouche. Si penfe en iby-mefme que 
te bon Chevalier feroit bien^ naatin levé , s'il 
la dreflbit pluftoft que luy. Et affembra au- 
cuns de fes plus privez , aufquels il déclara 
îon vouloir, à ce qu'ils fe teinffent prells â 
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la poiiîâc du jour. Vous orrez ce q[u'il eâ 
sdveint. 

CHAPITRE LIIL 

D^une mervéUeuft efcarmouche qi^ifeut tJttrê 
les Frartfùis & les flfpa^gnals ^ le jour ie- 
vant la bataille de Kavenney où le bon Cke-* 
valitr feit merveilles d'armes. 

iJUYVANT la promeffe que le bon Che- 

yalier avojt faide au Duc de Nemours , luy 

arrivé à fon logis, appella fon Lieutenant, 

le Capitaine Pierrepont, fon enfeîgne, fon 

guidon, ôf plufieurs autres delà compaignée, 

aufquels il dit : Meffeigneurs y yay promis à 

Moîifeîgnçur daller demain veoir Us ennemis ^ 

(f luy en apporter des nouvelles bien au vray* 

Il fdult. advifer comment nous ferons ^ à ce qu€ 

nous y ayons honneur* Je fuis délibéré de 

mener toute H compaignée y & demain def- 

ployer les enfdgnes de Monfeigneur de Lor^ 

raine , qui n'ont encores point efté veûes* J^ef-* 

père qu^ elles nous porteront bonheur; elles ref-^ 

jouiront beaucoup plus que les comètes. Vous , 

Baftard du Fay y dit- il à fon guidon, pren-- 

dre:^ cinquante archers y fy .p(iffére^ le canal 

mu deffoubs dç V artillerie des Efpaignolsy & 

ire^ faire r alarme dedans leur camp^ U plus 
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'kvàht que i/ims pou'rreTi. Et quànà vaus ver-* 
f^ qii*îl fera térhp's de y^ohis "reiïfer y fans riém 
has^arâïr ie fere^ , j'^fj^^^ à tè ^ue trouvte:^. 
te Capital ^ïkrrkpont y qui fera à vofhrc 
qiieuej avec trente hmnrttès (TarnteSy & lé reflc 
^s irchérs i 8* jî tou:^ deux ejîte:^ P^^fl^^ r }^ 
ferajr àpr'es vous à tout le refie de ta compài'^ 
^née y p&ar vôu^ fecourir,. Et fi t araire èfl 
xondvkà comme fe V entends ^ je vù'us àfféure 
fur ùta fàjr , qïit nous y aurons honnmr. 

Chafcun entendit bien ce qu'il Ivôit àFàirey 
car non pas feutement les Capitainès^ de la 
%bkiîpaignée : mais il n*y avoit homme d'ar- 
mes eh icellt^. qut nte meritàll bien avoîir 
-%hàrge Toitbs hiy* Tout homilie s'en alla re- 
pofer^ jurques à ce qu'ils ouy (le rit là trom- 
pette, qui les efveilla au point du jour, que 
chafeun s'arma , & ineit en ordre , comme 
poiit feire tèltè entrêpHfe qu'ili avoient eii 
penfée^ Si feuirent dêfployéës & rnites ait vent 
les- enfeignes du gentil Duc de Lorraine, 
qu'il raifoit fort beatr veoir. Et cela resjouyt- 
foit les coburs des Gentils - hommes de lat 
tompaîgnée , qui cotnittfencerêht à marcher ,^ 
ainfi que ordonné avoit eflé lé foîr précèdent,^ 
en trois behdes ,. à troîs^ jeâ^. 4'^rc Tune de 
fàtltre. 

Rien ne Içavoit le bon CRefàffôr de reii+ 

S 4 



Digitized by VjOOQIC 



îreprîfe du Baron de Bearn , qui dçsja s'eflo^C 
çiis aux champs, §c ^Yoit drefle u^i cbaul^ 
;ilarme au çanxp de^çnnçmis., tant qu'il l'avoit 
quafi tput mis en armes, & y feitlediâ Baroa 
Ucs-bien fpn dçbvQÎr. Mais, enfiu donnereAt 
de la p^rt des ennemi? deux ou tr<?i§ coups 
de ça,noi;i dedans fa troupe; dont de Tua 
fcut ernpprtç le bras, droiâ d'un fort ga^illard 
Gentil-hoipn^me ,. appelle BafiUac ( a ) , ^ 
d'ua autre fçut tuç le cheval du Seigneur 
de Berflf^c 3^ galand homme d'arènes. Se tous^ 
deux dç la compaignée. du Duc de Nempur^^ 
lequel feut bien defplaifant de l'inconvénient 
de BafiUac , cai^ il l'aymoit; à merveilles* . 
Apres ces coup^ d'artillerie ^ tput d'une 
Jptte yoAt donner cent ou fî:^^ vingts hcnp-* 
ânes d'armes, Efpaignols Çc Ne^politain^, fur 
le B^ironj, qu^ co^trainft feut^ de Reculer Iç 
pas, du pas au trpt, ^ <Xu trpt ^n galop; 
tant que les premiers f<? vei^drent embatrç 
furie baftard du Fay, qui si'arrçfla, & ça 
àdvertît le bon Chevalier,, lequel luy mandai 
încomîuent qu'il fe je^ail en 1^ troypé du 
Capitaine Pîcrrep.pnt , & luy-rmefpcie s'advenn 
cea tant j^ qu'il meit toutç fa compaignce en^ 
femblç. Si veid retouçnçr \e Baron dç Bear^ 
& fes gens quafi défconfits , Ça les; fuyvQieW 
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DU Chevalier Bavard. ù%t 
Elpaignols & Neapolitains, hardiment & fiè- 
rement^ lefquçls repaflerent le canal après 
luy. 

Quand le bon Chevalier les veid de fon 
cofté , n'en euft pas voulu tenir cent mille 
efcus. Si commencea à cryer : Avant y com^ 
\f oignons , fecourons nos gerïs ; & dit à ceulx 
qui fuyoient : Demoure^y demoureT^y hommes 
alarmes y vous ave^ bon fecours. Si fe meid 
Je beau premier en une troupe des ennemis 9 
de cent à fix vingt hommes d'armes. Il eftoit 
.trop aymé , & feut bien fuivy. De la première 
pointe en feut porté par terre cinq ou fix: 
toutesfois les autres fe meirent en deffenfc 
fort honneftement j mais enfin tournèrent le 
dos, & fe meirent au grand galop droiâ au 
canal, lequel ih repaflerent à groffe diligence* 
L'alarme efloit desja en leur camp , de forte 
que tout efloit en bataille > gen$ de pied & 
de cheval. Ce nonobftant le bon Chevaliet 
les mçn^ battant & chaflant , jufques bien 
avant çn leuydiâ camp , où il feit , & ceulx 
de fa compaignée, merveilles d'armes; caç 
Us ab^tirept tentes & pavillons, & pouffe-i 
^ent par tçire ce qu'ils trouvèrent* 

Le bon Chçvalîer, qui avoit tousjouïs 
l'oeil au bois , va advifcr.une troupe de de^x 
ou trpi$ cçnç homoies 4'<U^oaç5a î^ venaient 
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le grand trot , ferrez en gens de gtrerre. Si 
ëit au Capitaine Pierrepont, Retirons-nous^ 
car voycy trop gros effort. La trompette 
fonna la retraiâe , qui feùt faiâe fans perdre 
un homme, & repaflfercnt le canaï, map- 
chans droiô «i leur camp. Quand les Efpai*- 
gnols veircnt qu'ils eftoient repaflez , & qu^s 
perdoient leur peine d'aller après, fe retire*- 
tent. Bien en pafla cinq ou lîx qui deman* 
derent à rompre leurs lances : mais le bote 
Chevalier ne voulut jamais que homme tour*- 
aafi, combien que de pluGeurs de fesgeîi> 
en feuft aflçz. requis. Mais il doubtoit que 
l^ar là fe levait nouvelle efcarmoucbe,, & fe^ 
gens efioicnt aflez travaillez pour le jour. 

Le bon Duc de Nemours avoît desja fcetr 
comment tout raffkire efloit allé , avant qu^ 
le bon Chevalier ârrivafl : auquel quandil 
Tapperceut» combien que très- dolent feuft 
de rirtconvenient de Ëafillac, le veînt em- 
brafler , & luy dit : Cejl vous & vosfembk-^ 
blés , Monfeigneur de Boyard mon anvy , (ftà 
doiiuene aller aux efcurrkouekes ; car bien foi" 
gement fçave^ aller Gr retourner^ Tous ceux 
qui feurent eti celle dure efcarmouche^dî-' 
foient qu'oncques n^av oient veu hoèrinie faire 
tant d'arme> , ne qui mieulx emendiEla guerre 
<|U6 le bOii-ChévaMër» 
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DU Chsvalieh Batard« aSf 
' Le lendemain y en eut une bien plus af» 
prc de cnielle^ & dont François & Efpaignok 
aiauldiront la journée touce leur vie. 

CHAPITRE LIV. 

De la cruelle & farieufe bataille de Ravennej 
oà les Efpaignols & Neapolltains feurent 
dtfconfiu ^ & delà mort du gentil Duc de 
Nemours, 

Au retour de cette chaulde efcarmouche 
qu'avoit fai^ le bon Chevalier fans peur, & 
fans reproche , & après le difner , feurent 
ademblez tous les Capitaines, tant de cheval 
que de pied , au Icgis du vertueux Duc de 
Nemours , le pafle-preux de tous ceulx qui 
feurent deux mille ans a; car on ne lira 
point en Cronique ne Hiftoire d'Empereur, 
Roy, Prince, ne autre Seigneur qui en ft 
peu de temps ait fait de fi belles chofes qu6 
kiy. Mais cruelle mort le preint en Paage de 
TÎngt & quatre ans , qui feut abai Sèment & 
dommaige irréparable à toute noble de. 

Or les Capitaines aflemblei, commencer 
ft parole le gentil Duc de Nemours, & leur 
dit : MeJJeigneurs , vous voye^ le pays où 
f^us fommes , & comment vivres nous deffnil-^ 
lent, & tant plus demeUreriotif en c^ fit forte ^ 
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& tant plus languirions. Cefie groffc viSeJe 
Rapenne nous faiS barbe d'un cojléy les e/j- 
nemis font à la portée d'un canon de nous, les 
Vénitiens & Suijfes y ainfi que tn*efcript /e 
Seigneur Jean Jacques , font mine de dejcen^ 
dre au Duché dt Milan y où voas fçave:^ quû 
nous n'avons taiffé gens, finon bien peu. Da-* 
yantaigCy le Roy mon oncle me preffe tous les- 
jours de donnner la bataille ^ & croy qu'il m'' en 
prefferoit encores plus y s'il fçavoit comment 
nous fommes abfirainâs de vivres.. Parquoy 
ayant regard à toutes ces chef es , me femblc 
pour le profià de nofire maifire y & pour le 
noftrey que plus ne debvons délayer (a),* mais 
avec Vayde de Dieu y qui y peut le tout y aii^ 
lions trouver nos ennemis. Si la fortune nous: 
eft bonne y Ven louerons ^ & remercierons ^ fi. 
elle nous eft contraire y fa volonté f oit faiSe^ 
De ma part & à mon fouhtàd pouve^affe^ 
penfety que j'en defire le gain pour nous y mais 
j'aymerois mieuhcy mourir qu'eUe^ feufi per-- 
due. : & fi tant Dieu me veult oublier que j& 
la perde y les ennemis feront bien lafches de me- 
hdjfer vif; car je ne leur en donneray pas 
les occafions. Je vous ay icy tous aJJS^mble^^ 
affin d'en prendre une occafion.. 

Le Seigneur de la PalifTe dk iju'il n'eflok 

(aj Retarder» 
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©u Chbtalijsr Bayard. aW^ 
tîcn phis certain qu'il failloit donner la ba- 
taille, & pluftoft fe jederoient hors de peril« 
De celle meftne opinion feurent le Seigneuc 
de Lautrec, le grand Senefchal de Norman- 
die, le grand Efcuyer de France, le Seigneur 
de Cruflbl , le Capitaine Louys d'Ars , & 
plufieurs autres, lefquels preindrent conclu- 
iion que le lendemain, qui efloit le jour dé 
Pafques , iroient trouver leurs ennemis. Si 
feut drefle vm pont de bateaulx fur un petit 
canal, qui eltoit entre les deux armées, pour 
paflèr TartiUerie^, & les gens dç pied; car 
des gens de cheval ils traverfoient le canal 
bien à leur aife^ parce que aux deux bords 
en avoit faiâ des efplanades* 

Le bon Chevalier fans peur & (ans re*^ 
proche, diâ, pre&nt toute là compaignée» 
qu'il feroit bon 'de faire l'ordonnance de la 
bataille fur l'heure , affin que chafcun. fceull 
où il debvroit çûre : & qu'il avoit entendu 
par tout plain de prifonnie^s, qui avoient 
«^ au camp des £fpaignols, qu'ils ne fai- 
Ibient que une troupe de tous leurs gens de 
pied, & deux de leurs gens de cheval; &i 
que fur cela fe failloit renger. Les plus ' ap- . 
parens de la comppgnée dirent que c'eftoit 
fort bien parlé , & qji'il y falloit advifer fur 
4'heure; ce qui feut faiâ en cette forte : c'eâ 
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que les lanfifuenets & les gcm àe pied cfcè 
Capitaines Molarc , Bonnet , Maugîrô», Ba* 
ion de Grandmoin, Bardaten, & autres 
Capitaines, j«lî}ues au nombre de fix mifle 
Kommes , mareheroienH tous en une flotte; 
Et les deux milles Gàfcons du Capitaine 
€>det, & du cadet del>uras , à leur coflé^ 
lefi^uels tous enfenable îroîeiit eufx parcjuef 
à la- portée d^vn cauort des ennetnis , & (te- 
vant eulx ferott mife Fàrtififlirîe : & pak i 
coups dt canoît tir eroiem lés mis coAtrt le* 
autres, à qut preaiier fortiroît de^ fon fort} 
ear les EQpatgndis fe logeoiènt tousjours erf 
Heu advantageux, comme aflez ememfre^. 
Joignant les gens de pied , fferotent te Dnsf 
de Feirare, &: le Seigneur db la SaËâè, 
Chefe de Fa^m^gardo r av^^ lettns coinpaf^ 
gnons. 

£t qumid^ & wkR les Gentils- hommM 
Ibubs le gpand Sénefekai d^ Nomiemfie» 1^ 
grand Ëfcuyer, k Seigneur de Hunfibercouxts 
la' Crote, le Seigneur T^eodbfe de Trivulcey 
& autres Capitaines^, ju^ueis au nombcie ésH 
fiuiâ cens- hommes» (fermes; & un peu a«M 
deflus, *:vi^à-*vis ^e«l», feroit le Ifteicdd^ 
Nemeuîs^, avec fa compafgnée>, lé Seignevtr 
db Lautree ^ Ion coufin y, qui fek merveiHïi^ 
i^mes ce^ |ow^ lé Seignew d^Afe^^ kh 



Digitized by VjOOQIC 



t>u CnÈTAr*.iBR Bavard* iï&^ 

CgpitaiWe IiOttys cPAra, k boa Chevalier , 
&,a^tif€|$9 ^lij&^ueâi au: nombre de quatre à 
cîiK} cens hommes d'arnaes* 'Et les gens d^ 
f^ Italien*, dom il y avoit quatre mille ou 
efiviroo, foub^ la, charge de deu3^ frères Gen^ 
tils-bomo^es de Pki^ce , les Comtes Nicole 
Sg Francifqne Sooi, du Marquis Malefpine, 
^ auues Capitaines Italiens , demeureroient 
49çi( le can^, pour donner ieureté au ba» 
gjE^e^ 4e peut qate ceux de Ravenne ne for- 
tH&ni. £t km ordonné chef de tous les gui- 
4pns le baftard du^Fay, qui pafleroit le pont, 
& s'w donnesoi£ garde » juiques à ce qu^il 
fyv4k i»andé, 

ïiQs choies amfi, ordonnées, & le lendeT- 
fl^ai^ ip^tdn Yûna, comme^ceren^c prcmieti 
s% pgflfer les btnlquenets^ Quoy Voyant par 
1^ fl/^îH SeîgBeur de Molart^ dit à fés ruib:es: 
QuiMnenty campaignofUy naus^fifn^il repr^ké 
qffie; l^s. laofyuefitt^. Jhimt paff^ dU cofiè den' 
^ffi^î^ispbijîo/h que nous? J'aimerais miêulàc ^ 
^(int^â mqyiy mboin ptrdu im mil. Si* corn- 
qieocea , puo^> cfpjQ les lanf<fae(]ets occcu^ 
ppient ]b pom ,. à ft meâre tout chauifë & 
vefiu au beau gué d^jkns l'eaue , 8c fes gen» 
qpr^ Et fai4% ^iwcftiï que fea»è n?di©it 
goiôtfi pwpipfe»4ft>.<itt!il$ n*4^« fcuffénpjulK 
<fy^s a^dç^ 4)i. Q^i &k. feirmt.fii boiuw 
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diligence , qu'ils feurent plus toft paflez que 
lefdiâs lanfquenets. Cefaid, feut toute Pâr- 
idllcrie paftee, & mife devant les gens de 
jpied , qui tantoft fe mirent en bataille* Apres 
jpaffk Tavantgarde des gens de cheval, & puis 
la bataille. Sur ces entrefaites, fault que je 
vous face un incident» Le gentil Duc de 
Nertiours^ partit aflez matin de fon logis , 
armé de toutes pièces , except^ de Parmet; 
Il avoit un fort gorgias accouftrement de 
broderie, aux àfmes de Navarre, & de Foix, 
mais il eftoit fort ^efant. En fortant de Ton 
clid logis regarda le foleil ja levé , qui eftoit 
fort rouge. Là eftoit un Gentil - homme i 
qu'il aymoit à merveilles , fort gentil çom- 
paignon, qui s'appelloit Haubourdin , qur luy 
refpdndit : Spave^^-vous bien que c'éft à dire 
Monfeigneurf 11 mourra aujourd*kujr quelque 
grand Prince y ou grand Capitaine* Il fauh 
que ce foit vous y ou le Vifroy. Le Dde dé 
Nemours fe preint à rire de ce propos, cai 
il prenoit en jeu toutes les paroles dudiâ 
Haubourdin. Si s'en alla, jufqoes an pont^ 
veoîr achever de palier fon armée, laquelle 
feifoit merveilleufe diligence. 
. Cependant le bon Chevalier le veînt trou- 
ver qui luy dîd : Mbnfeignetir , allons nous 
§n esbattre un peu le long de ce cariai y en 

aitendam 
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»U CmBVALIEB BAtARD* açip 
<i^t4ndkmt que tout foit p^ffé. A quby s'ac- 
corda le Duc de Nemours, & mena en £a 
conipaignée le Seigneur . de Lamrec, le Sei- 
grieur d'Alegre^ & quelques autres^ juiques. 
au nombre de vingt chevaulx. L'alarme eflok 
gços '^u camp des Efpaignols , comme gens. 
<jui s'attendoient d'avoir la bataille en ce 
jour, & fe medoient eri ordre , comme pour, 
recevoir leurs mortels ennemis. Le Duc de 
Nemours allant ainfi à l'esbat, eommencea à 
dire au bon Chevalier : Monfeigneur de 
Boyard j nous fommes icy en hutte fort btlley 
s!ïl y avoit des hacquebutiers du cofté de 
delà cache^^ ils nous efcarmoucheroient à leur 
ai/i.Et fur ces paroles^ vont advifer une 
Kouppe de vingt ou trente Gentils-hjommes 
Efpaignols , entre lefquels eftoit le .Capitaine 
^edro de Pas, Chef de tous leurs genetaires* 
Et eftoient lefdiâs Gentils-hommes à cheval. 
Si s'advançale bon Chevalier vingt ou trente 
pas, & les falua^ en difant : Meffeigneurs^ 
vous vous esbate:^ comme nous y en attendant 
que le beau j^eu fe. commence* Je vous prie 
que Von ne^ tire point de coups de hacquebutes 
de vaftre cofté ^ & on ne vous en tirera point 
du /toftre. 

^ Le Capitaine Pedro de Pas luy demanda 
^u'il eftoit, & il fe nomma par fon nom. 
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"Quand il entendit qae c'efioh le Cs^tsànê \ 
Bayard y xpii tant avok eu de Renommée au ! 

Royaume ^e Naples, feut joyeux à mei^vât^ 
les. â iuy ààx en fon langaige : Sur ma fay^ 
^onfetgneur de Boyard^ encores que jfe foye 
tout affeuré quÉ nous rC avons tien gaigné à 
vojlre arrivée : mais par te contraire yen 
tiens vofire camp renforcé de deux mille hom^ 
-mes y fi je fuis bien uife de vous veoir^ Se 
pieu fi à Dieu qii^il y eu fi bonne paix entre 
i^fire hkaifire & ie mien y à ce que peuf» 
fions devifer qnet^ie peu enfemhb; car tout 
le tems de ma vie vous ay aymé pour irofire. 
grande pro&efft^ Le bon Chevalier ^oâ tant 
courtois eftoit que nid phis , hiy rendit fiw* 
•change au double. Si regaidoil Pedro de 
Pas que chafcun honnoroit le Duc de Ne-> 
fnouFS; fi demanda : Seigneur de Boyard^ 
-^ui efi ce Seigneur tant bien en orabfe y & 
à qui vos gens portent tant d^ honneur l Le 
bon Chevalier lùy refpondit : Cefi nofism 
Chef y k Duc de Nemours ^ nepmu de<nmfir^ 
F rince , & frère à irofir^ Royne^ A gcaad 
:p€me é ?ut achevé (on propos , ^e le 
Capitaine Vêéx> de V» 8c xpos cevièi qai 
eftoient avec Iuy y meirent pied à terre » & 
commaocerent à dire, adfeflàfis kùrs pasdies 
mi nobk Pmee i Ssigtiekr , faa^ PAormmM 
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t>V CHiVAtlEà ÈAYARP. JOï 
& le fervict du Roy nojlre tnaiflre , vous de* 
^tarons que nous fommes & voulons eftre & 
demeurer à jamais vos ferviteurs. Le Duc 
de Nemours , comme plein de courtoifiei 
les remercia , & puis fe départit d'eulx. 

LWantgarde de gens de cheval des enne- 
mis > dont eiloit Chef le Seigneur Fabrice 
Colonne * fe œonftroit en belle velie , & 
toute defcou verte. Si en parlèrent le Sei- 
gneur d'AIegre , & le bon Chevalier au Duc 
de Nemours , & luy dirent : Monfeigneur^ 
''vous vojre:(^ bien cefte trouppe de gens de 
thevàlf OujTy dit-îl, ils font eti belle veile; 
par ma foy , dit le Seigneur d'Alegre , qui 
voudra amener icy deux pièces d^artillerie 
feulement y on leur fera un merveilleux dom^ 
maigê^ Cela feut trouvé très- bon ^ & luy 
mefme alla faire amener un canon , & ime 
longue coulevtine. Desja les Efpaignols 
Évoient commencé . à tirer de leur camp , 
qui eftoit fort à merveilles, car ils avoient 
VLxi bon fofle devant eulx. Derrière eftoient 
tous leurs gens de pied couchez fur le ven- 
tte, pour double de l'artillerie des François, 
©evant eulx eftoit toute la leur , en nombre 
de vingt pièces, que canons, que longues 
toûlevrines, & environ deux cent hacque- 
Inrtes à ^roc. Et entre deux hacquebutes 

T 2 
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avoient fur petites charrettes à roues dt 
grandes pièces de fer acéré & tranchant, 
en manière d'un ronçon ^ pour faire rouiler 
(dedans les gens de pied, quand ils voul- 
droient entrer ^army eubc. A leur aifle eftoit 
leur avant garde , que conduifoit le Seigneur 
Fabrice Colonne-, où il y avoit environ huid 
cent hommes d'armes. Et u{i peu plus hault 
eftoit la bataille , en laquelle avoit plus de 
quatre cent hommes d'armes, que menoit le 
iViûroy, Dom Raymond de Cardonne* Et joi- 
gnant de luy avoit feulement deux mille Ita- 
liens , que menoit Ramaflbt. Mais quand à 
la gend'armerie^ on n'en ouyt jamais parler 
àc mieulx en ordre, ne mieulx montez. 

Le Duc de Nemours paffe qu'il euft la 
4riviere, commanda que chacun marchall. Les 
Efpaignols tiroient en la trouppe des gens 
de. pied François , comme en une bute , & 
en tiierent avant que venir au combat plus 
de deux mille. Ils tiierent aufli deux t;riom« 
phans hommes d'armes , l'un appelle lafles, 
& l'autre l'HerifTon. Auflî moururent enfem- 
ble d'un mefme coup de canon ces deux vail- 
lants Ca^pitaines, le Seigneur de Molart, & 
JPhilippes de Friberg, qui feut un gros dom-< 
»maige & grand defavantaige pour les François^ 
xar ils eiloient deux apparens Ôc aymez Ca*^ 
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jjîtaînes,. funaut le Seigneur de MoI»t , car 
^tous fes gens fe feuflent feiâs mourir pour 
"luy. Il fault entendre que nonobftant toute 
Partillerie tirée par les Efpaignols ^ les Fran* 
çois marchoient tousjours. Les deux pièces 
que le Seigneur d'Alegre & le bon Gheva* 
lier avoient faiâ. retourner deçà le canal, 
tiroient inceflamment en la trouppe du Sei*- 
gneur Fabrice, qui luy feifoient un dommaig^ 
non croyable; j^r il y feut tué trois^ cent 
hommes d'armes. Et dit depuis , luy eftant 
prifonnier à Ferrare , que d'un coup de ca- 
non luy avoit eftc emporté trente -trois 
hommes d'armes.^ Cela fafchoit fort aux 
Efpaignols, car ils fe veoi^it tiier, & ne 
içavoient de qui. Mais le Capitaine Pedre 
de Navarre avoit; ft bien conclud en leur 
confeil, qu'il efloit ordonné qu'on ne forti- 
roit point du fort , jufques à ce que lés 
François les allàflent aflaillir , & qu'ils fe 
defferoîent d'eulx -mefmes* Il n'eftoit rien 
fi vray : mais^ il ne feut plus, poflîble au 
Seigneur Fabrice ( ^é ) de tenir fes gens> 
qui difoient en leur Idxïgzigc, : Coerpo da 
Dios ( a ) fomos maïados- del eielo y vamos 
combater las hombres^ Et commencèrent^ 

( a ). Corps de Dieu, l nous alloas combattre des liom- 
mes 2 & le Ciel nous écrafe l 



Digitized by VjOOQIC 



pour évader ces coups d'artillerie , k fortît 
de leur fort , 5c entrer en un beau champ, 
pour aller combattre. 

Ils ne preindrent pas le chemin droiâ à 
Tavantgarde : mais adviferent la bataille, oii 
eiloit ce vertueux Prioce, Duc de Nemours, 
avec petite trouppe de gend'armerie , fi ti- 
rèrent celle pan. Les François de la bataille 
joyeulx d'avoir le premier combat, baiflerent 
la veiie, & d\m hardy couraîge marchèrent 
droid k leurs ennemis , lefquels fe meirent 
en deux trouppes , pour, par ce moyen , en- 
-clorre cefte petite bataille. De cefte rufe 
s'apperceut bien le bon Chevalier , qui dît 
au Duc de Nemoiurs : Monfeigneury meSoiu 
nous en deux parties y jufques à ce ^i^ ayons 
paffc Ufofféy car ils nous veulent endorre* 
Cel* feut incontinent faiâ, & fe départirent. 
LesEfpaignols feirçnt un bruit &im cry mer- 
veilleux à l'aborder, difans: E/pana^ Efpana^ 
^Sant-Jago (a) y a os cav allas a os ca-^allos , 
& furieufement venoicnt. Mais plus furieufe- 
pxent feurentreceus des François, qui crioient 
luffi France , France , aux chevaulx y aux 
e&evaulx ^ car les ETpaignols ne tafchoient 
èaune chofe , finon d'arrivée, tuer les che- 

( a ) Efpagn^ , Eipagat^ Satnt Jac<)ue9jî aux cke- 

vaux^ auxcbevauxS 
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Yattbcy pource qu'ils ont un. proverbe qufi. 
dît r Moeno d cavallo (a) perdido l ^hûmbre: 

Depuis^ que Dieu créa ciel- & terre ,. ne 
£eut veu un plus cruel ne dur aflfault^ que 
François & Efpaignols fe livreront lc&^ uns. 
aux autres., & dura phis^ d^Une grande demie 
heure ce combats Ils. fe repofoient les^uns^. 
flevant les. autres, pour reprendre leur ha-^ 
leine ^ puis baiflbient la viies , & recommen*^ 
çoient de plus belle , criant : France^ 6c Efpai^ 
gnty le plus: impetueufement du monde. Le&: 
£rpaignol& efloient la moiâié plus, que les^ 
François^ Si s'en courut le Seigneur d'Alegre: 
droiâ à (on avantgarde,, & de loing advifa; 
làr bende de Mèflîre Robert de la Marche ^ 
4fxî portôient en devife blanc &noir. Si leur 
eferia t Blanc & noir , marche^ y marche^ ^ 
& au fi lès ajfchers de. la gardex Le Duc de: 
Ferrare & le Seigneur de la Paliffe ,. pen- 
ferentbîen que fans grand befoin le Seigneur 
d'Alegre ne lès eftoit pas. venu <|uerir. Sîr, 
lès feîrent incontinent dcfioger , & à bride 
abatuë veîodrent fecounc le Duc de Nemours;. 
& fa beitde, laquelle combien qu'elle fcuft^ 
peu de nombre, recuUoient tGfusjpurs peu à 
peu les. Efpaignols. 

(a) Lttheimlmort, nbomaM Cannes eftperèu. 
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A l'arrivée de cefle frefche bende y y etit 
un terrible hiitîn ; car les Efpaignols fcurent 
vivement aflaillis. Les archers de la ga;rde 
avoicnt des petites coignées , dont ils fai- 
foient leurs loges , qui efloiem pendues à 
l'arçon de la felle des chevaulx. Ils les meî- 
rent en befongne , & donnoient de grands 
& rudes coups fur Varmet de ces Efpaignols, 
qui les eftonnoient' merveilleufeiuenu Onc- 
ques fi furieux combat ne feut veu : mais 
enfin conveint aux Efpaignols abandonner le 
can^), fur lequel & entre deux foflez, mou^ 
rurent trois ou quatre cent hommes d'armes. 
Aucuns Princes du Royaume de Naples y 
feurent prins prifonniers , aufquels on fauva 
la vie. Chafcun fe vouloit medre à la chaflez 
mais le bon Chevalier fans peur , & fans rc^ 
proche , dit au vaillant Duc de Nemours, 
qui eftoit tout plein de fang & de cervelle 
d'un de fes hommes d'armes , qui avoit eflé 
emporté d'une pièce d'artillerie : Manfei* 
gneury efies-vous hleffé ? Non , dit-»il , Dieu 
mercy , mais yen ay bien^ blejfé d'autres. Or 
Dieu f oit loué y dit le bon Chevalier , vo/^r 
cvcT^gaigné Id bataille y & demearereTç^ aujour- 
' d*huy le plus ho nno ré Prince du monde ^ mais 
ne tire^ plus avant , & rajUemble:^ vojire gen^ 
d^armericca cç li^u^ qu'on ne, fe, mtàe point 
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<fff pîUaige encoresy car il n*efi pas temps. 
^Le Capitaine Louis ïTArs & moy allons après 
ces fuyans y à ce qu'ils ne fe retirent derrière 
leurs gens de pied. Et pour homme vivant ne 
départe:^ point d'icy y que lediS Capitaine 
Louis d'Ars ou moy j ne vous venions quérir. 
Ce qu'il promeit faire , mais il ne le leiiit 
pas , dont mal luy en prcint. - 

Vous avez entendu comment les gens de 
pied des Efpaignols eftoient couchez fur le. 
ventre , en un fort merveilleux & dangereux 
à aflaillir , car on ne les voyoit point. Si 
feut ordonné que les deux mille Gafcons iroierit. 
fur la queiie deflachçr'^leur traid, qui feroîi 
caufe de \ts faire lever. Or les gens de pied 
François n'en eftoient pas loing de deux pic- 
ques; mais le fort eftoit trop defadvantageux» 
Car pour ne veoir point leurs ennemis , ils 
ne fçavoient par où ils debvoient entrer. Le 
Capitaine Odet, & le cadet de Duras , dirent 
qu'ils eftoient tous prefts d'aller faire lever les 
Efpaignols, mais qu'on leur baillaft quelques 
gens de picqes, à ce que après que leurs 
gens auroient tiré, s'il fortoit quelques enfei- 
gnes fur eux, ils feuftent fouftenus. Cela eftoit 
raifonnable , ôc y alla avec eulx le Seigneur 
de Moncaure , qui avoit mille Picars. Les 
Gafcons deflacherem irés-bi^n leur traid>& 
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navrèrent plufîeurs Efpaignols» à qui iT im 
pleut gfjàettSf comtes ils monfteerent ;. coe 
tout foubdainement fe levèrent eB belle ot^ 
donnance de bataille* £t du| derrière fortireiit. 
deux enfeignes de mille ou douze cem hom^ 
mes ^ qui vindrent donner dedans, ces Ga£- 
cons. Je ne fçay de qui feUt 1» faulte ou d'eux ^ 
ou des Picars : mais il* feurent ron^us des 
£fpaignols, éSc y ieut tué le Seigneur de^ 
Moncaure» le Chevalier Desbocies^ Lieute- 
nant du Capitaine Odet» le Lieutenant du 
cadet de Duras , 8c pluiïeurs autres. 

A qui il ne pleuft guieres , ce feut à 
leurs anus : mais les Efpaignols. en feirent 
une grande huée, comme s'ils euflent gaignè 
entièrement la bataille r toutesfois ik cou* 
gnoifloient bien qu'elle eftoit perdue pour 
eulx. Et ne voulurent pas retoiyrner en dei- 
liere ces deux enfeignes^ qui avoient lompi» 
les Gafcons : mais fe deliberefft daller gai- 
gner Ravenne, & fe meirent fur la chauffée 
du canal y où ils marchoient trois ow quatre 
de front. Je laifferay un peu à parlar d'eux^ 
& retourneray à la groffe fiote des gens, de 
pied François, & Efpaignols* C'efl que quané 
lefdiis Elpaignols feurent levez, fe vont pre* 
fenter fur le bord de leur fofle, où les, Fran- 
çois livrèrent fier,, dur ^ & afpre aflàak unaii. 
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ils feiirent fçrvis de hacquebutes à mcrvcS- 
les , de forte qu'il en feut beaucoup tué ^ 
mefineiBefit le gentil Capitaine lacob.eut un 
coup au travers du corps, dont il toniba; mais 
foudain fe releva. Et dit à fes gens en AUe^ 
mand : Mejfeignmrs y fervons aujourd'huy 
le Roy de France y aujji bien qu'il nou^ a 
traiSe^. Le bon Gentil* homme ne parla de* 
puis; car incontinent tomba mort. Il avoît 
un Capitaine foubs luy, nommé Fabian, tm 
des beaulx & grands hommes qu'on veid ja- 
mais; lequel quand il apperceut fon bon maît 
tre mort ne voulut plus yivre : mais bien feît 
une des grandes hardiefles qu'bneques homme 
feeut faire; car ainfîque les Efpaignols avoient 
un gros hoc de picques croifées au bord de 
leur foffé, qui gardoit que les François ne 
pouvoient entrer , ce Capitaine Fabian voulut 
pluftoft mourir qu'il ne vengeaft la mort de 
fon gentil Capitaine, & preint fa picque par le 
travers. H çftoît grand à merveilles , & te-^ 
nant ainfi fa picque , la meît deflus celle dex 
EfpaignQÎs , qui eftaient couchées , & de fa 
grande puiflance leur feit medre le fer en 
terre. Quoy voyant par les François, pouf- 
fèrent roidement, & entrèrent dedans Icfoflréj 
mais pour le paflfer y eut un meurtre mer- 
veilleux ; car oiicques gen^ ne feîrent plut 
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de deficnfc que les Efpaîgnols ^ qui encores 
n'ayans pkis bras ne jambe entière y mor- 
doient leurs ennemis. Sur ceRe entrée y 
eut plufieuis Capitaines François morts '^ 
comme le Baron de Grandmont , le Capi- 
taine Maugiron , qui y feit d'armes- le po(- 
CWe , & le Seigneur de Bardaffkn. Le Ca;^ 
pitaine Bonnet eut un coup de piccpie dedans 
le front a. dont le fer demeura, en la tefté-. 
Brief les François y receureaxt gros dommaîge; 
mais plus les Efpaîgnols ;. car la jgend'armeri'e 
de l'avantgarde Françoife leur vdnt donner 
fur le colle , qui les- rompit du tout , Se 
feurent tous morts & mis en pièces , excepté 
le Comte Pedre de Navarre qui feut pri* 
fonnier , & quelques autres Capitaines. 

Il fault retourner à ces deu*: enfeignes, qui 
s'enfuyoient pour cuider gagper Ravennè : maïs 
en chemin rencontrerentle Bàflard du Fay , 8c 
les guidons, & archers, qui leur feîrent retour* 
ner le vifaige le long de la chauffée. Gueires 
ne les fuy vit le baûard du Fay : mais retourna 
droiâ au gros affaire , où il fervit merveilleux 
fement bien. Entendre debvez que quand ces 
deux enfeîgnes fortirent de la trouppe, & 
qu'ils jutent deffaiô les Gafcorts , plufieurs 
s'enfuyrent , & aucuns jufques au lieu où 
étoit le vertueux Duc de Nemours > lequel 
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•>venant au devant d'eulx demanda que c'eftoît* 
Un paillard refpondit : Ce font les Efpaignols 
^ui nous ont deffaiâs. Le pauvre Prince Gui- 
dant que ce feuft la trouppe de fes gens de 
pied feut defesperé , & fans regarder , qui le 
{uyvoit , fe va jeder fur celle chauffée , par 
laquelle fe retîroient ces deux enfeignes, qui 
Je vont rencontrer en leur chemin , & bien 
quatorze ou quinze hommes d'armes. Ils 
avoient encores rechargé quelques hacque- 
butes , iju'ils vont deflacher , & puis à coups 
de picques fur ce gentil Duc de Nemours, 
&4ur ceulx qui eftoient avec luy, Icfquels 
ne fe pouvcMent gueires bien remuer ; car la 
chauffée efloiteftroide, & d'un coflé le canal 
où on ne pouvoit defcendre , & de l'autre y 
avoit un merveilleujf * foflTé que Pon ne pou- 
voit paffcr. Brief tous ceulx qui eftoient avec 
le Duc de Nemours feurent jedez en Peau , 
ou tombez dans le foffé. Le bon Duc eut 
les jarrets de fon -cheval couppez. Si fe meît 
à pied Tefpée au poing , & oncques Roland 
ne feit à Roncevaulx tant d'armes , qu'il en 
feit là.iNe pareillement fon coufin le Seigneur 
de Lautrec, lequel veid bien le grand dan- 
ger où il eftoit , & cryoit tant qu'il pouvoit 
aux JEi^aignols : Ne le tue^ pas , ç^fi nofirt, 
J^ifroj^ Ufrerc à voftn Ro/ne^ Quoy que çq 
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fcut, le pauvre Seigneur y demeura » apiéi 
avoir eu plufîeurs playes; car depuis le niea* 
:ion jufques au front , en avoit quatorM ou 
quinze. Et par là lâonftroit bien le gemil 
Prince qu'il n'avoit pas tourné k dos» 
. Dedans le canal feut noyé le fils du Sei- 
gneur d'Alegre , nommé VivercHs, & fon peré 
pAt à la defFaiâe des gens'de pied. Le Seigneur 
de Lautrec y feut laiCé pour mort , Se aflex 
d'autres. Ces deux enfeignes fe fauverem le 
long de la cbauflTée» qui durent plus de dix 
milles. Et quand ils feurent à cinq ou fix 
milles du camp, rencontrerem lé bon Che- 
valier, qui venok de la chafle^ avec envi« 
roi^ traite ou quarante hdmmes d'armes ^ 
tant las & travaillez que merveilles. Toutes^ 
fois il fe délibéra de diarger fes ennemis : 
mais un Capitiaine foi^it de la trouppe $ qui 
çommencea à dire en fon langaige : &igneur, 
fue poule^ vous faire ? Affe:;^ cognoiffe*{^ n'efirê 
pas pm£^ni pm^r nous deffi^irei, Vous ave^ 
gaigné Uk hataiiie : & tué cous nos gens , fuj^ji 
vous de r honneur que vous ave^ euf& nous 
laijfe^ dlkrla vie/akve, car par la volonté 
de Dieufonmes efchappe:^. Le bon Chevalier 
€0£^ut bîen^ que PEfpaignol difok vray , auffi 
n'avoit il chevid qui fe pctift foulleïrir. Tou- 
le^ibtt iSk ddm3SKd»k$.ei^gn^^ cfjjà lnjr f€u* 
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«ent baillées , & puis îl$ s'ouvrirent , & a 
paSa ptrmy eulx, & les laifla alkr. Las ! il 
«e f^avott pas que le bon IXic 4e Nemourt 
feull mort f ne que ce feuiTent ceux qui IV 
soient tué ; car il feuil ayante mon de dix mille 
jnorts^ qu'il ne l'euô vengé, s'il l'euftfceu. 
I>iirant la bataille, & avant la totale de& 
^Euâe , s'enfuyt Dom Raymond de Cardonne^ 
iVifroy deNaples, avec cnwon trois cent 
hommes d'armes, & le Capiuine Ramallbr^ 
avec fes gens de pied. Le demeurant feut 
fnort, ouprins* 

Le bon Chevalier, & tous les François 
ipetournerem de la chafle , environ quatre 
beures après midy, & la bataille efloit com- 
mencée environ fauiâ heures du matim Cbaf- 
cun feut adverty (27) de la mort de ce ver- 
tueux & noble Prince, le gentil Duc de Ne- 
mours , dont un dueil commencea au camp des 
François fi merveilleux , que je ne cuide point 
s'il feufl arrivé deux mille hommes de pied 
ftaîs f & deux cent hozomes d'iarmes qui n^éu&- 
4&EA tocu: deflà^> tant de la peine & fatigue 
^çue toisc au loitg du jour avoient IbtiffertY 
caur mil ne fem excf»pté de censbatrc y s'il 
voa^y que aisfli la grande & extrême dot»- 
leur qu^ poztoientdans leur coemr delà ODOit 
idle bmÇhffïf I lequel t^ fes Ç2Cxaoib4ion|iiEies;t 
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en grands pleurs & plaintes , feut porté à fon 
logis. Il y a eu plufieurs belles batailles depuis 
que Dieu créa Ciel » & terre : mais jamais n'en . 
feut veu, pour le nombre qu'il y avoit, de 
fi cruelle , fi furieufe, ne mieulx Combatuë. 
de toutes les deux parties , que la bataille de 
Kavenne. 

CHAPITRE L V/ 

t)es nobles hommes qui moururent à la cruelle ba* 
- taille de Ravenne , tant du cojlé des François^ 
que des Efpaignolsy & des prifonniers. Là 
prinfe de la raille de Ra^^ennê. Comment les 
François /eurent chaffèT^ deux mois après d*I* 
talicy en Van mille cinq cent dou^e. De ht 
grief ve maladie du bon Chevalier. D'une 
fort grande courtoijîe qu'il feit. Du voyage 
fais au Royaume de Navarre^ & de tout 
* ce qui adveint en la diàe année. 

JuN cefte cruelle bataille feît le Royaume 
de France grofle perte j car le nompareil en 
proiielîe, qui feut au monde , pour fon aage y 
mourut. Ce feut le gentil Duc de Nemours i 
dont tant que le monde aura durée , fera mé- 
moire* Il y avoit quelque intelligence fecrete 
pour le faire Roy de Naples , s'il euft vefcu, 
& s'en feut trouvé Pape Julçs j mauvais mar- 
. . chand^ 
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thand ; mais il ne pleut pas à Dieu le laiffer 
plus avant vivre. Je croy que les neuf preux 
luy avoient faiâ ccfte rcquefte ; car s'il eufl 
vefcu aage competant, les euft tous paflez. Le 
gentil Seigneur cfAlegre, & fon fils le Sei- 
gneur deViverots, y finirent leurs jours. Auffi 
feirent le Capitaine la Crotte, le Lieutenant 
du Seigneur de.Humbercourt , les Capitaines* 
Molart, Jacob, Philippes de Friberg , Mau- 
^ron , le Baron de Grandmont , Bardaflan , 
& phifieurs autres Capitaines. Des gens de 
pied environ trois mille hommes, & quatre 
vingts hommes d'armes, des Ordonnances du 
Roy de France, avec fept de fes Gentils- 
hommes, & neuf archers de fa garde. Et de 
^ce qui en demeura la plus part eftoient bleflez. 
Les Efpaignols y eurent perte , dont de cent 
ans ne feront reparez ; car ils perdirentgvringt • 
Capitaines de gens de pied , dix mille hom- 
mes, ou peu s'en fallut. Et leur Capitaine gê- 
nerai, le Comte Pedre de Navarre, y feutpri- 
fonnier. Des gens de cheval feurenc^tuez 
DomMenaldo deCardoime, Dom Pedro de 
Accunna, Prieur de Meffine , Dom Diego de 
Quinnones , le Capitaine Alvarado , le Capi- 
taine Alojife de PEftelle, & plus de trente 
Capitaines , ou Chefe d'enfeignes , fie bien 
imïâ cent hommes d'aûrmes. Sans les prifoQi 
Tamc XF. V. 
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liiers y (pli feureiit Dom Jean de Cardonne ^ 
qui mourut en prifon , le Marquis de Biton->^ 
te^ le Marquis de Licite, le Marquis de la 
Padule , le Marquis de Pcfcarc ^ le Duc de 
Trayetç , le Gomte de Canche , le Comte de 
Populo, & un cent d'autres gro» Seigneurs, 
& Capitaines , avec le Cardinal Medicîs , 
qui eftoit Légat du Pape en leur camp, ils, 
perdirent toute leur artillerie , hacquebïues $ 
& cariage. Brief de vingt mille hommes qu'ils 
eftoîent à cheval & à pied, n'en efehappa ja* 
mais quatre milJe , ^e tous ne feulTent morts, 
ou prins* 

Le lendemain , les adrenturiers François 
& lansquenets pillèrent la viife de Ravenne , 
& fe retira le Se^neur MarcÂmoineCoionne^ " 
dedans k Citadelle i qui eftoit bonne & forte* 
Le C^itaîne Jacquin > qui ayoit ft bien parlé 
a l'Aftrologue de Carpi , en feut ca^e , pat 
deflus lîï deiFenfe qui eftoit fai^, à l'ocça- 
ûcm de ^«^y le Seigtràur de la PaUSe le feii 
pei^e f & eftrâî>gler% Il y avoit bien ,enfeee- 
prinlie d'aller ]^us avant ^ fi le bon Duc de 
Nemours feuft denaeuïé vif: mais par fon tref- 
pa& tomi cefta. Combien que Feite Moi^gant» 
& leSei^eur Robert Urfîn,^ ivoieat treâ-bien 
faift leUr debvoir de ce qu'ils avoien* pro- 
mis. Auifi ^i^ te SeignjeiDi: Jean J[àQ<|uâs ef-^ 
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cripvoit chafcun jour , que les Vénitiens & 
Çuiffes s'aflembloîent , & vouloient defcendr# 
^n la Duché de Milan, & l'Empereur Maxi- 
milian comnaençoit desja fecretement a fe ré- 
volter. 

Parquoy l'armée des François fe meit s^u 
retour vers la dide Duché de Milan, où tous 
les Capitaines fe trouvèrent en la ville. Lef- 
quelsfeirent enterrer dedans le Dôme, le gentil 
Duc de Nemours, en plus grand triompha 
que jamais avoir efté enterré Prince j car il 
y avoit plus de dix mille perfonnes, porxans 1« 
dueil , la plus part à cheval , quarante enfei- 
gnes prinfes fur fes ennemis , que l'on portoit 
devant fon corps, trainans en terre, & fes 
enièignes & guidons après. Se prochains de 
(à perfonnç, en demonftrant que c'eftoient 
ceulx^qui avoieut abatu l'orgueil des autres. 
En ce douloureux Obfeque y euft grands 
pleurs & gemiflemens. 

Après fa mort, tous les Capitaines avouent 
. efleu le Seigneur de la Palifle pour leur Chef, 
comme trés-vertueulx Chevalier^ Auffi que 
le Seigneur de Lautrec eiloit bleflTé 9 mort, 
^ avoit elle mené à Ferrarc, pour fe faire 
guérir , où il eut fi bon .& gracieux traiâe- 
mcnt du Duc, & de la Duchefle, qu'il re- 
veint en alTez bonnes fente. 

Va 
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Le Pape Jules voulant tousjours continuer 
en fon charitable vouloir, feit du tout de- 
clarer l*EHiper«ur ennemy des François. Le* 
quel manda à fi peu de lanfquenets , qui 
elloient demeurez après la Journée de Ra- 
venne avec les François , qu'ils euflent à fo 
retirer. Dont le principal Capitaine efloit le 
frère du Capitaine Jacob, lequel à fon man* 
<lement^ S^en retourna, & les emmena tous^ 
excepté fept ou liuiÔ cent, que un jeune 
Capitaine adventurier, quin'avoit que perdre 
-en Allemaigne, reteinu 

Encefte faifon, aiiifi que les François cui- 
^îoient emmener le Cardinal de Medicîs en 
France , feut refcous ; qui luy feut bonne 
fortune, & en feut bien tenu à Meffire Ma- 
ùié de Becaria de Pavie, qui feit ceû exploiâj 
car depuis il feut (a) Pape% 

Peu après, l'armée des Vénitiens , Suifles, 
&gens de parle Pape, defcendirent eri gros 
nombre, qui trouvèrent celle des François 
deflfàiâe & ruinée. Et combien qu'ils feiflènt 
refiflance en plufieurs paffaiges : toutesfois 
en fin feurent comraiâs culx venir retirer à 
Pavie , que delibererç^nt garder. Et feurent 
ordonnez les Capitaines par les portes, à for- 

^a) Sous le nom de Léon X« 
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tîfier chafcun qiiarier, ce qti^ils commence-- 
xent trés^bien : mais peu y demeurèrent.; car 
les ennemis y feurent deux jours après. Les^ 
François avoiewt faiâ faire un pont fur ba- 
teau , combien qu'il y en euft un de pierre 
au diâ Pavic : mai&c'efloitaffin que fi aucua 
inconvénient leur advenoit , euffent meil- 
kure retraiâe^ ce qu'il adveint bien toft j 
car une journée^ je ne fçay par quel moyen 
€e feut^ les Suifles entrèrent en la Ville par 
le Chafteau, & veindrent jufques fur la place-, 
où desja ^ au moyen de Falarme , eftoîent le» 
gens de pied^ & plufieurs gens de cheval^ 
comn^ le Capitaine Louys d'Ars ^ qui ea 
efioit lorS' Gouverneur, 8c y feit merveilles 
d'armes. Si feit auffi le Seigneur de la Pa- 
lifte, ficle gentil Seigneur de Humbercçurt;^ 
Mais fiHT tous le bon Chevalier £eit chofes 
non croyables j car il- arrefta avec vingt o» 
trente de fes hommes d'armes ,r les Suiffes -fur 
le cul , , plus- de deux heures , tousjouts com- 
battant. Et durant ce temps, luy feut lué 
deux chevaulx. entre fes jambes*. Cependant - 
fe retiroit l'artillerie, pour palfeï It ponu 
Et fur ces entrefaites., le Capitaine* fterre-- 
pont , qui alloit vifîtant les ennemis d'ua 
collé, & d'autre, veint dire à ht coiiipai- , 
gnée,, qui combatoit en la- place : Mejfà^ 
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grtcurs^ mirt\ vous ; car au dtffus dt kojtrc 
font dt btâsy en force petits hateauloCy ptijjent 
hs Siâffes dix à dix : 6^ fi um fois paffent 
fuelquc nombre compepant^ ils gaigneront te 
hmt de no/ire pane , & nous ferons enclos 
en ce fie ViUey& tous mis en pièces n. C^eftoît 
un faigc ôc vaillant Capitaine , parquoy à 
ia parole, tousjours combattant, fe retirèrent 
les François jufques à leur pont , où pont 
^flre vivement pourfuyvis , y eut lourde flfc 
jiure efcarmouche, Tomesfois les gens dte 
cheval pafferent, & demeura environ trois 
cent lanfqucnets derrière , pour garder 1^ 
bord du diâ pont. Mais un grand malheur 
y adveînt; car ainfi que l'on achevoit de 
pafler la dernière pièce d*artillerie , qui ef« 
toit une longue coulevrine, nommée Ma- 
dame de Fourli , & avoit efté gaignee for 
les Efpaîguols à Ravenne , elle enfondra la 
première barque. Parquoy les pauvres lan& 
quenets, vbyans quHls eftotent perdus, fe fau*- 
Verent au mieulx qu'ils peurent. Toutesfois 
y en eut aucuns tuez ; & d'âutrçs qui fe 
poyereni au Tefin. 

Quwd les François eurent paffé hî pont, 
ils le. rompirent, parquoy ne feurent plus 
pourfuivis. Mais un grand malheur adveint 
«u bon Chevalier, Ce feut qu'ainfî qu'U ef». 
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DU Ghetalise Bayard» 321 
toit au bout du pont pour le garder , feut 
tire un coup de faulconneau de la Ville, qui 
fcjy Iraya entre rcfpaule, & k eol ,. de forte 
-que toute la chair iuy feut emportée ju^jucs 
à Vo%^ Geulx qui veir^m k coup cuidoient 
bien quHl feut njoru Mais luy qui ne s'ef- 
fraya jôinais de chofe qu'il veid , combien 
qu'ii Ht fentift merveilleuleÉneiit blelTé ,^& 
par ce auflî qu^ congnoilToit bien n'eftre 
pas à Fh^ire , ùXicm de faire Teâonné , dit à 
fes compaignons : Meffeigneurs y ce ncft rien^ 
On «ûck peine de i*eftancher le mieulx qu'on 
peut, avec moufle qu^onrpreint aux arbres, 
& linge,, que aucuns de fes foldats prein- 
lërent à leiar» chemîfes } car il n'y avoit nul 
iîhyrurgien là , à Foccafîon du mauvais temps* 
Ainïî fe retira 1*armée des François jufques 
-à Alexandrie, où la Seigneur Jean Jacques, 
^oit allé devant leur foire feîre un pont,. 
iGuieres n^y fejournfrent r mais leur conveint 
eu tout abandonner la Lombardie ,. excepté 
les Ch^eaulx de Milan, & Crémone, Lu* 
^an, JLiKarne, îa Ville & le Chafteau de 
3re& , où eftoit demeuré le Seigneur d'Au* 
4>igny , & quelques autres, places en h^ 
Vakeîî^e. 

liCs François lepî^rent les monts., & fcr 
logèrent xjuelque temps es garnifons , qui 

' V4 
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leur avoîcni eflé ordonnées. Le bon Chcva-* 
lier fe retira droiâ à Grenoble , pour vifi- 
ter rEvefquc, fon bon Oncle, lequel des 
long temps n'avoit veu* C'eftoît un auflî ver- 
tueulx & bien vivant Prélat qu'il en feuft 
pour, lors au monde. Il receut fon nepveu 
tant honneftement que merveilles, & le feit 
loger en l'Çvefché , où chafcun jour efloit 
traîâé comme la pierre en l'or. Et le ve- 
noient veoir les Dames d'aleïitour Greno- 
ble, mefmement celles de la Ville , qui toutes 
enfemble ne fe pouvoient faouUer de le loiier, 
dont il avoit grand honte. 

Or en ces cntrefaiâês , ne fçay fi ce fem 
par le grand labeur que le bon Chevalier 
avoit foufFert par plufieurs années, ou fi ce 
feut par le coup du faulconneau qu'il eut 
à la retraide de Pavie : mais une grofle fie»- 
bvre continue le va empoigner, qui luy dura 
dixfept jours , de forte que l'on n'y efperok 
plus de vie. Le pauvre Gentil-homme qui 
de maladie fe voyoit aînfi abatu , faifoit les 
plus piteufes complainélés qu'on ouyt jamais. 
Et à l'ouyr parler, il cufl eu bien dur cœur, 
è qui hs larmes ne feuflent tombées des 
yeulx : Las / difoit-il , mon Dieu^ puisque c^ef' 
toit ton bon plaijir vfCofier. de ce monde fi tùfi , 
que ne me feis tu cefie grâce de me faire moui- 
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: rîr en la compaignée de ce gentil Prince y U 

' I X)uc de Nemours , & avec mes autres com^ 

- paignons y à la Journée de Ravenney ou qu^il 

. ne te pleut confentir que je finijje à Vaffault 

de Brejfe y ou je feus fi griefvement hlejfe. 

Helas! j^enfeuffe beaucoup mort plus joyeux ; 

car au moings j^euffe enfuivy mes bons pre^ 

deceffeurs , qui font tous jour s demeure:^ aux 

batailles. Mon Dieu , & j^ay paffé tant de 

gros dangers d^ artilleries en batailles , en af-^. 

faults y & en rencontres ^ dont tu m'as faiSt 

la grâce (tefire efchappéy & il fouit que pre-^ 

Jentement je meure en mon li3 comme une 

pucelle. Toutes-fois y combien que je defirajjè 

autrement y ta fainSe volonté foit faiâe. Je 

fuis un grand pécheur: mais j^ay efpoir en 

ton infinie mifericorde. Helas ! mon Créateur 

je t'ay par lé paffé grandement offenfé: mais 

fi plus longuement euffe vefcu y j^avois bon 

efpoir y avec ta grâce , de bien tofi amender 

ma mauvaife vie. 

Ainfi faifoit fcs regrets, & tant piteufement 
fe doulouroît le bon Chevalier, qu^il n^ 
avoit perfonne autour de luy qui ne fondift 
en larmes; meûrtement fon bon oncle PE- 
vefque , qui fans ceffe eftoît en oraifon pour 
luy, & non pas luy feulement, mais tous les 
nobles, bourgeois, marchans^ religieux & 
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Teiigicufcs , jour & nuiô eftoient en fyriercs 
& oraifons pour iuy. Et n'eft poffiblc que «n 
tant de peuple n*y euft quelque bonne per- 
fonne, que noftre Seigneur voulut ouyr, çom- 
ine aflez apparut; car fa fiebvrele laiffa peu 
à peu , & cooimencea à repofer , & prendre 
gouft aux viandes,: de forte qu'en quinze 
jours ou trois (epmaines , ave€ le bon traie- 
temcnt , il en fcut du tout guery , & auffi gail- 
lard qu'il avoit jamais efté. Et fe preînt à aller 
un peu à Pesbat prés de la ville ^ vifitant fç^ 
amis y & le's Dames de maifon en inaîfap 9 à 
qui îl faifoit force banquets pour fe resjouyc 
Et tellement» que comtne afïez pouveaeo- 
tenrdre qu'il u'eftcit pas Sainâ , on jour tay 
preint volomé d^avoir compaignée Françoifei: 
fi dit à un» fien varlet de chambre,, qu'oa 
îiommoit le Baftard Cordon^ Bafiard^ je tfi- 
prie que aujourd'huy à coucher avec mojr ^ 
j^^ye quelque helle fitk ; ft croy que je nc: 
raen trouver ay que mieulx^ 

Le Baâard qui eftoît diligent y & yo«iloit 

bien c<Hnplaire à fon maiitre y s?a&i adrefler à. 

une pauvre gentille femme j qui avoit msor 

4)elle fille , de Taage de qdioae ans , iaqueU» 

^our la grande pauvreté en <|u©y «lie eftokj, 

«onfemk fa. fille eAre baîUée «quelle tes^p^ 
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AV U marier oit. Si km h fille langagée par 
la mère # qui liiy feît tant de renionftranced, 
iivtt nonobftant le bon vouloir qu'elle avôit, 
condefcemiit au marcàé, moiâié par amour » 
ik moiâié par force. Si feut eixunenée fecre- 
renient par le Baftârd au log» du bon Che- 
valier, & roife tn une Tienne garderobe. Le 
temps venu de fe retirer pour dormir , s'en 
tetoiirna à fon logi$ lediâ bon Chevalier » 
lequ^ avoit fouppé en un b$nquçt en k 
ville^ 

Arrivé qu'il feuft , le Baftard luy dît qu'il 
avoit une tles belles filles du monde , & fi 
eftoit gentille femme; fi le mena en la garde- 
robe 9 & 1^ luy monftra. Belle eiloft comme 
un Ange^ maîç tant avoit ploré, que toils; 
les yeulx luy en eftoiem enflée. Quand le bon 
Chevalier h veid en cefte forte > luy dit ; 
"CMimtnt^ m'éoniey qu^ive^-^pùus f Neffape^ 
woùs pas f^im fourquoy vôw ejits vttmc kjrf 
I^a pauvre fille fe meit à genouils, & dit ; 
il^las ! auy^ Monféigmur , ma m^ré ni* a dk 
^ue Je fkiffk ce qu€ vous vouidri&i^ Tùutesfoh 
je fuis vierge y & m feis jamais îHal de fn&a 
<erps^ ne n'avois p!<ts vùlimté d'oeil faire y fi 
je n'y fmffe ct^ntrain^e ; m^is nousfommesfi 
pauvres , jfki mère & moy y que nous mourons 
4e faim ; ^ P^fi à ï>im que je fenffer bimk 
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morte ^ au moings ne feroye point au namirt 
des malkeureufes filles ^ & en déshonneur: $oufc 
ma vie. £t dî&nt ces paroles 5 pleuroit fi 
trés-fon , qu'on ne \i ponvoit appaifer. 

Quand le bon Chevalier apperceut (6a 
noble couraige , quafi larmoyant luy dît : 
Vrayement y m" amie ^ je ne feray pas^fimef» 
chant y que je rous o fie de vofirebon voulokfé 
Et çhangjcant vice à vertu, la preint par la 
xnain> & luy feit af&ubler un manteau, & 
au Ballard prendre une torche, & la mena 
]uy-me(me coucher chez une gentille femme 
fa parente , qui fe tenoit prés: de fon logis» 
£t le lendemain matin envoya quérir la mère» 
à laqudle il dit : Venei^ça^ nCamiey ne me 
mente^ point; vafire fille eft^elle pucelle f 
Qui refpondit. Sur ma foy y Monfeigneur^ 
quand le Bafiard la yeint hier quérir y jamais 
n^apoit eu congnoijfance d^homme. Et tt*efies 
vous doncques bien malheureufey dit le bon 
Chevalier, de la vouloir faire mefi^hanteî 
La pauvre femme eut honte & peur, & ne 
fceut que refpondre , finon qu'elles eftoiem 
fi pauvres que rien plus. 

Or y dit le bon Chevalier, ne: faiâes ja^ 
mais un fi lafche tour que de vendre voflrt 
fille y qui eftes gentille femmey on vous en deb^ 
vroit plus grief ventent punit. Vtne^ ça^ 
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irreç vous perfonne qui la vous ait jamais 
demandée en mariage ? Oujr bien , dit - elle 
nm mien voifin y konnefte homme; mais it 
demande fix cens florins y & je n'*en ay pas 
vaillant la moiàïé. Et s'il avoit cela y Vefpou^ 
feroit-^û ? dit le bon Chevalier j ouy feute- 
ment , dit-elle. Alors il preint une bourlè , 
qu'il avoit faid prendre au Baftard , & luy 
bailla trois cens efcus, dilànt: Tene^ m'a-^ 
mie y vqyla deux cens efcus y qui raUent fij^ 
cetts florins de ce pays y & mieulxy pour mad- 
rier voflre fille y & cent efcus pour V habiller. 
Et puis fcit encores compter cent autres eC- 
OK^ qu^ donna à la mère. Et commanda 
au Baftaki^u'il ne \it% perdiû jamais de veiie, 
qu'il n'cufl veu la fille elpoufée : ce qu'elle 
feut trois jours après, & a faid depuis im 
trés-honnorable mefnaige : elle retira fa mère 
en (à maifon. £t ainfî par la grande cour- 
toîfîe& libéralité du bon Chevalier, la chofe 
feut menée, comme il eft cy-dcfllis recité. 

Iceluy bdn Chevalier feut encores quelque 
temps après au Daulphiné y faifant groile 
chère, jufques a ce que le Roy de France 
fon maiftre , envoya une armée en Guyenne , 
foubs la charge du Duc de Longueville, pour 
cùider recouvrer le Royaume de Navarre ^ . 
que depuis un peu avoit ufurpé par force le 
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Roy d'Arragon, fur celuy qui le tenoii à jdle 
tikre» & n'y troYiva occafion, finon qu'il cP* 
toit du party du Roy de France» 

Je ne fçay comment il alla de ce beau 
i^yage; mais après y avoir longoemem eflét 
iàns rien exécuter (a) , la grolTe armée s'en 
retourna , & feirent paâèr les monts Pyré- 
nées à une partie d'icelle» dont feut chef le 
Seignetur de la Palifle. £t ptris aucun temps 
après luy feut envoyé de renfort le bon Cbe« 
Talier £ms pemr » & fans reproche , qm loy 
mena quelques pièces de groflè artilferte. 
Le Roy de Navarre ctechaffë eftott avec eubu 
Us preindrent quelques petits forts , ptôs 
veindrent meâre le (iege devant Pampeliioe. 
Cependant le bon Chevalier alla ptendre un 
chafteafu, où il eut gros honneuar^ comme, 
vou» entai^2« 

(a) La méfintelligeitce des deip: Généraux François 
en fut la caufe. Le Duc de Longueville de Charles de 
Bourbon Montpenfîer, Ce difputdient le commandement 
(Guichardiû, Tome II , p. J07. } 
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CHAPITRE LVL 

Comment le ion Chevalier preint un chajieati 
d*aJJauU au Royaume de Navarre f ceptrt^ 
dant qu'ion afftfl le fiege devant la ville de 
Pampelune^ ou il feit un tour de faigt & 
uppert ' CAevalier. 

V>EPENDANT quc le getitil Seigneur de 
la Palifle plantoit avec le Roy de Navarre 
le fiege devant la ville de Pampelune^ feut 
advifc qu'il feroit bon d'aller prendre un 
chafleau à quatre lieues de là, qui nuifoit 
nderveilleurement au camp des François. Je 
croy bien qu'en la place n'y pouvoii pas avoir 
gro({e force : toutesfois ptrce que l'on fe 
doubtoit que dedans une petite ville préfr 
<le là, appellee le Pont de la Royne, y pour- 
roient eftre quelques gens j qui peut-reftre la 
vouWroient fecourir, feut advifé qu'on me- 
neroit aflex bonne bende de gens de cheval 
& de pied. 

Le Roy de Navarre & le Seigneur de la 
Palifle , prièrent au bon Chevalier qu'il vou- 
liill prendre celle entreprinfe en main : & 
luy qui jamais ne feuâ las de travail qu'oH 
luy fceuâ bailler , l'accorda incontinent. U 
preint ia comj^ignée ^ & de celle du Capi'*> 
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taîne Bonneval, hardy Chevalier, quel<{ue 
nombre d'advènturiers , & deux enfeignes de 
lanfquenets, qui eftoient chafcune de quatre 
cens hommes ; & ainli s'en alla tout de plein 
jour devant cefte place. Il envoya un troip- 
pette pour faire entendre à ceulx qui efloiént 
dedans , qu'ils euflfent à la medre entre les 
mains de leur Souverain, le Roy de Navarre, 
& qu'il les prendroit à mercy , & les laifle- 
roit aller, leurs vies & bagues faufvesj au- 
trement s'ils eftoietit pris d'aflault, feroient 
mis en pièces : ceulx de la forterefle eftoient 
gens de guerre , que le Duc de Naîare, & 
TAlcayde de los Donzeles , Lieutenant audiâ 
Royaume pour le Roy d'Efpaigne, y avoient 
itiis, & eftoient fous bons & loyaulx fervi- 
tcurs à leur maiftre, feirent refponfe qu^ 
ne rendroient point la place , & çulx en^ 
cores naoings. Le trompette en veint faire 
foh rapport, lequel ouy par le bon Cheva- 
lier, ne feit autre delay, finon de faire af- 
feoir quatre groffcs pièces d'artillerie qu'il 
avoit, & bien canonner la place, & vive- 
ment* Ceulx de dedans qui eftoient environ 
cent hommes, avoient force hacquebutes à 
croc, & deux faulconneaùx, qui feirent très- 
bien leur debvoir de tirer à leurs ennemis. 
Mais fi bien ne fcetirent joiier leur roolle,. 

qu'en 
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qu^èii ïnoings d'une heure n'y euft brèche à 
leur plate aflez grandete t mais mal ay fée» 
pource qu'il failloit monter. Or en telleis 
matières, fault autre chofe que fôuhaiter* 

Si feît le bon Chevalier fonnèr l'âflault^ 
& veint aux lanfquenets y les enhortant d'y 
aller. Leur truchement parla pour eulx, & 
dit que c'eftoit leur ordonnante, que toutes 
fois qu'il fe ptenoit place d'aflault^ qu'ils 
debvoient avoir double paye : & que fi oti 
leur vjouloit promeâre , iroient audid aflault^ 
autrement non. Le bon Chevalier n'entendoit 
point ces ordonnances : toutesfois il leur feît 
refponfe que fans nulle faute , s'ils pfenoient 
la place, qu'ils auroieut ce qu'ils deman- 
doient, & leur en refpondit, poutce qu'A 
ne vouloit pas demeurer longuement là* U 
tut beau promeâre : mais au diable le lanf*- 
quenet qui monta jamais à la bteche. Les 
adventuriers y allèrent gaillardement : maîfe 
ils feurent lourdement repouflez par deux 
ou trois fois. Et de faiâ, ceulx qui deffèn- 
doient) monftroient bien qu'ils eftoient gens 
de guerre. 

Quand le bon Chevalier congneut leut 
coeur, penfa bien qu'il ne les auroit jamais 
de celle luâe. Si feît fonner la retraide , la- 
quelle faide^ feît enccwes tirer dix ou dou^t 
Tome XF'm X 
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coups (f artillerie , faifam mine qu'ail voulok 
grandir la brèche : mais il avoit autre chofe 
«n penféej car cependant qu'on tiroit l'ar- 
tillerie , veint à un de fes hommes d'armes, 
fort gentil compaîgnon , qu'on nommoit 
Petit Jean de la Vergne, auquel il dit: La 
f^ergne^ fi vous voule^y fere^ un bon fervice^ 
ff qui vous fera rémunéré* Voye^ - vous bien 
<efie grojfe tour y qui eft au coing de ce chaj- 
leçu ? Quand vous verre^ que je feray recom^ 
mencer VaJJault y prene:^ deux ou trois efcheir 
les y & avec trente ou quarante kommesy ef- 
faye^ de monur en cefie tour ; car , fur ma 
vicy h*y trouvère:^ perfonne pour la deffendre^ 
& fi vous n*entre:^ en la place p^r là y diâes 
imal de moy. 

L'autre entendit très-bien le commande-^ 
ment. Si ne demeura guieres , que l'aflault 
ne feuft recoéimêncé , plus afpre que devant, 
pu tous ceulx de la place veindrent pour 
deffendre la brèche , & n'avoient regard ail- 
leurs; car ils n'euffent jamais penfé qu'on 
^uÛ entré par autre lieu : dont ils feurem 
trompez ; car la Vergne feit très - bien ùl 
charge , & fans eftre d'eulx apperçeu , drefla 
ies efchelles , par lefquelle^ il monta dedans 
celle tour, & plus de cinquante compaignons 
,^vec luy : lelijueîs ne feureiu jainpis veus 



Digitized by VjOOQIC 



DV GHETAtiER Bavard, j|} 
*tie^ jehnemis , qu'ils ne fcuflTeftt dedans la 
place, où ils crièrent France ! France^ Na-- 
varre / Navarre. Et veindrent rlier par le 
derrière fur ceulx qui efloient à defféndre la 
.brèche 5 qui pour eflre fiu-pris, feurent efton- 
Jicz à merveilles. Tputesfois Us fe meirent 
-en deficnfe , & feirent debvoir de bjen com- 
Jbatre : mais leur prouefle ne leur fervit de 
^uieres; car les aflaillans entrèrent dedans, 
xpii meirent tout en pièces , ou peu s*éti 
fallut , & feut toute la place courue & pillée. 
£Ie. faiâ , le bon Chevalier y laifla un des 
Gentils-hommes du Roy de Nàvatre, avep 
quelques compargnbns , puis^ fe 'meit au re- 
tour droiâ au camp. 

Ainfi qu'il vôuloit partir, deux ou trois 
Capitaines de ces lânfquenets veindrent de* 
^ersluy, & par leur truchement -luy feirent 
dire^ qu^il leur teint fa promcfle , de leur faire 
bailler double paye, & que la place avoit 
efté prife. De ce propos feut le bon Che-t 
valier fi fort fîafché , que merveilles , & reP 
pondit tout courroucé au truchement : Dic^ 
tes à -vos coquine (le lanfquenet^ y que je leur 
ferais pluftôfi bailler À ckafcun un licol pour 
les pendre* Les mefchans quils font y n'^ont ja--' 
•mdis voulu aller à Vajpiulty & ils demandent 
doubh payei Ptn paHeray à Monfeigneur dt 
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laPaliffcy & à Monfeigneur de Suffolcy ieitr 
Capitaine gênerai} mais ee fera pour les faire 
eaffery ils ne vaUent pas />•.*... Le truche- 
ment leur dit le propos, & incontinent com^ 
medcerent un bruit merveilleux. Mais le bon 
Chevalier feit fonncr à Feftandart, & aflem- 
bk fes genfd'armes y & adventuriers : de far 
çon que s'>U cuflcnt faiâ femblant de rien, 
eftoit délibéré de les meâre en pièces. Ils 
s'appaiferent petit à petit, & s'en veindrem 
au camp devant Pampelune, en troupe comme 
les autres. Il fault faire icy un petit difcours 
pour rire* 

Quand le bon Chevalier feut arrivé, eut 
grande chère du Roy de Navarre , du Sei* 
* gneuc de la Paiifle, du Duc de Sufiblc, & 
de tous les Capitaines , aufquels il compta la 
manière de faire des lanfquenets, dont il y 
eut aflèz ris. Le foir il donna à foupper à 
tout plein de Capitaines , & entre autres y 
eftoit le Duc de Sufiblc (a), Capitaine ge« 
neral de tous le^ lanfqueneu qui efioient 
au camp , dont il y avoit fîx ou fept nàille*. 

Ainfi qu'ils achevoient de foupper, va 
arriver un lanfquenet, qui avoit aflez bien 
beu , & quand il entra ne fçavoit qu'il deb- 

(a) On a v^ dans les Ofcfcrvatioiis far les Mémelret 

ae la TrémolUe , ^oc le Duc it Sufiblck i%oïi de la Mak 
l«adePo9lf« 
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voit dire , finon qu'il cherchoit le Capitaine 
Bayard pour le tiier, pource qu'il ne leur 
vouloit point faire bâiller d'argent. D parloit 
quelque peu de François , & aflez Diauvais. 
Le Capitaine Pierrepont l'entendit , qui dit 
au bon Chevalier en riant : Monfeigneur y 
voicy un lanfquenet qui vous cherche pour 
vous tuer* C'eftoit la plus joyeufe & recréa- 
tive perfonne qu'on euft fceu trouver. Si fe 
leva de table , l'efpée au poing , & s'adrefla 
au lanfquenet , en luy difant : Efi - et vous 
qui voul^s^ tiier le Capitaine Baj^ard ? Le 
voicyy deffendeT^vous. Le pauvre lanfquenet 
quelque y vre qu'il feuft , eut belle peur , & 
reïpondit en aflez mauvais langaigej Ce n^eft 
pas moy qui veulx tuer le Capitaine Bayard 
tout feul :- mais ce font tous les lanfquenets. 
Ha / fur mon amcy dit le bon Chevalier, qui 
pafmoit de xitty je le quiSey & ne fuis point 
délibéré moy feul de combatre fept mille lanf^- 
quenets. AppoinSement y compaignon y pour 
Famour de Dieu. Toute la compaignée fe 
preint fi très-fort à rire du puopos , que mer- 
veilles. Et fcujt aflîs à table le lanftiuenet^ 
vis- à- vis du bon Chevalier, qui le feit ache- 
ver d'habiller, comme il eftoit commencé* 
De forte que avant qu'il partift de là, pro*- 
«eit.que lam qu'il vivroit^ dcfiendroit k 

Xi 
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Capitaine Bâyard envers & comte tous , & 
jura qu'il eftoit homme de bien, & qui avoit 
bon vin. Le B^oy de Navarre & le Seigneur 
de la PalîfTê le fceurènt le foir, qui en rirent 
comme les autres. 

Le lendemain de l'arrivée du bon Chevai* 
lier , commcncea Tartillerie à tiret contre là 
Ville de Pampelune , qui feut batUe afleas 
bien, ^ y voulut on donner Faflault ,^ qui 
feut eflayé. Mais fi bien fe defFendirent ceulx 
de dedans, qu'on la lailTa là, 8c y eurent 
les François grofle perte. Dedans eftoit ce 
gentil Chevalier Efpagnol, que Pon noihr 
moit l'Alcayde de los (a)/ Donzcles. 

Ce fut un fiege aflez malheureux ; car 
les Françoif à leur entrée en Navarre , gaf- 
tçrent & dîfliperent tous les biens , rompi- 
rent les moulins , & feirent beaucoup d'au- 
tçes chofes, dont ils eurent depuis grande 
indigence j car la famine y feut fi grofle, 
que plufieurs gens en moururent. Et fi n'y 
eut Jamais en armée fi grande neceffité de 
fouliers, car une mefchante paire pour un 
laquais, couftoit un efcu. Brief tous ces mal- 
heurs aflemblez , & aufli que le Duc de 
Naiare eftoit arrivé au pont de la Royne, 
prés de Pampelune , avec un fecours de 

(a) Il s^appelloit Didago Fcroand^ de Coxdoiiè. 
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huîft on dix mîHe hommes , fcut le Roy dé 
Navarre eonfeille par le Seigneur de I» Pa- 
Bfle, & tous lesv Capitaines, de fe retixeÉ^ 
jufques. à une autre faifon. Si feut levé lé 
fiege en plein, jour de devant Paûipelune,, & 
l'artillerie mife à chemin t mais peu de jour-^ 
nées fcut conduiâej car les mont;aignes par 
où elle dèbvoît pafler , efloient ti"op eftran- 
gç$l Si furent contrainds les François , apré^ 
que à force de gens^& d'argent, Peùrent me-». 
Bée trois journées , la laifler au pied d'une 
montaigne,. où. ils^ la rompirent,, au-moing» 
la meirent en. forte , que leurs ennemis ne 
s^en feuflent fceu? aider. 

II feult entendre que au- repafler des moiî- 
laîgnes Pyrénées, yeutcïe grandes pauvretez^ 
par le deffault àcs vivres.. Et fi n'efloit heure 
au jour qu'il n'y euft alarme chauld ,. & af— 
pre. JL»e Duc deSufiblc, dicS la Blanche Rofe^ 
Capitaine gênerai des lanfquenets., y eftoit^ 
^i grande & parfaide amitié avoit avec le 
bon Chevalier^ Un J5>ur qu'il avoit tant tra— 
vaille ^ que plus: a'en pouvoit ,, car toute 
celle journée n'avoit beu,, ne mangé, ainfîF 
qu'on fe vouloit retirer d'une efcarmouche ». 
far le loir bien tard ^ veînt trouver iceluy 
bon Chevalier , auquel il dit r Capitaines 
Bayardmon amyyJÂ mm$s. dtfcàmy je vonsi 

X 4 
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prie donne^ moy aujourd'huy à fqupper y eat 
ijies gens rnont diS qu*il rCy a rien à ma^ 
logis. Le bon Chevalier qui nç s'eftonna ja-» 
ïnai5 de rien , rçfpondit : Owy vraytment y 
Monfeigneur y €f fi ferez bien tmiâé. Puis 
devant luy appela fon Maiftre d'hoftel, au- 
quel il dit : Monfeigneur de Mylieu , aZ/^ç 
devant faire ha fier le foupper , & que nous 
foyonsoyfes comme dedans Paris 4 J^^ laquellQ 
parole le Duc de SufFolcrift un quart d^heurej; 
car desja y a voit deux jours qu'ils ne man-» 
geoit que pain de millçt. 

Bien vous affeure que fans» perdre gens 
que de famine, les François feirent une aufli 
belle retraiâe , que gens de guerre feirent 
oncques. Et fur tous y acquit un xnerveil-' 
Jeux honneur 1q bon Chevalier^ qui touS" 
jours demeura fur la queiie, tant que le dan- 
ger feuft pafle ; c^r volontiers luy a Ton 
tous jours faid ceft honneur aux affaires, qu'eri 
pliant ^, tousjours eftç jnis des prçnverSj^ & 
^ux retraites dçs derniers^ 

Bien joyeulx feurent les François, quanc) 
yar leurs jour^ij^ées eurent gaigné Bayonne 5 
car ils mangèrent à leur aife.. Mais plufieur^ 
gens 4^ pied qui eftoieixt affamez % m^ngç-^ 
rent tant qu'il en mourut tout ploinu Qc fî^( 
m ^Skz^ Ukh^ux voyage. 
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^ - En celle année mourut le Pape Jules, ce 
bon François. Et feut efleu en Ion lieu le 
Cardinal de Medicis, Pape Léon nommé. 

Il veint auflî en la colle de Breuigne » 
quelque armée d'Anglois , qui ne fcirent pas 
grand choie* Un jour entre les autres ^ un 
gros navire d'Angleterre-, diâ la Régente, 
& une nçf de la Royne de France, Du- 
chefle de Bretaigne, nommée la Cordelière, 
fe trouvèrent , & s'accrochèrent pour corn- 
batre. Durant le combat , quelqu'un jeda du 
feu dedans l'une des nefs : mais finablement 
feurent toutes deux bruflées. Les Anglois y 
feirent grofle & lourde perte ; car fur la 
dide Régente y avoit gros nombre de Gen- 
tils-hommes qui y moururent , fans^ leur eftre 
polfiblcf trouver le moyen d'efchapper. 

CHAPITRE LVII. 

Comment le Roy Htnry (T Angleterre defcendit 
en France , & comment il meit le fiege de^ 
vant Theroûenne. D^une bataille diSe la 
- journée des Efperons y où le bon Chevalier 
feit merveilles d^ armes ^ & gros fervice en 
France^ 

Jtiiiîî l'an mille cin/j cent & treize, vers le 
commencement, le Roy de Franc© renvoya 
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une armée en Italie, foubs la charge an Seî^ 
gneur de la Trinaouille. Ja avoir efté feidi 
rappoinâenicnt entre le Roy de France , & 
les Vénitiens , qui y portoient faveur. Tou* 
tesfois le cas alla affei mal pour les Fran- 
çois ; car ils perdirent une Journée contre 
les Suifles. Et y feurent les enfans de Met 
fire Robert de la Marche , qui avaient charge 
des lanfquenets , quafi laiffea pour nwrts ^ 
& les alla quérir leur père dedans un foflc^ 
Si conveint encores aux François: abandcm^ 
Ber la Lombardïe pour cefte ^irtée- 

A leur retour feut adverty' \t Roy de 
France, comment Henry , Roy d'Angleterre, 
allié de TEmpereur Maximilîari, eftoît def- 
cendu à Calais , avec greffe puiffance,. pour 
entrer en fon pays de Picardie. Auquel pour 
y refifter, envoya incontinent grofle puif- 
fance, & feitfon Lieutenant général le Sei- 
gneur de Piennes (a) , Gouverneur au diA 
pays. 

Les Anglois entrez qu^ils feurent en la 
campaigne , de pleine arrivée , allèrent plan- 
ter le fiege devant la Ville de Theroiienne> 
qui eftoit bonne , & forte. Où pour icelle 
garder, eftoient commis deux trés-hardis & 

(a) Louis de Hallwîn. Les Seigneurs de Picimcs de 
JHegnelay en xiefceadent.. 
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jgaillards Gentils-hommes, L'un , le Seigneur 
de Teligny (a) , Senefchal de Rouergue , Ca- 
pitaine faige , & afleuré. Et un autre du 
Pays mefmc , appelle le Seigneur de Pont- 
dormy (b), iavec leurs compaignées, quel-p. 
ques adventuriers François , avec aucuns 
lanfquenets , foubs la charge du Capitaine' 
Brandec. Ils efloient tous gens de guerre j 
& pour bien garder la ville longuement , 
s'ils euflènt eu vivres. Mais ordinairement en 
France ne fe font pas volontiers les provifions 
de faifon , ne de raifon. Le fiege aflîs par les 
Angloîs devant la diâe Ville de Therouenne, 
commencèrent à la canonner. Encores n'y 
eftoit pas la perfonne du Roy d'Angleterre : 
ains pour fes Lieuter^ans y eft oient le Duc 
àe SufFolc, Meflîre Charles Brandon, & le 
Capitaine Talbot. Mais peu de jours après 
il arriva , qui ne feut pas fans avoir une 
grofle frayeur entre Calais , & fon fiege de 
Therouenne , auprès d'un village dit Tour- . 
nehan j car bien çuida là eftre combatu par 

(a) François de Telîgny. Son fils époufa Louîfe de 
Çoligny , fille de TAmiral. Sa fille Marguerite fut ma- 
rine à François , Seigneur de la Noac. 

(b) Antoine de Crequy , Seigneur de Canaples. Son 
ayeiil , Jean de Ciequy , avoit été crée Chevalier de Isi 
Toifon d'or par le Duc de Bourgogne ^ Philippe le Bôa» 
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ks François , qui eftoient en nombtt 4e 
ëouze cent hommes d'armes, tous bien de» 
libérez. Mais avec eulx n'avoient pour l'heure 
nuls de leurs gens de pied , qui leur feut 
gros malheur ; & luy par le contraire 
n'avoit nuls gens de cheval : mais environ 
douze mille hommes de pied , duquel nom^ 
bre eftoient quatre mille lanfquenets. Si 
s'approchèrent les deux armées , à une por- 
tée de canon l'une de l'autre. Quoy voyant 
par le Roy d'Angleterre , eut peur d'eflre- 
trahy. Si defcendit à pied , & fe meit au 
milieu des lanfquenets. Les François vou- 
loient donner dedans; & mefmement le bon 
Chevalier, qui dit au Seigneur de Piennes 
plufieurs fois : Monfeigneur y chargeons les^y 
il ne nous en peut advenir dommaige^ jinoh 
bien peu ; car fi à la première charge les ou-- 
vronsy ils font rompus; s'^ils nous repoujjenty 
nous nous retirerons tousjours ; ils font cl 
pied y & nous à cheval, Quafi tous les Fran- 
çois feurent iJe cefte opinion ; mais le didr 
Seigneur de Piennes difoit : Meffeigneurs y 
yay charge fur ma vie duKoy nofire maijtrêy^ 
de ne rien haT^arder y mais feulement garder 
fon pays M F aides ce qiCil vous plaira : mais 
de ma part je ne m'y çonfentiray point. Aihfi 
demeura celle chofe, & pàfla le Roy d'An- 
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fleterre & fa bende , au nez des François. 

Le bon Chevalier , qui envis (a) euft làifle 
départir la chofe en cette forte , va donner 
fur la queiie avec fa compaignée. Et lesfeit 
ferrer fi bien, qu'il leur conveint abandonner 
une pièce d'artillerie , diâe Sainâ Jean. Et 
en avoir le Roy d'Angleterre encores onze 
autres de cefie façon, & les appeloit fes 
douze Apoftres. Cefte pièce feut gaignée 8c 
amenée au camp des François. Quand le Roy 
d'Angleterre feut arrivé au fiegè de The- 
roiienne avec fes gens, ne fault pas de- 
mander s'il y eut joye démenée ; car il eC- 
toit gaillard Prince , & allez libéral. Trois 
ou quatre jours après , arriva l'Empereur Ma- 
ximilian, avec quelque nombre de Hen- 
nuyers , & Boinrguignons. Si fe feirent les 
Princes grand chère l'un à l'autre. Après ce i 
feurent feides les approches devant la Ville, 
& icelle canonnée furieufemcnt. Ceulx d€ 
dedans refpondoient de mefme , & faifoient 
leurs ramparts au mieulx qu'ils pouvoient : * 
mais fans doubte ils avoieht necelfiié da 
vivres. ^ 

Le Roy de France çftoit venu jufques à 
Amiens , & mandoit tous les jours à fdn Lieu* 
tenant gênerai , le Seigneur de Piemies, que 

(a) A regret. 
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à quelque péril que ce feuft , 6n advitaillaft 
.Theroiienne. Cela ne fe pouvoit faire fans 
grand hasard; car elle çftoit toute enclofe 
d'ennemis. Toutesfois pour complaire au 
maiflre , feut conclud qu'on iroit avec toute 
la gend'armerie dreflèr un alarme au camp. 
Et cependant que qujelques uns ordonnez à 
porter des lardiS , pour medre dedans laVille^ 
les iroient jeder dedans les foflez , & que après 
ceulx de la garnifon les retireroient aflea:. Si 
feut pris le jour d'eiecuter cefte emreprin- 
fe , dont le Roy d'Angleterre & l'Empereur 
feurent advertis, comme pouvez entendre, 
par quelques efpies, dont affez s'en trouve 
parmy les armées. Et y en avoit alors de dou- 
bles , qui feignoient eftre bons François , & 
ils eftoient du contraire party. Le JQur ainfi 
ordonné d'aller advitailler la Ville de The- 
roiieane , montèrent les Capitaines du Roy 
de France achevai, avec leurs gensd^armes. 
Dés le poinâ du jour , le ÏLoy d'Angleterre 
qui f<javoit celle entreprinle , avoit faiâ mec* 
tre au hault d'un tertre dix ou douze mille ar- 
chers Anglois , & quatre o^ cinq mille lans- 
quenets , avec huid ou dix pièces d'artillerie. 
AflEïa que quand les François feroient paflez 
ou}trç^ ils deficendiflçpt, & leur coupaffent 
chemin. Et par le devant avoit or4onné,tpiis 
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les gens de cheval, tant Anglpis, Bourgui- 
gnons , que Hennuyers , pour les afiàillir. Il 
fault entendre une chofe ,. que peu de gens 
ont fçeu , & qui ont donné biafme de celle 
journée aux Gentils-hommes de France, à 
grand tort. C'efi que tous les C^ipitaines Fran- 
çois déclarèrent à leurs gensd'armes , que 
cefte çourfe qu'ils faifoient efioit fenlement 
pour rafraifchir ceulx de Theroiienue , & 
qu'ils ne vouloient aulcimement combatre* 
De forte que s'ils rencontroient les ennemis 
en grofle trouppe , ils vouloient qu'ils rctouiv 
naflent au pas ; & s'ils eftoîentpreflez , du pas 
-au trot, & du trot au galop j car ils ne vou- 
ioient rien hazarder. 

Or commencèrent à marcher les François,; 
Su approchèrent la Ville de Theroiienne , 
d'une lieiie prés , & plus , où commencea 
J'efcarmouche forte, & rude. Et irés-biai 
feit fon debvoir la gend'armerie Françoife , 
^ufques à ce qu'ils vont veoir fur ce coflau , 
jcefte grofle y-ouppe de gens de pied en deuiç 
bendes, quieftoient marchées plus avant qu'ils 
n'eftoient , &vouloîent defcendre pour les en- 
clore. Quoy voyant, feut la retraide fonnée 
par les trompettes des François. Les gens- 
d'armes qui avoient leur leçon de leurs Capi^ 
taines, fe meireni; le grand .pOjS au retoux. Ils 
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feurcnt preflez, & allèrent le trot , Se puîi atl 
grand galop. Tellement que les premiers fe 
veindrcnt jeder fur le Seigneur de la PaliflTe» 
qui eftoit en la bataille avec le Duc de Longue- 
ville , en fi grande fureur ^ qu'ils mçirent tout 
en defordre. Les chaflans , qui trés-bienf pour- 
fuivoient leur poinde , voyans fi pauvre con- 
duide > pouffèrent tousjours oultre , telle^ 
ment qu'ils feirent du tout tourner le dos aux 
JFrançois. Le Seigneur de la Falifle & plufieurs 
autres y feirent plus que leur debvoir , & 
•crioient à haulte voix ; Tourne homme d^ar^ 
mes y tourne , ce n^efl rien. Mais ce ne fervoit 
-de rien , ains chafcun tafcboit de venir gai- 
gner leur camp , où eftoit demeurée Tartille- 
jie , & les gens de pied. En ce grand defor- 
dre (a) feut prins prifonnier le Duc de Lori- 
gueville , & plufieurs autres; comme le Sei- 
gneur de laPaliffe: mais il efchappa des mains 
de ceulx qui Pavoient pris. 

Le bon Chevalier fans peur , & fans repro^ 
che, fe retiroit à grand regret, & tousjours 

(a) Un moderne a appelle la journée des Eperons^ une 
▼idoîre complette remportée fur les François. Il n*y eut 
point de bataille. On vouloit ravîtaîllet Thérouenne ; 
on y réuflît. Une terreur panique (aifit la gendarmetie 
Françoife au retour ; plufieurs de nos Officiers roulant 
{y rallier, furent pris, 

toumoît 
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tournoit fur fes ennemis menu, 6c fouvent^ 
avec quatorze ou quinze hommes d'armes , 
qui eftoient demeurez auprès <ie luy. Si veint 
en fe retirant à trouver un petit pont, où il ne 
pouvoit {)afler que deux hommes à cheval de 
front. Et y avoit un gros foffé plein d'eaiie, qui 
venoit de plus de demie lieiie loin , & alloit 
à bien demy quart de lieiie plus bas faire moul- 
dre un moulin. Quand il feut fur ce pont , il 
dit à ceulx qui eftoient avec luy : MeJJ'eigneurs ^ 
arreftons nous icy ; car (Tune heure les ennemis 
ne gaigneront ce pont fur nous. Et puis appella 
.im de fes archers , auquel il dit : Alle:^ vifie^ 
ment à noftre camp , $• diâes à Monfeigneur de 
la Palijfe que j^ay arrefté les ennemis fur le 
cul j pour le moings d'icy à demie heure ^ & que 
cependant il face chafcun meàreen bataille y & 
qu'on ne s^efpouve/ite point ^ ains qû*il me fem^ 
ble qu'il doibt tout bellement marcher en ça. 
Car files gens ainfidefroye:^pouffoientjufques 
là y ils fe trouveroient deffaiâs. L'archer va 
.droiâ' au camp, & laiffa le bon Chevalier 
avec fi peu de gens qu'il avoit , gardant ce 
petit pont , où il feit d'armes le poffible. Les 
Bourguignons & Hennuyers y veindrent : mais 
là conveint il combatre; car bonnement ne 
pouvoient pafler à leur aife. Et l'arreft qu'ils feî- 
rent là, donna loifir aux François, qui eftoient 

Tomt XF, ' X 
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retournez en leur camp, d^eulx meâre en 
ordre, & en defiènfe, fi befoing en eull 
eûé. 

Quand les Bourguignons veîrent que fi peu 
de gens leur faifoieijt barbe , commencèrent 
à crier qu'on feit Vienir des archers à dili- 
gence, 8t aucuns d'eulx les allèrent hafler. 
Cependant plus de deux cent éhevaulx che- 
vauchèrent le long de ce ruiffeàu, & allèrent 
trouver le moulin où ils paflerent. Ainfi feue 
enclos le bon Chevalier de deux coftez, le- 
quel dit à fes gens : Mejfeigneurs y rendons 
nous à ces Gentils^hommes ; car noflre proû- 
e{fe ne nous ferviroit àe rien. Nos ckevaulx 
font recreus , ils font dix contre un. Nos gens 
font à trois lieues d^icy. Et fi nous attendons 
encores un peu & les archers Anglais arrivent^ 
ils nous meSront en pièces. Sur ces paroles , 
vont arriver ces Bourguignons , & Hen- 
nuyers , crians : Bourgongne , Bourgongne. 
Et feirent grofle envahie fur les François , 
qui pour n^avoh: moyen d'eulx plus fe defTcn- 
dre , fe rendoient Pun ça , & Pautre là , aux 
plus appârens. Et ainfi que chafcun taCchoit 
à prendre fon prifonnier , le bon Chevalier 
va advifer un Gentil-homme bien en ordre f 
foubs de petits arbres , lequel pour la grande 
ic extrefi»e chaleur qu'il ayoit , de façon qu'il 
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ïi^eû pouvoit phis, avok oftc fon armet, & 
^ilôit tellemeni affligé & tÉravaillé ^ quHl ne 
JCe daignoit amùfer auit pri(bnniers. Si pic^ua 
Ion cheval droiâ à luy > l*efpéè au poing j qu'il 
Iny veint meure fur la gorge, en luy difants 
iR^endi tof hommt i^ armés ^ eu tu eï liiort. Qui 
feut bien e^baby, ce feut le Gentil-homme | 
tar il penfoit bien 4ue tout feUil prini t tou* 
lesfois il euft peur de mourir, & il dit : Je 
nte rendà dàâcqùés ^ puis que je fuis prins en 
^efiefortt^ Qui efiès i^ous ? Je fuis , dit le bon 
Chevalier, le CapUalne Bayafd ^ fuimértnii 
tf i>(N/j y & tUnèT^ m^n èfpé^k f^pusfupptiane que 
\/o^rè ptàifir foif nCémaUnèr at>éc vous* Maii 
if ne courtoifit Me y^/^Çt ^ nous irùuV^oni dei 
Anghis in càémin qui nous i^ulujjent tuer^ 
Vous me la rendrêZk Cô que le Gémil-hommé 
luy promeit Sq luy teint} càl^ en tirant aii 
e&mp, conveint à tous deux joiier deiJ coC* 
teaux contre, aucuns Anglois, qui vouloient 
tuer les priTônniers , où ils ne gaignereni 
tien* 

Or fèut k bon Chevalier mené au OMp 
du Roy d^Àngléterre» en la tente de ce Gen« 
tUhomme» qui luy fett trés^bonne ^here^ 
pour trois ou quatre jours* Au cinqaiefmet 
lé bon Œevalier ky dift i MoûGeÂtil-Èiôm^ 
w^^ Je pouldrm Inmi qtu mi poulu0e^f4it0 
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mener feurement au camp du Roy mon màijire,' 
<ar il m^ ennuyé desja icy. Comment y diâ 
l'autre f encores fCavons-ftoùs point advifédt 
vûftre rançon* De ma. rançon y dît le bon 
Chevalier, mais à moy de ta voflre^ car votA 
efies mon prifonnier^ Et fi depuis que yeUs 
voftre foy y me fuis rendu à vousjy ce a efté 
pour me fauver la. vie y & non autrement^ 
Qui fèm bien eftonné, ce feut le Gentil- 
homme* Car encores luy dit plus le bon 
Chevalier , ce feut : Mùn Gentilhomme , ou 
ne me tiendres^ promejjey je fiiis ajfeuré qu^en 
quelque forte que ce foit fefchapperay : mais 
eroye:^ après que fauray le combat à vousm 
Ce Gentil-homme ne fçavoit que refpondre, 
car il avoit aflez ouy parler du Capitaine 
Bayard , & de combat n'en vouloit point* 
iToutesfois il efloit aflez courtois Chevalier, 
& en fin dit : Monfeigneur de Bayard , je 
ne vous veulx faire que la raifoUy j*en croiray 
Us Capitaines* 

Il faut entendre qu'on. ne fceut fi bien 
celer le bon Chevalier, qu'il ne feuft fceu 
parmy le camp. Et fembloit advis à ouyr 
parler les ennemis , qu'ils eullènt gaigné uno 
bataille. L'Empereur l'en^ya quérir , & feut 
mené à fon logis, .qui luy feit xme grande 
fk merveiUedç cbere ^ en lûy difant ; Ca% 
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fît aîné Boyard mon amy , yajr très-grande 
joye de vous veoir* Que pleuft à Dieu que 
j^eujfe beaucoup de tels hommes que vous. 
Je croy que . avant qu^ïl feujl gueres de 
temps y je, me fçaurois bien venger des bons 
tours que le Roy voftre Maijlre & les Fran-* 
fois y m^ont fai3 par le pajfe. Eiicoresluy 
dit 7 il: en riant ; Il me fembUy Monfeigneur 
de Rayard , ^que autrefois avons ejié à la 
guerre enfemble; & n^efi advis qu'on difoit 
en C4 temps-là que Boyard ne fwyoit jamais. 
PL quoy le bon Chevalier refpondit: *yire, 
fi jleujfe fiiy y je ne feuffe pas icy. 

En ces entrefaiâes arriva le Roy d'An-- 
gleterre^ à qui feit congnoîftre le bon Che- 
valier, qui luy feit fort bonne chère > & il 
luy feit la révérence , comme à tel Prince 
appartenoit. Si commencèrent à parl^ de 
celle retraiâe, & difoit le Roy d'Angleterre 
que jamais n'a voit veu gens fi bien fuyr, 
& ep fi gros nombre , que les François , 
qui n'eftoient chaflez. que de quatre à cinq 
cent chevaulx. Et en parloient en aflez paui 
yre façon l'Eropereur & luy. Sur mon ortie ^ 
dit le bon Chevalier, la gend^armerie de 
France n^en doibt aucunement ejlre blajmées. 
car ils avoient exprés commandement de leurs 
Capitaines de ne combatre point y parce qu^on 

Ï3. ■ 
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y^ dQitêoit hiçn^fi vtnwi au cçmhuty ammêrw^ 

soute vofirt puijjanc^y c(mm^ ayt^'faiU ; ^ 

nous, n? avions ns. gens de fied y ny artillerie^, 

Mt ja ffaye^ ^ Aaults ^ fuiffarks S^gn^urs ^ 

^f lu Jfohleffe d^ France ejl renommée par 

$out h mQnde<^ Je ne dis pas qu^ je d^ihvst 

^redu nombre^Vraymenty dit le Roy cf Ant 

^let^^rîe» Monfeignei^r de Boyard y fi tout 

ejhient vos ftmUailes , le fiege ^f fay mis 

devant cettf viUt me Jeroit hientoA kvé. Mais 

fuoy que ce foit y vous efi.es priJonTÔer^ Sire^ 

dit le bon Chevalier, ^V ne le confeffe pas^ 

& en vouldrois hi^n croire VEmpermir (f vous s 

J^à prefent efloit le Gemil-rhooDiïèe qui Fa voit 

iirp^é ,t & à qui il s^efloit rendu > depuis^ 

qu'il avoiç eu fa foy. Si compta tout le feiô> 

^infi que cy-deflu« eft recité, A quoy le 

Çentil-homme ne comredid en rien ,^ ainsi 

&X \ Il ejl vray ainfi que h Sdgneur dêf 

Fayard U compte^, 

VEmpercur & le Roy d'Angleterre fe re- 
gardèrent Vxm l'autre, f uii^ commencea à 
parler l'Empereur, & dit que à fon opinion 
le Caphaine Bayard n*eftoit point prîfonnier, 
«(vai& plutofl^ le feroit le Genjtilhoi»me de 
iu^» Toutesfois, pour k çourtoifie qu'il luy 
-^yovk feiâe demçureroient quîâes l'un envers 
Vawffç dç lewr fpy ^ Çc Iç bon Cbçvajiei: ?.'w 
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pourroit aller quand bon fembleroit au Koy 
d'Angleterre , lequel dit qu'il eAoit bien de 
Ion opinion , 8c que s'il youloit demeurer 
fix fepmaines fur fa foy , (ans porter armes i 
que après lujr donnoit congé de s'en retour- 
ner , & que cependant il allaft veoir les villes 
de Flandre. De cefle gracieufeté remercia le 
bon Chevalier trés-humblement l'Empereur, 
& le Roy d'Angleterre. Et puis s'en alla eC- 
battre par le pays, jufques au jour qu'il avoit 
promis. Le Roy d'Angleterre durant ce temps 
le feit praticquer (a) , pour eflre à fon fer- 
vice, luy faifant prefenter beaucoup de biens; 

mais il perdit fa peine , car Ion cœur efioit 
du tout François* 

Or faut entendre une chofe, que combien 
que le Von Chevalier n'euft pas dé grands 
biens, homme fon pareil ne s'eft trouvé de 
fon temps qui ait tenu meilleure maifon que 
luy* Et tant qu'il feut es pays de l'Empereur, 
la teint opulemment aux Heniuiyers & Bôur- 

(a) Le Pape Jules II lui avoit fait propofec la même 
choCe i la fin de 1 503.9 avec promeiTe de le nommer Gt- 
pitaine général de l'^Eglife, BSiyard répondît « qu^M 
» n'avoit qu'un Maîtie au Gîel, qui éioit Dieu , & ua 
9 Maître fur terre > qui étoitle Roi de France , de qu'A 
» n'en fcrviroit jamais d-autce »• (Extrait de T^Iifi* di» 
Chevalier Bayard , par Syxuj^Iioxien Champîer. ). 
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guignons, & encores que le vîn y Toit fort 
cher, fi ne leur failloit-il rien quand ils 
s'alloient coucher. Et feut tel jour qu'il del- 
peridit vingt efcus en vin. Plufieurs euflcnt 
bien voulu qu'il n'en feuft jamais party. Tou- 
tesfois il s'en retourna en France , quand il 
eut achevé (on terme. Et feut conduid & 
très-bien accompaigné jufques à trois iieiies 
des pays de Ton Maiftre. 

Quelques jours demeurèrent l'Empereur & 
le Roy d'Angleterre devant Theroiienne , qui 
en fin fe rendit, par faulte de vivres , & feut 
la compofition que les Capitaines & gens de 
guerre fortiroient , vies & bagues fauves , & 
que mal ne feroit faiâ aux habitans de la 
ville, ne îcelle defmolie. Ce qu'on prortteit 
aux gens de guerre feut bien tenu : mais non 
pas à ceulx de la ville ; car le Roy d'An- 
gleterre feit abatre les murailles, & meâre 
le feu en plufieurs lieux , qui feut groffe pi* 
tié. Toutesfois depuis les François la remei- 
rem en bon ordre , & plus forte que jarnais. 

De là levèrent leur fiegc , l'Empereur > & 
le Roy d'Angleterre, & l'allerem planter 
devant la ville de Tournay , qui (e feuft aflTez; 
défendue , fi les habitans euffent voulu accep- 
ter le fecours des France is qu'on leur vouloit 
bailler j naais ils dirent qu'ils fe defendroient 
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t>V CflïVALIER BaYARD. ^^^ 
bien d'eulx-mefmes , dont malheur en preini; 
car leur ville feut prinfe, & mife es mains 
du Roy d'Angleterre, qui la fortifia à mer- 
veilles. 

L'hyver eftoit desja advaneé , parquoy feut 
Tarmée rompiie* Et fe retira le Roy d'An- 
gleterre en fon Royaume , & l'Empereur en 
Allemaigne. Pareillement le camp du Roy 
de France fe deffeit, & fe logea Ton pat 
les garnifons fur les frontières de Picardie* 

Il faulc fçavoir une chofe , qui eft digne 
d'eflre mife par efcrîpt. C'eft que durant le 
camp du Roy d'Angleterre .& de l'Empereur, 
en Picardie , les Suifles , ennemis pour lors 
du Roy de France , le Seigneur de Vergy , 
Se plufieurs lanfquenets, en nombre de bien 
trente mille hommes de guerre , defcendirent 
en Bourgongne, où Gouverneur efloit le 
vertueux Seigneur de la Trimouille , qui 
pour' lors eftoit au pays. Et pour n'avoir 
puiflance à les combatre^aux champs, feut 
contf ainâ fe retirer dedans Dijon , devant 
laquelle ville il efgeroit arreftcr cefte grolle 
armée , qui peu après y veint medre le fiege 
en deux lieux , & iceluy affis le canonnerent 
fiirieufement. Le bon Seigneur de la Tri- 
mouille faifoit fon debvoir en ce qui eftoit 
poflible , &' luy-mefme , jour & nuiâ eftoit 
aux remparts* 
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Mais quand il vcid les brèches faîâes , & 
fi mal garny de gens de guerre qu'il eftoit, 
congneufi à Fœil que la ville s'en alloitper<> 
diie, & par confequent le Royaume de France 
W gros danger, ( car fi Dijon euft elle prios, 
ils feuffent allez jufques à Paris , ) fi feit fcr 
cretement traiâer avec les Suifles, & kmr 
feit faire plufîeurs belles remontrances des 
l^iens & honneurs qu'ils avoient receu de la 
ftiaifon de Fraj^e, & qu'il tlperoit qu'en 
brief feroient encores amis plus que jamais. 
£t que. quand ils entendroient bien leurs 
affaires » la nqne de la Maifon de France 
^ftoit à leur grand deiàdyentaige* Us en* 
tendirent a ces propos y & encores fiar îkvi 
çonduiâj feurent d'accord qu'il allait parler 
à eujx. Ce qu'il feit» & fi bien les mena» 
^ de fi belles paroles , aufiî moyennant cer* 
taine grofle femme de deniers qu'il leur jhfo- 
meit , ( pour feureté de laquelle leur bailla 
pour oftaîges fon nepvtu, le Sdgneur de 
Maizieres , le Seigneur de Roçhefort>fils 
du Chancelier de France^ & plufieurs bour- 
geois de la ville , ) qu'ils s*en retournèrent* 
De celle compofition feut bkfisfté lediû Sei- 
gneur de la Trimouille de plufieurs , mais 
(a) ce feut à grand tort; car jamais homme 

(a) Cetécitconfiraiel2ivédtdd«cdiui(kslMUmoi^ 
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BC feît fi grand fçrvice en France pour un 
jour, que quand il feît retourner les Suifles 
de devant Dijan. £t depuis l'a on bien con^ 
gneu en plufieur$ manières. 

Le bon ^oy Louys douzieâne» en celle 
année mille cinq cent treize, eut de terribles 
affaires , 6c fes alliez aufli. Dont l'un des plus 
apparens eîloit le Roy d'Ecoffe , qui en une 
bataille , cuidani enirei^ 6n Angleterre, feut 
deffaift par klOuc de Ncwrifolç , Lieutenant 
du Roy. d'Angleterre , & Itty-mcfme y feut 
tué. Or quelque chofe qu'il y euû, k Roy 
de France eâo^t taat aymé de fes fubjeâs, 
qae à l^ir req^efte Dieu kiy ayda. Et conn 
bien que la plufpart de$ Princes de l'Europe 
euITent juré & ruine, & oae&ienient tous 
(es voifins ^ garda très - bien Ion Royaume» 
Du parteoaent de Picarctie s*ea retourna par 
£es petites joiurnées en ia ville deBlois, qu'il 
aymoit fort, parce qu'il y avoit prins fa naif- 
fance ; mais guieres n'y fejourna , que un 
grand & irréparable malheur luy adveintji^ 
comme vous orrez^ 
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Du trefpas de la magnanime & venueufe 
Princejfey Anne Roy ne de France y & Du-^ 
cheffe de Bretaîgne. Du mariage du Roy 
Louys XII avec Marie d^ Angleterre y & 
de la mort dudicl Roy Louys. 

JLb bon Roy de France, Louys douzîefme, 
après avoir paflé toutes fes fortunes en eelle 
année mille cinq cent Se treize , & qu'il eut 
foid afleoir fes garnifons en Picardie, s'en 
retourna en fa ville de Blois , où il fe vou- 
loit resjouyr quelque peu. Mais le plaifir 
qu'il y penfoit prendre lùy tourna en grande 
douleur & trifleffe j car environ le commen- 
cement de Janvier, fa bonne compaigne, 
& efjpoufe , Anne Royne de France (28), 
& Duchefle de Bretaigne , tomba malade 
fort griefvement; car quelques Médecins que 
le Roy fon mary ny elle , enflent pour luy 
ayder à recouvrer fa fanté , en moings de 
huiâ jours rendit Pâme à Dieu , qui feut 
dommaige nompareil pour le Royaume de 
France, & dueil perpétuel pour les Bretons* 
La Noblefle des deux pays y feit perte inelli- 
mable 3 car de plus magnanime , plus ver- 
tueufe, plus faige, plus libérale, ne plus 
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accomplie Princefle n'avoit porté Courofuie 
en France ^ depuis qu'il y a eu tiltre de 
Royne. 

Les François 6c Bretons ne plaignirent pas 

feulement fon trefpas, mais es AUemaignes, 

Efpaignes, Angleterre, Efcoflè, & en tout 

le relie de l'Europe feut plainâe &: plorée. 

Le Roy fon mary ne donnoit pas les grandes 

fommes de deniers de peur de fouUer foji 

peuple : mais cefte bonne Dame y fatisfai-» 

foit. Et y a voit peu de gens de vertu en 

Tes pays , à qui une fois en fa vie n'euft faid 

quelque prefent. Pas n?avoit trente-Jiuiâ ans 

accomplis la gentile Princefle , quand cruelle 

mort en feit fi grand dommaige à toute 

Nobleffe. Et qui vouldroit fes vertus & f^ 

. vie defcripre, comme elle a mérité , il faul- 

droit que Dieu feit refufciter Ciceron pour 

le Latin , & Maiftre Jean de Meung (a) > 

pour le François, car les modernes n'y fçau^ 

jroient attaindre. 

De ce tant lamentable & trés-piteux tret* 

(a) Dit ClopineL II acheva le Roman de la KoCe , 
tommcncé en vers par Guiikuioe de Loris , & depuis 
mis en profe , & augmenté de plufîeurs Allégories , pa:i 
3ean Molinet. Cet Ouvrage fit fenfation dans fon tems. 
, Depuis il a eu le fort <ju'ont eu & qu'auront bcaucQup 
|fsu)U€S.PAl'aQHt}ié« ^ . 
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pas en feut le bon Roy Louys fi aiftge j qll* 
huid jours durant ne faîfoit que larmoyer i 
fouhaîâant à toute heure que le jplailir de 
noflre Seigneur feuft luy aller tenir cotnpai- 
gnée. Tout le réconfort qiii luy deâàeurai 
c'eftoit que de luy & de la bonne treïpafleej^^ 
cftoient demeurées deux* bonnei & belles 
3PrincefleS) Claude j êc Renée qui av^ok en* 
viron trois ans. Elle fetit menée à Sainél 
Benys , & là enterrée* Et ky feiât faîd foil 
fervîce > tant au éàâ Slois^ que au diâ lieu 
de Saind Deny« , autant folemael qtiH feut 
poffible , & ï>lus de trois tnoîs entiers ^ pa^ 
tout k Royaume de Frante* ïïk par le Du-^ 
ché de Bretaignê n^euft-on ouy parler d'autre 
chofe que de ce lâchrymable trefpas. Et croy 
tîertaittement qu*il ^n fouVÎent encore^ à 
plufieurs j car les grans don« , le doux re- 
cueil, & gracieux parler qu'elle feifoit à chaf» 
çun , la rendront immortelle. 

Environ le mois de May après , qu^ort 
difoit mille cinq cent & quatorze > efpoufa 
(a) JVlonfeigneur François Duc de Valois & 

( a J La mort de la Reînc Anûc opéra la (Confommi-^ 
tîoû de ce mariage ? cUe $y étoit toujours oppofée cil 
caifon de la haine qu elle avoît pour Louifc Hc Saroyt | 
iflèrc du jeune Comte d'Aûgoul((pie« 
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d'Angoulefine (a) , prochain héritier de la 
Coutonne, Madame Claude, aifné fille de 
France, & Duchefle de Bretaigne, au lieu 
de Sainâ Germain en Laye. 

En ladiâe année > environ le mois d'Oc- 
tobre , par le moyen du Seigneur de Lon- 
gucville, luy ef:ant prifonnier, qui avoit 
traiâé le mariage en Angleterre , du Roy 
Louys, & de Madame Marie ^ fœur audîd 
Roy d'Angleterre, feut icelle Dame amenée à 
Abbcville, où lediâ Seigneur Pefpoufa. Il 
n'a voit pas grand befoin d'eftre marié , pour 
beaucoup de raifons, 8c auffi n'en avoit-U 
pas grand vouloir. Mais parce qu'il fe voyoît 
en guerre de tous coftez, qu'il n'euft peu 
fouflenir, fans grandement fouler fon peuple, 
reflembla au Pélican; car après que la Royne 
Marie euft faiâ fon entrée à Paris , qui feut 
fort triomphante, & que plufieurs jouîtes 
(b) & tournoi; feurent achevez , qui durc- 

( a) Quelques Hiftpriens ont appelle François I, Duc 
d'Angouléme : kiais c'eft' â tort. Le Comté d'Angou- 
léme ne fut érigé tn Duché ^ que la première année de 
fon règne. Il fit cette ére^on en faveur de Louifè de 
Savoye , fa mère. 

( b ) Dans ces jouftes fe fignalèrent Bayard , Maugi- 
ton, ChandieU) Charles Martin de Clermont > Aymond 
le Salvaîng & Jean d'Entreniont. ( Théâtre d*honneui 
^ 4e Çhcvaleiie de Wlfon de la Colombicre, Ch« ii. ) 
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rent plus de lîxfcpmaines, le bon Roy qui 
à caufe de fa femme ayoît changé toute 
manière de vivre , ( car où il fouloit difner à 
huid heufes , convenoit qu'il difnaft à midy, 
où il fe' fouloit. coucher à fix heures du 
foir, fouvent fe couchoit à minuiâ,) tomba 
malade a la fin du mois de Décembre. De 
laquelle maladie tout remède humain . ne le 
peut garantir , qu'il ne rendifl fon ame à 
Dieu, le premier de Janvier enfuivant, après 
la minuiâ. Ce feut en fon Vivant un bon 
Prince, faige & vertueux, /qui maiii|^t fon 
peuple en paix (a), fans Iç fouUer aucu- 
nement , fors que par contrainte.^ Il eut 
en fon temps du bien & du mal beau- 
coup , parquoy il avoit ample congnoiflance 
du monde. Plufiëurs vidoires obteint fur fes 
ennemis : mais fur la fin de fes jours fortune 
luy tourna un peu fon effirayé vifaige. I^e 
bon Prince feut plaint & ploré de tous fes 
fubjeds , & non fans caufe ; car il les avoit 
tenus en paix, & en grande juflice. De fa- 
çon , que après fa mort , & toutes loiianges 
dides de luy^ feut appelle Père du Peuple. Ce 

(a) Par le mot de paix y le loyal Serviteur veut dire', 
fans doute , que Louis XII fut Tami de Tordre & de la 
juftice diflributivc ; car s'il y €Ut un règne agité par des 
guerres prefque coptinuelles , ce fut le fien. 

tiltre 
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tîitré luy feut donné à bonne raifon. Il n*a- 
Voit pas fencores cinqnante-fix an^ , quand il 
paya le tribiu de nature» On le porta en^ 
terrer à Saind Denys , avec Tes bons prede- 
jcefleurs, en grands pleurs, à cris, &: au 
grand regret de fes fubjeâs. 

Après luy , fucceda à la Couronné , Frân-* 
çôis premier de ce nonl , en î^aage de vingt 
èins. Beau Prince, autant qu'il en y euil point 
au monde* Lequel avoit efpoufé Madaiiie 
Claude de France, fille aifnée du Roy foa 
predecefleur^ & Duchefle de Bretaigne. Ja* 
mais n'avoii efté veu Roy en France , de 
qui la NobletTe s'esjouyû (2p) autant» Et feue 
mené facrer à Rheims, accompaigné de tous 
fes Princes, Gentils-hommes > 8c Officiers, 
dont y avoit fi grand nombre que c'eft quafi 
ichofe incroyable» Et fault dire que les lo- 
gis eftoient preflez j car il n'y avoit grand » 
moyen , ne petit ^ qu'ils ne youlufleat q&jcc 
idc la fefi^» 



libiM Xf^. 
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CH AP ITRE L IX. 

l^dmment le Roy de France, Tranpoïi preM 
mier de ce nom , pajpi les monts. Et comme 
il envoya devant le bon Chevalier Jani 
peur y & fans repfoclie. St de ta prinjk 
du ^Seigneur frofpere Coloàne , par fa 



A-prés \t Safcf^ ^ Roy FrançcMS |>remier 
4fc cse iTom , & fa Cottronne prmfe à SaînA 
33enys, s'en ^evcim foire fon Entrée à f aris^ 
^i' feut la |>ltis :gor^afc, & triompliasite ^ 
^u'on ait jamais vcu tcn France^ car dfe 
minces , Ducs , Comtés & Genitik-bonmid; 
en armes, y avoit plus de ttiUe ou douz6 
icent. L'erWée feiâe , y «ut pltffîe*urs jouC- 
te^ , éc tournois , ^n la riïë SainÔ Antoine, 
^ chafcun fett le -mieuk^ii'H q>eut. Ijc ëSk 
^giïeur ^^y teint ^lifqtieîs «pnés Paîques. Où 
cependant f^ traiâa Pappointement de*ltry, 
s&de TArcheduc, Comte de Flandre, moyen- 
nant le mariage de luy , & de Madame Re- 
née de France , belle fœur du Roy. Il y feut 
«aufli faid d'autres mariages. Comme de Ma- 
dame Marie d'Angleterre, lors veufve du 
feu Roy Louys douziefme , & doiiairiere de 
France, avec le Duc de Sufiblc, MefCre 
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£tarifis Brandon > qui eftoit fort âymé dn 
Jfcoy ^Angleterre, fon maiftre ; & du Comtç 
^ Naflauu, avec la (œur du Prince d'O^ 
^»çgc. Le Duc de Bourbon Éewt faid Con- 
«iieftable de France, pt environ le mois de 
«May, partirent de Paris , en Tan wUe cinq 
•cent quinee» Et s'en vcindrent leurs beUe^ 
|3tetices journées à Amboife i pu le ^eimà 
|>4ic de Lorraine eTpouia la fœur germaine 
du dàiâ Duc de Boucbon» 
r Durant toutes ces cfaofes , faifok le Roy de 
-jprance fecreuemcnt préparer fon voyage , 
j[u>ur la coiiquefte de b. Duché de Milan. 
•4k peu à peu envoyoit fon armée vers le 
X»yonnois, & Daulphiné« Où desja ellpitle 
*i>ao Chevalier ^ lors fon Lieutenant au pays^ 
ttaquel il eftoit autant aymé , que s'il euA 
^efté leur naturel Seîgaeur* Or comme par cy 
devant avez entendu 9 en plufîevns pa(Iàiges> 
Jtousjoms en allam fur les ennemis eftoit vo« 
èontiers le bon Chevalier mis devant, Se ait 
retourner derrière, comme encores il feut 
-«n ce voyage ; car il feut envoyé avec ùl 
dCompaôgnée^ $c trois ou quatre mille hom« 
mes de pied ^ fur les confins du Daulphiné ^ 
A des terres du Marquis de Saluces , lef- 
"^ueUes il avojt toutes perdues, excepté un 
Chafieau , appelle Rajrel , alTez fort» Es 
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Tplaces du Marquis de Saluées y avoît gf<^ 
nombre de SuifTes en garnifon. Et mefmé<« 
ment y feifoit reGdence ie Seigneur Prôfpere 
<3olonne , lors Lieutenant gênerai du Papeu 
iqm ttnoit tout le pay^ en appatis , & en fiû» 
foit ce qu'il voûloit. Fort bien elloit accômf 
paîgné, comme de «rois cent hommes d'ari 
mes d'eflite , montez comme Sainâ Georgen 
^ fi avoit quelques chevautx légers. Leix>n 
Chevalier fecretement fentit par {es efpies eu 
quel lieu ce Seigneur Prôfpere repairoit le 
•plus fouvent. Et tant en enquh , qu'il cou* 
-gneut à ia vérité que s'il avoit puiflaacepa- 
•reille à la iîenne , quant aux gens cte che« 
-val , il luy feroit une mauvaife compaignéc* 
Si en advertit le Duc de Bourbon » Conne^ 
^able de France , qui eftoit à Briançon ^ au 
^Daulphiné , lequel le feît entendre au Roy, 
qui elloit desja à Grenoble, pour parachève 
4bn voyage. Et félon la demailde que faifoic 
-ie bon Chevalier, feurent fbubdainemem 
envoyez trois (30) Capitaines triomphansy 
*avec leurs bendes, les Seignetirs de la Pa- 
lifle, de Humbcrcourt (a)^ & d'Aubigny* 
Jl efloit venu quelques bourbes nouvelles au 
-bon Chevalier, parquoy par un lieu appelle 
Oroniez , defcendit en la plaine du Pie» 
4, a } Adrkn de Bdmeo. 
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monJU Dont feut adverty ce Seigneur Prof- 
pcre : mais par ce qu'il entendit, qu'il n'a-r 
voit que fa compaignée^.n'en feit pas-grofle: 
«flkneu. 

Le Seîgpeur de Morete,, de là Maifon dit 
Solier , & un fien coufîn Piemontois., s'en:^ 
mefloient d'une grande rufe,. & ea £aifoient. 
trésî-bden leuE debvoir,. De forte que. la chofe, 
feut conclue y que Toa iroît trouver le Sei- 
gne\ic Profpere dedans, la Ville de Carmai-^ 
gnoUe, en laquelle de miiâ on entreroit 
par le Chafieau y auqpel oji avoit intelli- 
gence y mais que les Capitaines François; 
feuflent arrivez, qui ne fejpurnerent.guiere$*. 
Et fe vindrent tous rendre en la plaine da 
Pienaont , en un petite Ville diâe Savillan ^ 
en laquelle ik trouvèrent le boa Chevalier^ 
qui lès receut au mieulx qu'il peut*. Si leur 
dit : Mejfeigneurs^y il ne nous fault pas repo* 
Jer içy ; car fi le Seigneur. PKofpere fçaiù 
vofire arrivée ^ noftre entreprift £€n va rom^ 
pue s car il fe retirera y ou bien il appellera. 
les Suijfes. k fon. fecours y dont il jr a bon 
nombre à Finerol (a) , & à Saiuces^ Je fuis^ 
d^advis que- nous facions bien repaiftre no^ 
chevaulx cefienuiS^ & puis au point du jour ^ 
nous parachèverons noftre affaire. Il y an 

(a) Pig;i€;n>L 
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g;fo£^e éaSe a pajjet : maU k ScfgHMtr Jê^Matt 
rete , que voicy prefent^ fçnh 1m ^y cfk H 
aoiis mènera fans danger^ 

Ainfî feut la çhofe conclue, & sVà alla? 
ehafcun repofer un petit ; mais oh rega^i 
premier fi riçn failloit aux chevaulx. Et cfiziïé 
ce veint deux ou trois heures après nMnoîô,- 
tout homme monta à cheval fànà grand brtïf. 
Le Seigneur Profpçre efloJt dedans CajhoteJ^ 
gnolle , & avoit bien entendu par fea( et* 
pies que les François eft oient à ht caïnpai^ 
gne. 11 ne s'en çffr ayoît guieres ; car piL% ne 
èuîdoît qi/ïl y euft amte cotxipaigiïée en I4 
plaine que celle drr bon^ ChevaMçr. JÀ n'ef* 
toit point délibéré dfe deffoger 6t Cannafi^ 
gnolle , n'euft efté quç le foir , éont \t% 
François hiy cuidoient trotïTer lé màiîn, î! 
eut écs nouvelles pour fe rçtrrer à Knerol,, 
àffin d'entendre aux affaires, parce qu'on fça-i 
voit an vray que les Franco^ eftoient au» 
pafîaiges. Si deflogea non pas ttop mattti , 
& fe mèit à chemin trés-^bien en ordre ^ 
pour s'en aller difnér à une pethe Villette, 
à fcpt ôû huiâ nfrilles de là , appcHée 
Villefranche. • 

Qtiând les Françoise feuretit arrive? de- 
vant le Chafteau de CârnSaignolJe, parlèrent 
au Caftelan , qui leur diâ coinmciît il p'y 
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fYoit pas }» q^art d'heure que le Seigneuf 
Profpere & fes gens eftoient deffogcz ^ dom 
ik feur^u fi (risHnarris , qn'iSMi at pourrpit 
penfer r 8c fe naeirent ea coafeil <$a'ite^ deW 
Tcûent faire. Les luis vouloient allei après ^ 
^tres faifoient des doubtes. Mais quand cha^ 
€ua cm parlée le bon Chevalier dit ; M^J^ 
Jkignçur^ > puis fue nous fommes fi avant j^ 
Juis d^adyis qu^ nous pourfuivions. Si nous 
les rencontKons à la campaignty il jf our^ 
beau kutin j s* il ne nous en demeure quelqu^uîf^ 
Par DîeUf dk le Seigneur de HualbeJ:çourt^ 
4>ncques homme ne dit mieulx. Les Seigneuiy* 
de la Palifle & d'^Aubîgny n'allèrent pas à 
rencontre, & Gommencerem à marcher i 
inais devant envoyèrent en habit diffiofiul^ 
le Seigneur de Morete , pour entendre ett 
quel eflat feroient leurs ennemis. Si feit S 
bonne diligeïice , qiAl fceut au viay que 1^ 
Seigneur Profpere & fa bende difaoiem ^ 
VîUefranche. Ils feurent. bien aîfes^ & con- 
clurent en leurs; affaires > qui feut tdi.^C'e(|: 
qae le Seig^ur die Humbercourt in^cberoi| 
devant > avjc cent archers,. 8c un jeâ d'arc- 
après le fuyvroit le bqn ChevaKçr , ave^ 
cent homiBes d^armes. Et les Seigpeur^ 4% 
U PaliiiTe & d' Aubigny iroient après , aY«F 

2 4. ■ 
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tout le reftc de leurs gens. Or entendez q^é 
adveîm. 

Le Seigneur Profpere avoît bonnes èCt 
pies, & feut adverty en allant à la mefle, dc-% 
dans celle petite Ville de Villefranche, que 
les François eftoicnt aux champs en grot 
nombre. Il feit refponce en fon langaige , 
qu*il fçavoït bien qu^il n*y avoit que le Ca-i 
pitaine Bayard , & fa bcnde , fi les autresi 
îi'efloîent volez par deflfiis les montaignes* 
Ainfi qu'il retournoit de la meffe veindrent 
encores d'autres efpies, qui luy dirent: SeU 
gtieur , je vaiis advertis que yay laiffé prù 
d*icjg plus de mille chevauLx des François ^ 
& vous viennent trouver icy-. Il feut un peu 
esbahy. Si regarda un Gentil - homme des 
fiens , auqi>el il dit j Prene:^^ vingt ckevaulx^ 
& alk^ U chemin de CarmaignotU^ jufques^ 
à deiix ou trois milles d'ii:y ^ & rc^arde^ fi. 
^erre^ riert q^ù puiff^ nuïre^ 

Cependant il commanda au marefchal de^i 
Jogis de fes bendes , qu'il feit fonner la trom-e 
petté , & qu'il allaft faire le logis à Pinerol, 
où il le fuyvroit, mais qu'il eu^ mangé un 
morceau. Il feit fon commandement fur l'heu- 
re. Les François marohoient tousjours, félon 
Perdonnance cy devant, diâe, & approche-» 
XWt Ville&ancjiç d'enviçon «lillç ^ demy. 
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DU CHEVALiir Bàyàrd. jyr, 
^enfortam d'un petit taillis , vont rencon^» 
trer ceulx que le Seigneur Profpereenvoyoit, 
pour les defcouvrir. Lefquels quand ils les 
adviferent commencèrent à tourner^ le dos » 
& à bride abatuç , retournèrent devers Ville- 
franche. Le gentil Seigneur de Humbercourt 
leur donna la chafle à tire de cheval , & manda 
au bon Chevalier, par un archer, qu'il fehaCr 
tall. Il ne luy conveint pas dire deux fois. 
Avant que les gens du Seigneur Profpere eut 
fent gaîgné Villefranche , ou à tout le moings, 
ainfi qu'ils vouloient rentrer en la porte , les 
atteignit le Seigneiur de Humbercourt, qui 
eommencea à crier , France , France. On 
voulut ferrer la porte , mais il les en garda 
tant qu'il peut , & y feit d'armes le poflible » 
fens eftre blefle , fors un peu au vifaige. 

Cependant va arriver le bon Chevalier , qui 
feit un bruit merveilleux , en forte qu'ils gai- 
gnerent la porte. Ce marefchal des logis , qui 
ja eftoit monté à cheval , avec aucuns gens- 
d'armes, &s'ei? cuidoitalleràPinerole, ouyt 
k bruit. Si fe va jeâer en la place , & fe vou-. 
Iiu meâreendeff^nfe: mais tout cela feut pouf- 
fe par terre , &.en feut tué une partie. Les Sei- 
gneurs delà faliffe & d'Aubigny arrivèrent, 
quî meirerrr jg^rde à la première porte , & ert 
ôUerent-gardcf ^n? ^Hprc, afBn que pçrfonne 
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ii'efcha|>paft, qar ii n'y avmt que ces dèia ém 
la ViUe. Mais il Qe feut poffible de fî bies 
les^ garder » que par delTus la petite ptanchf^^ 
qui eil joignant du pont levis » ne fe Ëui-^. 
valent deux Albannois » qui ^ comme fi teu» 
les diables les eitflem emportez > coururent 
dire à une irouppe de quatre mille Suiifesj^ 
qui n'eftoient q%ie à trc^s nulles de là, les 
mefchef qui efloit adremi au Seigneur Prof? 
père. Lequel cependant feut aflTailly en ion 
Ipgîs, où il difnoit, & fe voulut dépendre» 
comme homme de guerre qu'il efioât. Mai« 
quand il congneut que peu luy vauldrcwt foa 
effort , & quand il entendit les noms des Cai» 
pitaii>es, qui eftoientJà affemble», ferendîç 
3(u plus grand regret du monde > mauIdifl&Dt 
fa fortune 5 d'avoir ainfi eôé furpris> 8^ quci 
Pieu ne luy a voit faîd cefte grâce» d'avoir 
trouvé les François aux champs* 

Le bon Chevalier oyant ces paroles y le» 
reconfortoit le mieulx qu'il pouvoit , en luy 
difant : Sergrieur P rofptn ^ c"efi theur de l^ 
guerre y une fois perdre iù Cautre g'iiff^r^ 
liais tousjours y avoit il meflé quelque mot 
joyciulx y & difoit encorres : Seigneur Pjrofptre > 
ifous foukaicieT^ nous ayoir trou%^ 4 ^ cam^ 
faigne , je vous promis nu^foy que ne le dzb^ 
wtries^ pas vetukir^ j^m h wi^i^ 4^ ^^^jfr* 
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iUrci tdt àid furent & osa tatent dé bien côm>^ 
tatrt qiûefioiertfè nos gens y eufi ifté bien diffi^ 
elle ^e tfbus ns nuls des vofires^feujfiet efchapM 
pt:^ vifs, lut Seigneor Profpêre fefpondit froW 
dément : Tévfi bien voulu y s^il eufl pieu à 
àùfiri Seigneur y prendre fur ce kao^ar^VixdveiU^ 
tare. Quant & le Seigneiûr Profère feurent 
prins le Coime de Policaftre , Petre Morgan» 
& Charles Cadamofto, lesquels, eftoient Capîw 
taines des gens de guerre , eflans là , qui feu- 
tent aûffi prîfonniers. Et puis chafcun fe meitf 
au piliaige , qui feut fort grand, pour fi petite 
Cômpaignée;caîs'il euft eflé bien mené, on 
en eufl tiré cent cinquante mille ducats. Et 
entre autres choses , c*eftoit un threfor dei 
cbeviulx qui y feurent gaignez , où il y crf 
avoit'fix ou fépt eem, dont les quatre cent 
eftoîent de prix , tous courfiers ou chcveaux 
d'Efpaigne. Et à Pon depuis ouy dire au Sei^ 
gnem Prcfpere, que celle prife lùy cotïâ^l 
einquante mille efcus , tant en vaîffelle d'or^ 
& d'argent, argent monoyé, que autres meu^ 
bks. 

^ Les François n'eurent pai loîfir de tout 
emporter; ca* nouvelles veîndrent que le* 
Suiffeiï , devers lesquels ee$ deux Albanoîl 
. ^floient allez , marchoîént le grand trot, 9i 
eftoient ,dei]a bien prés. Si feufeni e««re eid< 
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mermes confeillex d'eulx meâie an vttaatA 
£t fonna la trompette à celle &n. Chafcun. 
preint le meilleur de fon butin , unirent leiu-s; 
prifônniers devant eulx, puis 5*en retaume- 
reni. Et comme ils fortoient par une ppne y 
les Suiffes entroient par Tautre» Mais les unsi 
eftoient à pied , les aiures à cheval, qui ne 
s*en foucyoient guerres. Ce feut une des belles 
entreprinfes qui deux cent ans devant cuô eftc 
faiâe. Et le Seigneur Profpere qui fe ven- 
toit y qu'il prendroit le bon Chevalier > commer 
le pigeon dedans la caige^ eui lé contraire 
fur luy mefme , & le tout par la vigilance 
d^icduy bon Chevalier* Le Roy de France . 
eltoit desja par les montaignes, où jamais 
n'avoit paflTé armée , & eut les nouvelles de 
celle belle deflEaide , à la montaîgne de Sainâ 
Paul f dont il feut joyeulx à merveilles. Si 
feut toute fa compaignée. Or il n'èll rien & 
certain, que la prinfe de Profère Colonne 
feit moult de ferviceaux François j. car fans 
cela fe feut trouvé à la , bataille ^ qui feut 
quelque temps après. Et par fon moyen s'jr 
feuflem trouvez tous les E^aignohs, & le 
refte de l'armée du Pape» Qui eulx affembie^ 
euflfent faiâ nombre de miHe hommes d'ar- 
mes. Qui eftoient pour faire de Pennuy ^,& da 
la fafchejrie^ dom on fç pafla bien» 
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CHAPITRE LX. 

^€ la bataille que le Roy de France y François 
premier de ce nom , eut contre les Suiffes^ à la 
^vnquefie de fa Duché de Milan y où il de^ 
^neura viSorieux. Et comment après la bd^ 
taille gaignéey voulut eflre faià Chevalier 
de la main du bon Chevalier fans peur ^ &^ 
fans reproche. 

3L1E Roy de France qui feut bien joyeulx 
ide la prinfe du Seigneur Profpere, aufli avoîc 
âl raifon, marcha avec Ton armée le plus 
légèrement qu'il peut. Et veint par dedans 
•le Piémont à Turin, où le Duc de Savoy e, 
-fon oncle, ie receut honnellement. 

Les Suifles qui s'eftoient mis fur les paP- 
^aiges , qtrand ils fceiurent la prinfe du Sei- 
gneur Profpere, & la roupte de fabende, 
'4es abandonnèrent , & fe retirèrent vers Mi- 
lan , où ils feurent tousjours pourfuivis* 
"Quelque propos d'appoimement fe meit fus , 
^ le tenoit Ton quafi conclud. Parquoy le 
Duc de Gueldres, allié & tousjours loyal 
ferviteur de la Maifbn de France, lequel 
avoit amené une troupe de dix mille lans- 
quenets au fervice du Roy, s'en retourna 
en fes pays. Mais il laiiTa fes gens à fon nep-, 
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veu, le Seigneur de Quyfe, (t^erc cfe ce gentil 
Prince, le Duc de Lorraine, & à un fîen 
jUeutenant , ^'pn appelloit 4e Capitakv 
^icbel. 

,Cc propos coiuînua tousjours que Tap- 
|>aitt^en>ent fe feroit , tant que l'armée du 
3^oy approcha à douze ou (juiiize milles de 
Milan, où ^'^Apient ret^r^ez jes SuilTe^, avec 
ce bon Prophète , le Cardinal de (a) Sypn , qui 
toute fa vie a efté ennemy mortel des Fran- 
jçbis , comme co<^ores bien le monftr a à eefle 
ibis; car encores que ]e Seîgu^w 4e JLau- 
^ec fieuft allé porter Jeii deniers à Gèleras :9 
|)our fatisfaire au pourparté s^poMiAe^mentry 
îun Jeudy au foif pre&ha fi hièû.Ies Siaijfle^, 
& leur remonXbra taat de cbofo , i^^e x^çw^t- 
-me gens defelperez , fortirent <le Mikn, & 
^eindrent liier fur le camp dut Roy àt 
France. 

Le Conneftable, Duc de Boutbon» qt^ 
-menoit P^vam-gardc , fe meit en ordre in- 
continent; & advertit le Roy, qui fe vouloit 
4heâre au foupper : mais il le laifTa là , 6c 
s'en veint droiâ vers fes ennemis , qui ef- 
toient des}a mêliez à Pelcarmouche, quâ dui» 

(a) Mathieu Schlner y ou Sclianer, Evêqae de Sloir, 
, dans le Vialais. Sa juû&e contrcies Fxtnf ok aUoft ju%ttU 
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tengnemènt devant qu'ils feuflèm àtï grand 
^Xi. Le floy de France avoît gcos nombre de 
îanfi|uenets, &: vo^lu^em faire une bardiefle 
^e Ç)aflfer un faffc^ pour aller -trouver les 
fiuifles, qui en iaaflèrent pafTer fept ou bm& 
tencs, puis les vou« pouflèrent dé fone, 
«que tout ce qui «ftoît pafle feut jeâé dedans 
Jêfoffe, &feurem fort effrayez lefditas lant- 
nquenets. Et n^nR ^fté le Seigneur de Guîfe, 
î(a) qui pefîfta à merveilles, Se enfin fetn laîîfë 
^lir ^mort le ©uc de Bourbon (b) , Connec- 
table , ie geiiut Comte de Sainift Paul (c) , 
le ton Chevalier, 8c plilfieurs autres, qui 
^nneroilt au travers de <3efte bende de 
tfuifles^ ik^irilènt faiâ ^roffe fefcherie ; car il 
«^eftoit ja noiâ : ïc làTiuiâ n*a point dehonte^ 
#ar la gendT^mefie de Favant-garde feut te 
-fe^r nrompiie defte bende -d^ Suiffes, où une 
fwirtte tfen\4roB deu3c -mille veint pafler vis- 

^ a?) Qlzuieric Lorzaioe , Duc 4e Gjaîfc , dont faat . 
4flus les Du^s de Guifc , de Maryenae, d'Aamalc ^ 
ti'EIbœuf. Il étpit ils i|ie Reoé fc ftexe d'Ajitokie , D^c 
4e Lorraine. 

(b ) Il paroîtxju*îl s'eft gliîTé ici une^rettr. Les Jjklé- 
moires du tcms.ne difent poirït que le Connétable ait 
m blpffé. 'Ce^lffoaTrère , qui mourut de fcs^bleffures. 

(c) ^Prafnç6îs de ^oUtbon , Comte de Saiat-jf^iui 
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à- vis du Roy , qui gaillardement les chârge^^ 
8c Y eût lourd combat* De forte qu'il fé« 
en gros danger de fa perfonne ; car fa grand 
bufle y feut percée à jour d'un coup de 
picque. Il eftoit desja fi tard) que l'on ne 
Voyoit pas l'un l'autre : & feurent contraînâs 
pour ce foit les Suifle^ fe retirer d'un eofié^ 
6c les François d'un autre j & fo logèrent j^ 
comme ils peurent. Mais je croy bien que 
cha(cun ne repofa pas à fon ayfe. £t y preint 
auffi bien en gré la fortune le Roy de France $ 
que le moindre de fes foldats; car il demeura 
toute la nuiâ à cheval comme les autres* 

Il faut fçavoir une çhof© du bon Cheva- 
lier Cms peur, & fans reproche^ qui feut 
bien eftrange> & trés-datigereufe pour luy» 
A la dernière charge qu'on feit fur les Suiil^s 
le foir, il eftoit monté fur un gaillard cour« 
fier, qui eftoit le fécond; car à la première 
charge , luy en feut tué un entre fes jambes^ 
Ainfi qu'il voulut donner dedans j feut tout 
enferré de picques : de façon que fofidîft 
cheval feut desbrîdé. Quand il fe fentîf fans 
frein, fe meit à la courfe, & en defpit de 
toui les Suîfles , ne de leur ordi'e , pa(îa tout 
oultré, & emportoît le bon Chevalier droid 
en une autre troupe de Suiffes , n'euft eflé 
qu'il rencontra en im champ des feps de 

vigne 
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Vigne 9 qui tiennent d^arbre en arbre > où il 
par force s'arrefta. 

Le bon Chevalier feut bien effrayé. Se 

non fans caufe; car il efloit mort fans nul 

reniede > s'il feuft tombé entre les mains des 

ennemis. Il ne perdit toutcsfois point le fens, 

tnais tout doulcement fe defcendit, & jedaf 

fon armet & fes cuiflbts , & puis le long dei 

foffez i à quatre beaulx pieds, fe retira à fon 

opinion vers le camp des François, & où 

il oyoit crier : France* Dieu luy feit la graçe 

qu^il y parveint fans danger. Et encores quî 

mieiiîx feut pour luy, c'eft que le premier 

homme qu'il trouva feut le gentil Duc de 

Lorraine , l!un de fes maiflres , qui feut ef* 

bahy de le veoir ainfi à pied. Si luy feit lediâ 

Duc incontinent bailler un gaillard cheval , 

qu'on nommoit le Carman ( a ) , dont luy- 

mefme autrefois luy avoit faiâ prefent : & 

feut gaigné à la prinfc de Brefl©^ Et à la 

journée de Ravenne feut laifTé pour mort, & 

en defcendit le bon Chevalier, parce que 

il avoit deux coups de picque aux flancs» 

( a ) Les autres Hiftorîcns nomment cet animal fingit- 
lîcr k Carinan, Bayard, qui le rcgardoit comme le com- 
pagnon de fa gloire & de fes travaux , en avoit fait pre- 
fent au Duc de Lorraine. Ce Prince ne pouvoit trouver 
une plus belle occafîon pour le lui rendre* 

Tome XP^^ A» 
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& en la telle plus de vingt coups d'efpée * 
mais le lendemain quelqu'un le trouva (a) 
qu'il paiflbit, & commencea à hennir , par- 
quoy feut ramené au logis du bon Cheva- 
lier, qui le feit guairir. Mais c'efloit une 
chofe non croyable que de fon faid; car 
comme une perfonne fe laiflbit toucher > & 
meâre tentes en fes plâyes, fens remuer au- 
cunement. Et puis quand il voyoit une ef- 
pée , couroit l'empoigner à belles dents. Ne 
jamais ne feut veu un plus hardy cheval. 
Et y feuft bucefal celuy d'Alexandre. 

Quoyque ce foitj le bon Chevalier feut 
bien joyeulx de fe veôir efchappé de fi gros 
danger , & remonté fur un fi bon cheval. 
Mais il luy fafchoit qu'il n'avait point d'ar- 
met; car en tek affaires faift moult fort dan- 
gereux avoir la telle niie. Il advifaun Gen- 
til-homme ;, fort fon amy , qui faifoit porter 
le fien à fon Paîge, auquel il dit : J'ay peur 
de me morfondre ^ pource que j'ay fué d'avoir 
fi longuement efté à pied. Je vous prie^ faiSes 
moy bailler vofire armet que vofire homme 
porte ^ pour une heure ou deux* Le Gentil- 
homme , qui ne penfoit pas à ce que le bon 
Chevalier entendoit, le luy feit bailler : dont 

(a) Couché par terre, il mangeoît le peu d'herbe 
^at il étoit entouré. 
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il feût bien ayfe ; cajr depuis ne le laifla que 
la bataille ne feuft finie, qui feuft le Veni 
dredy, environ dix ou onze heures; car dés 
le poinâ du jour les Suiffes voulurent re*» 
coitimencer, & veindrent droid à^Partillerie 
des François, dont ils feurent bien fervis; 
.Tomesfois jamais gens ne combatirent mieulx^ 
& dura l'affaire trois ou quatre bonnes heu-s 
xes. Enfin feurent (31) rompus & defFaiâs^ 
& en mourut fur le champ dix ou douze 
inille. Le demeurant, en ^(Tez bon ordre le 
lon^ d'un grand chemin, fe retirèrent à 
Milan , où ils feurent conduiâs à coups d'ef- 
j>ée, tant par les François, que par le Ca- 
pitaine gênerai de la Seigneurie de Venifej; 
Meffire Barthélémy d'Alviane, qui peu de- 
vant eftoit arrivé avec le fecours des Véni- 
tiens. Et y perdit, en une charge qu'il feit, 
deux ou trois Capitaines, entre lefquels feut 
le fils du Comte de Petigliane. Les François 
y feirent groffe perte; car du Jeudy ou du 
îVendredy , moururent François , MgnCeur 
de Bourbon ( a ) , le gentil Capitaine de 
Humbercourt, le Comte (b) de Sancerre , 
& le Seigneur de Môuy. Et y feurent bleflez 

( a ) Le frère du Connétable, 
(b) Charles 4e Beuil , fils Je Jacques, Comte de; 
Sancerre. 
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|# Prînce de Taknont, & le Seigneur de 
Pucy, dont depuis moururent. 
, Le Roy fe meît en confeil , pour veoîr fî 
on pourfuivroit les Suides ou non. Plufieurs 
feurent de dîverfes opinions. Elifin il feut 
advifé pour le mieulx que on les laifleroît 
^Uer j car on en pourroit bien avoir à faire 
le temps advenir. Le jour icju'ils deflogerent 
flu camp, demeurèrent à Milan, & le len- 
demain en partirent, tirans en leur pays. Ils 
feurent pourfuivis de quelques gens : mais 
îion pas à Fextremité ; car fi le Roy eull 
youhit , ne s'en feuft pas fauve un. 

Le foir du Vendredy , auquel finit h ba^ 
laille à Thonneur du Roy de France ^^ feut 
joye démenée parmy le camp, & en parla 
l'on en plufieurs manières. Et s'en trouva 
4e mieulx faifans les uns que les autres : mais 
fur tous feut trouvé que le bon Chevalier, 
par toutes les deux journées , s'eftoit monC- 
tré tel qu'il avoit accouftumé es autres lieux s 
où il avoit efté en pareil cas. Le Roy le 
voulut grandement honnorer; car il preînt 
l'Ordre de Chevalerie (a) de fa main. Il avoit 

( a ) Suivant les Mémoires de Flcuranges , Bayard 
conféra à François I, Tordre de Chevalerie, avant la ba- 
taille. Mais les autres Hiftoriens font d'accord avec le 
Loyal SeryitçUS:. 
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bien raifon; car de meilleur ne l'eufl fcctt 
prendre. 

Le Seigneur Maximiliân Sforce, qui occi>- 
poît le Duché, comme fon pere> le Seigneur 
Ludovic, avoit faid autresfois, demeura au 
chafteau de Milan , où on meit le fîege z 
mais guieres ne demeura qu'il ne fe rendift* 
Et fuy feut faide compofition, dont il fe 
contenta. Et s*en allèrent ceulx qui eftoîent 
dedans, leurs bagues (aufVes. 

Je laifleray à parler de tout ce qui adveint 
^n deux mois : mais au mois de Décembre 
alla le Roy de France vifîter le Pape en la 
cité de Boulongne, quiluy feitgros recueil. 
Ils eufeut devis enfemble de plufîeurs cho- 
ies, dont je n'empefcheray aucunement celle 
Hifloire. 

CHAPITRE LXL 

De plufieurs incidens qui adveîndrent en 
France y Italie & Efpaigne^ durant trots 
ou ijuatre ans. 

Au retour de Boulongne, le Roy de France 
veint à Milan, où après avoir laifle le Duc 
de Bourbon, Conneftable de France, fon 
Lieutenant gênerai , s'en retourna en fe^ 
pays j 8c alla droid en Provence, où il trou va 

Aa ^ 



1 
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fa bonne & loyalle efpoufe, & Madame (k 
mère , qu'il avoit à fon parlement laiflee 
Régente en fon Royaume, 

Vers celte faifon , trefpaffa Ferrand , Roy 
/d'Arragon , qui en fon vivant a eu de belles 
êc groffes vidoires. Il eftoit vigilant, cauît 
.& fubtil. Et ne trouve Pon guieres d'Hif- 
toires qui facent mention qu'on l'aye trompe 
.^a) en fa vie : ains durant icelle ' augmenta 
mervcilleufement les biens de fon fuccef-* 
feur. 

Le Seigneur Julian de Medîcïs (b) , qu'on 
appelloit Duc de Modene, frère du Pape 
Xeon, alla auffi de vie à trefpas. Il avoit 
efpoufé la Ducheffe de Nemours , fille de 
Savoye , & tante du Roy de France. 

L'Empereur Maximilîan, defplaifent de la 
belle viâoire qu'avoit eiic le Roy de France 
liir les Suifles , & de ce qu'il âvoit conquellé 
ia Duché de Milan , affembla gros nombre 
de lanfquenets, & quelques ^uiffes du Can- 
ton de Zurich , & de la Ligue grife , & s'en 

( a ) Il n*ctoît pas facile de le tromper ; & la layaoté 
ie Louis XII le rendit fouvent dupe du Monarque Efpa- 
gnol, 

( b ) Il avoit éponCé Philiberte de Savoye. On Tap- 
,|>cllolt Duc de Modène, parce que -le Pape Léon X, 
fon frère, avoit acEet^ pour lui cfi Duché. Julien mourut 
en 151^4 
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Veînt en perfonne audid Duché de Milan 1 
où pour la groffe' puiflance qu'il avoit, le 
Conneftable ne feut pas confeillé de Tatten- 
dre à la campaigne , & fe retira avec fbn ar- 
mée dedans la ville de Milan, où peu de 
jours après luy veindrent huid ou dix mille 
Suiffes de fecours, Quoy voyant par TEmpe- 
reux , qui efloit le plus foupçonneux homme 
du monde , fe retira en fes pays. Il n'eut pas 
grand honneur en fon entreprinfe, 8c le Con- 
neftîble y acquift gros renom. Le bon Che- 
valier feit plufieurs courfes fur les Allemans, 
& en preint de prifonniers beaucoup ; mais 
jamais n'en avoit que la picque 8c la dague. 
L'année enfuyvant , Jean Roy de Navarre, 
qui en avoit efté fpolié par Ferrand, Roy 
d'Arragon, alla de vie à trefpas. 

Audia an, environ le mois de Juillet, feut. 
faiâ certain appoindement entre le Roy de 
France, & le Roy de CaftîUe, Charles, 
paravant Archeduc d'Auflriche, moyennant 
le mariage de luy & de Louyfe , fille aifnée 
de France. Il feut conclud en la ville de 
Noyon : mais il ne dura guieres. Je ne feray 
nul difcours dudiâ Traîdé 5 car il eft affeai 
efcript ailleurs. . 

l Environ le mois d'Odobre, feut donné 1^ 

Aa ^ 
\ 
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pardon de la (a) Croifâde en France , par le 
Pape Léon; dont il fortit beaucoup de ican* 
dales & de auxu{iieries : à l'occafion des 
Prédicateurs , qui difoieac beaucoup plus 
que la Bulle ne portoit. 

Le dernier jour de Febvrier mille cinq 
cent & dix-fept, la bonne, faige, & très* 
parfaiâe Roy ne de France, Claude, accou- 
cha de fon premiçr fils François, Daulphia 
de Viennois, en la ville d'Amboife, qui 
feut gros esjouyflèmem par tout le Royaume 
de France. Et entre autres villes, celle d'Or- 
léans fût merveilles ; car durant un joxu* en- 
tier y eut devant la maifon de la ville deux 
fontaines , qui jeâoient vin clairet & blanc. 
Et par un petit tuyau fortoit de Thypocras , 
auquel beaucoup de gens, après qu^ils en 
avoient taflé fe tenoient. Le Daulphîn feut 
baptifé en ladiâe ville d'Amboife. Et feu- 
rent parains le Pape Léon , ( mais fon nep- 
veu , le magnifique Laurent de Medicis , le 
teint pour luy,^ ) le Duc de Loarraine, & 
Madame la DuchelFe d'Alençon. commère. 
Il y feut faid groffe chère. 

Ce Seigneur Laurent de Medecîs en ce 

( ^ ) H s'agît des Indulgence* , <jui devinrent k p?^ 
to^tc de Unt de troubles Se de gtteues« 
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temps efpoufa une des filles de (a) Boulon-- 
gne, & remmeina en Italie. Mais elle n'y 
vefquit guieres, ne luy après elle. Tôutesfois 
d'eulx deux efl demeurée une fille (b). 

L'an mille cinq cent dixneuf , alla de vie 
à trefpas l'Empereur Maximilî^n , qui meit 
beaucoup de gens en peine. Il avoitefté en 
£on vivant de bonne nature, libéral autant 
que feut jamais Prince. Et s'il euft efté puif- 
fant de biens ^ il euft achevé beaucoup de 
chofes : mais il eftoit pauvre félon fon cœur. 
Le fils de fon fils Charles , Roy des Efpaignes , 
feut efleu Empereur après luy. 

CHAPITRE LXIL 

Comment MeJJîre Robert de la Marche feit 
quelques courfes fur Ui pays de Vejleu Ent" 
pereur y qui dreffa groffe armée. Et de ce 
qu'il en adveint. 

Jr EU de temps après, ne Içay qoî en donna 
le confeil, le Seigneur de Sedan, qu*on 
nonm^îe Meffire Robert de la Marchte (c), qui 
pour lors eftoit au fervîce du Roy de France, 

(a) Madelaîne de La Tour, fille de Jean de La Tour j 
Comte d'Auvergne & de Boulogne. 

{h) C^herine de Mëdicis , depuis Reine de France,- 
(ç) Robert de La M|irck, 
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feit quelques courfes fut les pays de l'effeu 
empereur, qui commencea à lever grotte 
armée , & telle qu'il feut maiAre 6c Seigneur 
de la campaigne. Les Chefs de fon armée 
efloient le Comte de Naflàuu ^ & un autre 
Capitaine , nommé François de SJcfcingen , 
( a ) gaillard homme à la guerre , & qui 
avoit bon crédit parmy les compaignons. Ils 
efloient bien en nombre, tant de chpval 
que de pied, quarante mille hommes, ou. 
plus. Durant ceft affaire, le Roy de France, 
^ le did efleu Empereur efloient en paix. 
Se ne demandoient rien l'un à Tautre. Par- 
quoy Farmée des AUemans tira droid aux 
places du did Seigneur de Sedan. Et en 
feurent les aucunes afliegées, & bien def- 
fendues. Toutesfois en fin s'en perdirent 
quatre. C'efl à fçavoir, Florenges, Buillon(b), 
Loîgne , & Meflancourt. Et peu de gens 
efchapperent vifs des diâes places. Le did 
Seigneur de Sedan efloit dedans fa place de 
Sedah, qui eft qualî imprenable, parquay 
feut exempte de fîege. Et p«eillemcnt ceulx 

(a) On parlera de François de Sickingcn dans Ict 
ïlëmoltes de Fleuranges , qu'on va pubUex apsés 

(b) Bouillon. 
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qui eftoîent dedans une de Ces autres places 
ncmimée (a) Jamets. 

Le Roy de France deiiement acertené de 
celle grofie armée , qui coftoyoit fa Conité 
•de Champaigne, euft doubte qu'on luy jouaft 
quelque finefle. Si envoya fon beau frcre , le 
Duc d'Alençon , avec quelque nombre de 
gensd'armes fur la frontière , 8c tira jufques 
à Rheims» Les AUémans ufoient d'une fub- 
tilité , pour parvenir à leurs attaintes ; car 
ils ne prenoient rien es pays du Roy de 
France , fans bien payer. Et faifoit femer 
pârmy fon camp le Comte de Naflauu, que 
l'Empereur fon maiilre le luy avoit ainfi 
enchargé , comme délibéré de demeurer 
tous jours en' l'amitié qu'il avoit avec la 
France. Ce neantmoins fans faire autrement 
Sommation de guerre , s'en veint planter le 
fiege devant une petite Ville, nommée Mou- 
fon, de laquelle eftoit Gouverneur & Ca- 
pitaine pour le Roy de France , le Seigneur 
■de Montmor , grand Efcuyer de Bretaigne. 
Et avoit quelques gens de pied avec fa 
compaignée en la Ville , qui n'eûoit guieres 
bien munie d^rtillerie , n'y de vivres. Et 
qui pis efl> les cdmpaignées qui eftoient de^ 

(a) C'était Fleuranges , furnommé le jeune Advti>- 
tattuic , ^ui d^feûdoit c^tte dei^èrc place. 
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dans 5 ne fe trouvèrent pas du vouloir dé 
leur Capitaine , & Gouverneur ^ qui deli<- 
beroit jufques à la mort garder la Ville. 
Et quelques remonfhrances qu'il É:eufl faire 
aux gens de pied» fe trouva en danger der 
dans & dehors. Parquoy, pour éviter plus 
^and inconvénient , rendit la Ville f leurs 
vies faufves. On en murmura en beaucoup 
de fortes* £t difoient aucuns que le Capîr 
taine ne s'efioit pas bien pOTté. Mais les 
gens d'honneur & de vertu congncurent 
bien qu'il ne fe pouvoît faire autrement, 
Se qu'il n'avôit pas tenu au diÔ Seignevur 
de Montmor , qu'il n'eftoit m<»t fur la brè- 
che; car fi tous céulx qui eftoient avec luy 
euflent efté de fon cœur, ks Alkmans ne 
feuilent pas tirez plus oultre. 

Or la Ville de Moufo® r^diie fî foub^ 
finement, donna quelque tiluc d'esbahif- 
fement aux François , qui nie pcnfoicnt ja- 
mais que l'Enqpcreur euft vouhi rompore la 
irefyre. Toutesfois en telles chofcs, le fouve^ 
rain remède eft de prompte provifion. On 
regarda que Mefîeres efloit la plus prochaine 
Ville après Moufon , 8c qu'il faifloit ente»;- 
dre à la gardera deflfendre ç^ car fi ellefe 
perdpit, la Champaigne s'en alloit en mau- 
vais party.. Le Roy de France en feut adr* 
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verty, lequel manda foubdaînement qu'on 
envoyai! le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche , dedans la diâe Ville de Mefie- 
res , & qu'il ne congnoifToit homme en fort 
Royaume en qui «il fe fiaft plus. Davan-^: 
taige , que fon efpoir efloit qu'il la gàrderoît 
fi bien & fi longuement , que fa puiflance 
feroît aflemblée pour jrefifter aux furprinfes 
que l'Empereur luy vouloir faire. De cç com- 
mandement n'euft pas voulu tenir le boh 
Chevalier fans peur, & fans reproche, cent 
mille efcus ; car tout fon defir eftoit de faire 
fervîce à fon maiftre, & d'acquérir honneur* 
Il s'en alla jeâer dedans Mefieres (32) , avec 
Je jeune Seigneur de Montmorency (a) , & 
quelques autres jeunes Gentils-hommes , qui 
de leur gré l'accompaignerent, & d'unnom-r 
bre de gens de pied , foubs la charge de 
deux jeunes Gentils-hommes, l'un nommé 
le Capitaine Boucart, de la, Maifon de Ref- 
fiige , & l'autre le Seigneur de Mont-; 
moreau. 

(a) Anne de Montmorency , qui parvint à la dignité 
4c Connétable. Voyez fur cette illuftre Maifon le Di«- 
Ciq^nusure ic Moiéii. 
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C H A P I T RE LXIIL 

Comment le boa Chevalier fans peur y & fans 
reproche , garda Li Ville de Mefieres , 
contre la puijjance de VEmpenur , ou il 
acquift gros honneur. 

V^UAND le bon Chevalier feut entré dedans 
Mefieres , trouva la ville aflez mal en ordres 
pour attendre fiege, ce qu'il attendoit avoir 
du jour au lendemain. Si voulut ufer de di- 
ligence, qui en telle neceffité pafletoutfeBS 
huipain. Et commehcea à faire ramparer jour 
& nuiâ. Et n'y avoit homme d'armes, ny 
homme de pied , qu'il ne meit en befongne. 
Et luy mefme, pour leur donner couraige, 
y travailloit ordinairement, & difoit aux com- 
paîgnons de guerre : Comment y Mejfieursy 
nous fera il reproché y que par noftre favkt 
ce fie ville foit perdue ? veu que nous fommes 
fi belle compaignée enfemble , & défi gens de 
bien. Il me femble que quand nous ferions en 
ung pré y & que devant nous euj/ions fojféde 
quatre pieds y que encores combdtrions nous un 
jour entier , avant que efire deffaids. Et Dieu 
mercy nous avons foffé y muraille & ramparty 
où je croy avant que les ennemis meàent lepiedy 
beaucoup de leur compaignées dormiront aux 
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Jfojfe^. Brief ildonnoit tel cour aige à fes gens^ 
qu'ils penfoient tous eftre à la mellieiure & 
plus forte place du monde. 

Deuif jours après , feut le fiege aflîs devant 
Mefieres en deux lieux , Tun deçà Peaiie , & 
l'autre de là* L'un des fieges tenoit le Sei- 
gneur François de Sickingen, qui avec luy 
avoit quatorze ou quinze mille hommes. Et 
en l'autre eftoit le Comte de Naflauu , avec 
plus de vingt mille. 

Le lendemaia du fiege , les dids Comte 
de Naflauu , & le Seigneur François de Sîc- 
tîngen, envoyèrent un Hérault devers le bon 
Chevalier , pour luy remonftrer , « qu'il euft 
» à rendre la Ville de Mefieres, qui n'eftoit 
» pas tenable contre leur puiflance. Et que 
» pour la grande & louable Chevalerie qui ' 
» eftoit en luy , feroîent merveilleufisment 
» defplaifans s'il eftoit prins d'aflault ; car 
» fi^n honneur grandement en amoiadriroit, 
» ^& par adventure luj coufteroii il la vie. 
)> Et qu'il ne falloit que un malheur en ce 
D monde venir à un homme, pour faire ou- 
» blier tous les beaulx faids qu'il auroit me- 
)» nez à fin en fon vivant. Et que là où il 
» vouldroit entendre à raifon , luy feroiént fi 
» bonne compoCiion, qu'il fe debverôit con- 
1^. tenter. Piufîeurs autfçs beauk propos luy 
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liiandcrent par ce Hérault, qui après âvoîf' 
cfté ouy , & bien entendu par le bon Che- 
valier , fe preint à foubfrire ; & ne demanda 
confeil pourrefpohdre à homme vivant : mais 
tout Ibubdain luy dit : Mon amjr^ je m'es-^ 
hahis de la gracitufeté que me font & pre-* 
jentent MiJJeigneurs de Najptuu^ & le Sei^ 
gneur François Sickingen. Conjîderé que ja^ 
mais n^eus praticque ne grande congnoiffance 
avec eulxy & ils ont fi grande peur de maper^ 
' fonne. Hérault mon ampr y vous vous en re* 
toumereT^ , & leur dire^ que le Ray mon maifi^ 
tre avoit beaucoup plus defuffifans perfonnai^ 
ges enfon Royaume que mojr ^ pour envoyer 
garder cefte faille y qui nous faià frontière^ 
Mais puis qu'il m* a faiâ cefi honneur de s'* eh 
fier à moy , j^fp^re avec Vayde de noftre Sei-^ 
gneur la luy conferver fi longuement y ^u'il 
ennuyera beaucoup plus à vos maiflres d^efire 
dufiegéy queàmoy d'efire ajfiegé. Et que jk 
ne fuis plus enfant qu*on eflonnne de paroleàl 
Si commenda cju'on feftoyaft fort bien (a) 

( c ) Oft prétend ^u en renvoyant k Héraat , Bayacrf 

le chargea de' dire de fa part à Sickingen « qaeleBayard 
» de France ne craîgnoit point le Rouffin, d'AUema- 
» gne ». La finefTe de cette plaifanterîe confiftoit dans 
une allufion au mot fuivant des Efpagnols , « ^^^ 
% France il y a beaucoup de Grîfons , 6cpeu de Bayards. 

le 
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k I^rault) Se puis qu'on le meift hors dé 
la Ville. Il s'en retourna au camp , & rapor- 
Ki la fei|>onre cjue le bcm Chévafierltiy avoîi 
faiâe , qui ne feut gueires plaifante aux Sei*- 
gheurs. En prefencc défquéh eftoient uji Ca- 
pitaine nonimé grand Jean Pîcart , qui toute 
ia vie avoit efté au ktvict des Roys de France^ 
en lulie , & mefmement où le bon Chevaliet 
fl?oît eu charge. Qui dit tout hault , adref* 
iànt fa parole au Coftite de Naflauû , & au 
Seigneur François de Sickîngen î Mejffei^ 
-gneurs y ne vous attende:^ pas tant que vive 
Monfeigneur de Boyard^ d'entrer dedans Me^ 
JiereSé /e le congnois y & pbifieuYs fois /7Z4 
ptené à la guerre^ Mais il ejl d^une condition > 
^e s^il avoit les plus couards gens du monde 
en fa compaignée^ illesfaiS hardis. Etfpai* 
<he;i que t(fus ctubt qui font avec iiiy y mour-^ 
font à la brèche y & biy le premier y devant 
•§ue nous meSions le pied dedans Ul ViUe. Et 
^ant à moy y je vouldrùis qu^il y eufi deux 
jaiUe hommes de guerre iaatantaigey & fa per^ 
fçnnê nly feujl point. I^e Comte de Naflautt 
jrcfpondit: Capitaine grand Jean y le Seigneur 
4e Boyard n^ejl de fer > njr d* acier , non plus 
gm un mitre. SU efi^gentil vompaignon qu'ti 
}e monfire ; car devant qu'il foit quatre Jours y 
M^luy fexay tant donner de coups de canon p 
" Tome KF, Bb 
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^u^il ne fpaura de quel cofiéfe tourner. . Of ait 
y^rra ce que fera , dit le Capitaine grand Jeans 
mciis vous ne Vaure^ pai ainfi que ymis en^; 
tendes^. 

Ces paroles cefferent, & ordonnèrent le 
Comte de Naflàuu & le Seigneur de Sicldn'« 
^en leurs bateries , chafcun en fon endroid ^ 
& de faire tous les efforts qu'on pourroit ^ 
pour .prendre la Ville. Ce qui feut faid. Et en 
moings de quatre jours il feut tiré plus de 
cinq, mille coups d'artillerie* Ceuix de la' 
Ville refpondoient fort bien , felon l'artiller 
îie qu'ils avoient» Mais du camp de Fran- 
çois de Sickingen fe failbit grand dommaigiQ 
en la Ville. Parce qu'il eftolt logé f^r nn hauh^ 
& battoit beaucoup plus à ibh âife 5 que af 
Xaifoit k Comte de.NafTamu 

Le bon Chevalier, combien qu^l feuft tcnti 
tm des plus tordis hommes. du monde, avoh 
bien une autre chofe en hiy autartt à loiier 5 
tcar c'eftoit un des vsgilans & fubtils gùehrietis 
qu'on euft fceu troaver. Si advifa en foy meP* 
me, comme il pourroit trouver riïfoyen dé 
faire repalTer i'eaiie âiS Seigneur ïrtoiçôîs dfe 
Sickingen ; car de fon camp eftoît àTort dont^ 
maigc. Si fek efcripre une le&rê I WeflSrc 
Robert de la Marche , qui eftoit à"Sedâiï> 
laquelle elloit en ceûe âibâance : Mdfàfdt 
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DU CniVALÎE'k iBAYARD. 5p7 

\rftéttr mvn Capitaine y je croy qu'ejles affe:^ 
^dvtrty comme je fuis ajjiegé en cefte Ville ^ 
yaritnx tndroiâs ; car un cojléejl le Comte de 
^ajjfauu y & deçà la rivière le Seigneur Fran-^ 
'fois de Sickingen. Il me femble que puis demy 
tin maves^ diâ , gue vouitT^ trouver le moyen 
défaire venir le Comte de Najfauu au fervice 
du Roy nofire maiflre^ & qu^il efioit vojlre 
hllie. Poufce quil a hruit d'ejîre trés^gentil 
galand je le dejîrerois a merveilles. Mais fi 
vous congnoijfeT^que cela fe paijfe conduire^ ^ous 
' ferefx^hicn de le fçavoir de luy. Mais pluflofi^ 
kLujoiird'huy que demain. S'il en\ a le vouloir 
yenferay trés-aife. Et y il a Vautre , je vous 
udvef^tis que^ devant qu*il foit vingt ^ quatre 
heures y ' luy & tout ce qui efl en fon camp fera 
9^S en pièces ; car à trois petites lieues d*icy 
i^iènnent coucher dou^^e milles SuifftSy & TiuiS 
tùerit hommes d^nrmes. Et demain à la poinSe 
^u*?joûr doibvent donner fur fim camp y & je 
feray une faillie de ce fie Ville par un des cofle:^. 
T3t façon qu'il fera bien habile homme s'^il fe 
fauve. Je vous ay bien voulu advertir^ mais 
je vous prie que la choje foit tenue fecrete. * 
*- Quand la leâre feut dcripte, preint uii 
jpayfant , auquel il donna un efcû , & luy, dit : 
"P^at^èn à Sedan , il n'y a que trois lieues d'icy^ 
'porter ceflt ieUre à Mefftrt Robert dé ta Mdr-- 

Bba 
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cht y & luy dis que c'éfi le Capitnine Bayâ/ii 
qui luy envoyé. Le bon homme s'en va iiii* 
incontment,^ Or fçavoît bien le bon Cheva«i 
Ker, que inipoflîblc feroit qu'il paflaft^ fant 
eflre pris des.gcns du Seigneur François de 
Sicldngen , comme il feut , avant qu'U feut à 
deux jeSs d*arc de la Ville, Incontinent feut 
amené devant le did Seigneur François de 
Sickingen , qui luy demanda où il alloit. Le 
pauvre homnae eut belle peur de mourifii 
Aufli'eftoit il en grand danger. Si dit : McniM 
feigneuTy U grand Capitaine qui tfl dedans 
noflre Ville , m^ envoyé a Sedan porter une 
t^re à Mejfire Robert de la Marche , que le 
bon homme tira d^une boujrfette , où il Tavcnt 
imfe. ,^ 

Quand le Seigneur François; de Sicldngett 
teint celle leâre 5 l'ouvrit > & commencea à 
lire f & feut bien esbahy quand il eufi veu le 
contenu. Si (ê commencea à dôubter ^ que 
par envie le Comte de Naflauu luy avoit feiâ 
pafler Teaue, affin qu'il feuft deffaift; car 
^paravant y avoit eu quelque peu de picque 
entre eulx, parce que icelûy Seigneur^ Fran- 
çois dé Sickingen^ ne vouloît pas bien obéir 
au Comte. A grand peine euft il achevé de' 
lirelaledrej qu'il commencea à dire tout 
hault : Je congnois bien ace/le heurcquc Mon-* 
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tV CHB^YÂtrER BitTAROf* ^^ 

Jeîgneur drN^Jpiuu ne tafche que à me perdre r 
mais far te fang Dieu , ik n^èn fera pas ainfii 
Si appclla cinq bu Cx de fes plus privez, & 
leur déclara le-contenu en la ledre^ qui feu* 
rent aufl? eflonnez que fiijr. Il ne demanda^ 
point de eonfeil r mais feit fonnec: îé tabourin ^ 
ic à l'eflandart, charger tout tebi^gaige. Se 
fe meit delà l'eaiie. 

Quand' fe Comtedè Nàflaim ot^yt le bruît> 
feut bien eftonné , & envoya fçavoir que c'eP- 
toit , par un GcntiF-homme , lequef quand' 
îi arriva:, trouva Ife camp du Seigneur Fran-, 
çois de Sickingcn en armes* H s'enquîft que? 
c^eftoit. On ftry dît qu'il' voulbît paffer dit 
collé du Corote-de NlkflTauuXe Gentiî-hommei 
fe luy afla dire, dont il fèut bien esbahyj 
C?,r en^ celte fërtc le levoît le fîègjSL de devant 
là Ville. Si envoya un de fes plus privez dîrtj., 
au Seigneur François de Sicfângen, cpr'il ner 
remuaft point fon camp ^ que premier n'èuf-^ 
fent. parlé enfemblfe. Et que s^il lefeilbit au- 
trement, ne^ féroîr pas bien fe fervîce ^fr 
fcur niaiûre. lie meflàîger liiy alla dire fa 
charge , mais François de Sickingen, tout ef* 
meu & courroucé' hiy re^padit : Retournes^ 
dire au Comte deNaJfauuy que je n'en firay 
rien y (r que à fon appétit je ne denmireray 
^as àlaiauckerie^ 6^ s'il me t^ut garder dé 

Bbj. 
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Ipger auprès d4 luyj nous vertons par le eeàt^ 
bat à qui demeurera I4 Mmp% à A{X> ou à. 
mçjyn 

Le G.entiJhcmimc du Comte de Naflauu: 
$'€tt retourna , & luy dit ce qû*il ^voii ouy 
de la boucfie du Seigneur François de Sic- 
kingen» Jamais homme ne feut û esbahy qu^il 
feut : toutesfois pour n'eflre point furprisi 
feji meâare toute$ fq& gens en bataille. Ce- 
pendant paflferent les gens du Seigneur Fran-% 
çois de Sickingen : & eulx paflez 9 fe meiren^ 
pai'eille.ment en bataille. Et à les veoîr fem- 
bloit qu'ils vpuluflent combattre les uns les, 
autres^ $c fonnoient t^bourinsi impet^lçufe•^ 
ment, Le pauvre homme,, qui avoir pQrt4 
la leârç y à l'pceafiou dç laquelle s'eftoit 
ellevé ce, bruiâ ,, ne fçait» coi^aie Dieu la^, 
voulut , efcbappa^ Et s^'ep retourna bien ef-< 
^ahy j^ çonia^e un homme qui penfoit eftro, 
efchappç de mort» dedans Mefieres, devers, 
le bon Chevalier , auquel il alla faire fes 
^xcufes, difant; qu'il n'avoir pe\i aller à 
Çedan , ^ qu'on l'avoit pris en chemin , & 
mené devant le Seigneur François de Sickin-» 
gen , qui a voit veu la jç^rei.& que incon-»- 
tinçnt s'eiloit denogé, ; ; . 
. Le b,Qu Chevalier le prçiAt à r;re à pleinq 
gorge >& cpn^eut b^Q ^^^ fr h?i^e ÎVpi\ 
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tfM en ^pcînfement. D s'en, alla fiir le rakçart 
a\^ec quelques Gentilshommes, & veid cese 
deux camp^en bataille, Pun devant l'autre». 
Tarmafoyy dk41, puifquils ntvmlem C0m^ 
memer À-çofnkattre^y je vtxU moy - mefmé: 
i^mm^ficer^ Si feit tirer cinq ou fix coup& 
de canon att travers des ennemis > qui par 
%^n% lefquds allèrent d*tm eofté puîs:d?autre 
fe rapaiferent „ & fe logèrent. Le lendemain^, 
irouflerent leurs quilles^ & levèrent le fiege 
(a y y £in^ jamais y ofer domiet aflkuk. Et 
tout ipom la crainte du bon Chevalier» Sk 
toft ne fe feit pas la paix àfût Comte de Naf* 
feuu & du Seigneur François de Sickingenj 
«r plus de huid joairs fcurent _£ins loger* 
enfembÊe<i^ Et t!e:n alla ^rançois de Sickingen' 
iiers la Picardie,, du collé de Guife, mec- 
tant te feu par tout* Et plus hault mar choit 
Je Cooite de Naflàuu. Mais peu après fe ra— 
païferent y & feurent amis- 

AinG , par la manière que deflTus avez ouy^ 
feut levé le fîege de devant Mefieres , où le- 
bon Chevalier Êms-peur^ & lans reproche», 

( a ) Bayard perdit a ce fiège Imbert dcVanh, fieur de 
Mylîeu. Il fut tué dans une fiirtie. Cëtoit un cadet de la^ 
Maifonde Vaulx, entre Bourgoni &la VcrpîUière. Toust^ 
ceux de cette race font vaiUaaxs ^ dit le. Préfidcnt Expilly ^ 
àuu £>ft Sttpplàaenû 

5b 4, 
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2|çquîA coùroilne cie laurier; icar bien qu*ôh 
ne lîvraft nul affault^îl teint les ennemi» 
trois fepmaînes durant en aboy. Pendiant le- 
quel temps le Roy de Franèe leva groflfe 
^Tmé^, & aflez puifl|ime, pour combatère 
fgs ennemis. Et veintluy-mefine enperfonne 
dedans foji camp , où le bon Chevalîefr foy 
J^Ila faire la révérence. Et en paffant repréîn^ 
Jf ville de Moufon. Le 'Rby foii Maiflrê luy 
feit recueil merveilleux, oc ne fe pouvoir 
faouller de le louer devarttout le monde. Il 
le voulut honneftement recoiapenferdu grand 
i& recommaivdablofepvîce quHl luy venoit firefc 
chemcin de fairc.^ Il le feàt GhevaUw de ion 
Qrdrf , & luy dooinà cent homixms d'armes 
ep. chef. Puis^ marcha apréa fea ennemis, qu'il 
txpulfa hors de fes pays , & les chafla jufqués 
4cdans Valenciennes ^ où le boa CbevaËei^ 
fe porii^ comme il avoit tousjours de couf* 
tume. Les Allemands feirent en Pièardia 
b^eaucQup de mal par le feu. Mais les Fran- 
çpis nç feurem point ingrats, & le leurrent 
lurent gu double , en Hainauk. 

Au retour que le B^py feit en 1^ ville de 
Compiegne, çuç quelqi^es nquvellesi dç Gen-i, 
fies. Et qu'il eÛoit befoin y eAvoyçr quelque 
faî^^, li^Tdy 6^ |dyif4 Chevalier, Piupqu^ 
jèdia Seigneur ^fçàichaiît la bQimfr<patusc éx^ 

r .'' T 
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»0 ChbvalixM Batâhd. :^^ 

bon Cl^evalier ians peur, & fans reprocKe^ 
& que jamais ne fe laflbit de faire fervicc, 
luy en bailla la commiflîon , le priant très- 
fprt , que pour Pamour de luy , vouluft faire 
ce voyagç ; car il avoit grand efpoir en^fa 
perfonne» Il l'accepta d'auffi bon cœur qu'on 
la luy bailla. Puis pafla les monts , & fçut 
à Gennes trés-bicn receu, tant du Gouver- 
neur , des Gentils-hommes, que de tous les 
babitans. £t tant qu'il y demeura fcut hon«^ 
noré & prifé d'un chafcim. 

lî y eutpluCeurs affaireç en Italie (a), 
dont je ne vous feray aucune mention ^ pour 
beaucoup de, raifon$. Mais vous vîendray à 
ëeclarer le trefpa^ du bon Chevaliçr fan$ 
peur, & (ans reproche. Qui f«ut un grief 
irréparable, dolente & malheureufe la jour-i^ 
liée, po\ir toutç l^ Nobleiïç de France. 

( a ) Bayard, après avoir quitta Gcnc$ , refoignit Tar- 
m^ du MafécHal de Poix. Il fe trouva au malheureux 
qoxnbat de la Bicoque > où les Sulfles rebutés d'une pre* 
zqîère attaque faite inconfidérement » ne voulurent plus 
retourner à la charge. Tovtc l^arméç ennemie toiâba fiua 
1^ gendarmçr^e Françoîrç , q^i çn acqué^nt heaucoi^ 
de gloire fouffrit prodigieufcmçîit. Bayard »*y difKngua,. 
I-c loyal Serviteur par politique ,' & craignant d'offenfet 
4«sgens en place , s'efi ta fur cet événement. (Voy^l 
}e Supplémçat du PiéfidentExpiUy , p. 47^* ) ^ 
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C H A P I T R E L X I V. ^ 

I 

Comment le bon Chevalier fans peur^ & fcuts: 

: reproche^ en une retraiSe qu^il feit en Italie^,, 

feut tm d'un coup d artillerie^ ^ 

Jx V commencement de Pan mflle cmq cent 
vingt & quatre , le Rx)y de France avoii 
une groflTe armée en Italie > foub^ fa charge 
de Ton Admirai^ le Seigneur de Bonnivet,, 
à qui il en avoit donné la charge ;. car il 
lijy vouloir beaucoup de bien* Il avoit ea 
fa cômpaigoée force bons Capitaines» Mef-^ 
inement cftoit nouvellement arrivé un jeune 
Prince, enfant de la Maifon de Lorraine,, 
iiommé le Comte de Vaudemont (a)^ lequel 
defiroit à merveilles fçavoîr des armes, & 
fuyvre par œuvres vertueufes fes anceflres,. 
Or le camp du Roy de France fe tenoit 
pour lors en une petite ville nommée Bia- 
gras. Où eulx eftant là , le Chef de Tannée- 
qui efloit l'Admirai , appella un jour fe bol^ 
Chevalier, & luy dit : Monfeigneur de Bayari^ 
ilfault que vous allie^ loger à Rebec y avec 
deux cent hommes d armes y & les gens de 
pied de Lorges ^ car par ce moyen travail^ 

; ( a ) Louis de Lasraine , frère d'Antoine , Diic d* 
Lorraine^ 4: ie Çlatule^ Comte dfiGolGe. 
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PU CHl^VAtlEllf BitARD. ^f, 
fcfons fnerveiileuf entent ceulx de Milan y tan» 
pour Içs vivres y que pour mieulx entendre de 
leur 4 affaires. 

Il faut fçavoir que combien que le boa 

Chevalier ne murmurafl jamais de commit 

iion qu'on luy baillaft, ne fe pouvoit bon-* 

nement contenter de celle - là , pour la. 

çongnoif^re dangereufe , & doubteufe. Et 

refpondit comme à fon Lieutenant de Roy ;; 

ISAanfeigneur y je ne fpay comment vous Pen^ 

tende^l ; car pour garder Rebec , au Heu où, 

il efl ajjisy la moiSié des gens qui font eiy 

nojlr^ camp y feroient bon befoing* Je con^ 

gnois nos ennemis. Ils font vigilans. Et fuis* 

bien ajfeuré qu'il efl quafi difficile que je n'y ^ 

reçoive de la honte; car il m' efl bien advis 

^ue fi quelque nombre de nos ennemis y efioient 

^ar une nuiày les irais refveiller à leur defa-^ 

vantaige. Et pûurce , Monfeigneur y je vous 

fuppÛe y que vous advifie^^ bien où vous 

youle:^ m'envoyer* L'Admirai luy teint plu^ 

fîeur propos , & qu'il ne fe fouciaft point 5 

car il ne fortiroit pas une fouris de Milaa 

qu'il n'en feufl adverty , 6c tant luy ea 

dit d'unes & d'autres , que le bon Che*». 

yalie^ ( 33 ) avec grofle fafcherie, s'en alla. 

avec lej gçns qu'on luy avoit buillez dedans^ 

B^fij^ftCi mai^^y p'y,.naçn4 que. deux granda 
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^levatflx, car fes imilets & tont le ttSè 
de ion train ^ envoya dedans Novarre , quaâ 
prévoyant perdu ce qu'il detenoit avec 

Venus qu'ils feurent en ce vîllàîge de 
Rebec y adviferentf comment ils le fortifie*^ 
y^ent ; mais nul moyen n'y trouvèrent , finon 
flire barrières aux advenues, mais par iôu» 
les collez , on y pouToit entrer. Le bon Chc- 
.Tilîer efcrîvit phifieurs fois à FAdmîrat, 
qu'il eftott en lieux trés-dangereux , & que 
s%l vouloit qu'il s'y teint longuement luy 
envoyall Ai fecours; mais il n'en eut point 
dé refponfe. Les ennemis qui eftoient dedans^ 
Milan, en nombre de quatorze ou quinze' 
mille hommes , feurent advertis par leurs 
O4) efpies que le bon Chevalier efloit de* 
dans Rebec, à petite compàîgnée, dont ik. 
feurent trés-joyeulx, fi délibérèrent par une 
irtiîâ l'allèp fiirprendre, & deffeire;. & fui vaut 
c^ vouloir fe meirent ^ux champs , envirott 
mtnuiâ , en nombre de fix à fept mille hom- 
nits de pïed , 6c He quatre à cinq cent hbm* 
mes d^armes. II5 eftoient guidez par des gens.^^ 
qui içavoicnt le viHaige, & les logis des plus ^ 
apparens. Le bon Chevalier, qui' tousjoiirs 
iê;d6ubtoit | meâoit quafî toutes lé* nûiâs 
la* moîaié de fcs gens att gvriïy & 4\ùi ^ "' 



Digitized by VjOOQIC 



DU CKByÂi.iiR^ Bâtard, ,:f!!%, 
fiOlitçsy & Juy-merm& y pafla deux ou t^oi» 
nuiâs, tellement qu'il tomba malade» taoft) 
ée mélancolie que de froidure > beaucoupr 
plus fort qu'il n'en feifoit femblant. Tou^i 
«esfois contrainâ fem de garder la chambre 
ce jour« ;; 

Quand ce veint fur k fbir > il ordomuii 
à quelques Capitaines , qui efloient ayeo 
lày, aller au guet, & adyifer bien de tou»[ 
cx>flez à ce qu'ils ne feuflent furpris« Ils y^ • 
allèrent, ou feirent femblant.d'y aller; mait 
parce qu'il pleuvinoit un peu » fe retirèrent 
tous ceux qtû elloientauguet^refervé trois ^ 
ou quatre pauvres archers. Les Efpaignols 
marchoient tousjours, & avoient'pour mîeulx 
iè congnoiilre la nuiâ , chafcun luie chemife 
vefiiie par deflus leur harnois. Quand ils ap^ 7 
procherent d'un jeft d'arc du villaige , /eurent . 
bien esbahis qu'ils ne trouvèrent perfonnè ^ . 
êç eurent penfement que le bon ÇhevalieB 
Jivoit eXlé adverty de leur entreprinfe , & 
qu'il s'eÛoit retiré à Biagras. Toutesfois il 
marchoîent tousjours, Sç ne leurent point 
.^ent pas loing, qu'ils ne trouvaffci^t ce pfett , 
tfàrchers, qui eftoient demeurez au guet^ 
lefquels fans efcrier commencèrent à charger^ 
Les pauvres gens ne feiren; point de refiften- 
cci^ixis ic meirent à kfuyxe, ^a^iiàxiti^JUi^ : 
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me i Alarmé! Maïs ik feurent fi vivement 
fuivis , que kfdits ennemis feurem aux bar-* 
lierçs, aufîi toft que eulx. Le bon Chevaliejp 
qui en tel danger ne dormoît jamais que 
vefiu i garni de fes avantbras 8c cuiflbts , Si 
fa cuîrafle auprès de luy , fe leva foubdaine^ 
Ittent , & feit brider un côurfier qui ja eÛoit 
^llé , fur lequel il monta, Ets^en treînt avec 
cinq ou fîx hommes d'armes des fiais, droiâ 
à la barrière^ où incontinem furveînt kCa-» 
pitaine LoTges , & quelque nombre de fe« 
gens de pied., que s'y poriweîit trés^îen» 
î Les ennemis eftoient à Pemo^rdu viHaîge, 
^erchans le logis du bon Qiévalier; car s?îl 
Peuflentprins, peu leur eftoit ie demeurant': 
mais encoures ne le tenôienwls pas. La hiiéâ 
fcutgrofle, & l'alarme chauld* Durant c« 
eombat à: la^ barrière , le bon Chisvâtier ttï 
çuyr les tabourîns di^ gens de pied aux ens* 
Demis, qui fonnoient Paiarme tant «fro que 
inerveailés^. Alors il dit au Cajiitaine Lorge«| 
Lorgâs man àmy y voicy jeu mal pû^ty : s^i^ 
faffent x^e harriere , mus fàmma ffïiiwgi^é 
le yous prie^ retire^ vos gens y & fef^^ iê , 
mieulx que ftêuf^re^; màn^he^ ifyoid à Bia^ 
gras(^) w tar av€c les g&ts iécikvùl quèfày^ 
' (ii ) Quc3^es^t 4c nos Hîftorfens , * liotainmcnt 
|e J^x^dâ&t -HéoBUK^ x>çt OûnIbiKitt.cèCte t^lsaite A 
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Itike^reray fur le derrière. Il fault laïjjféf' 
noftre hagaige aux ennemis ^ il n'y a remède. 
Sauvons les perfonnes ^ s'il ejl pojjtble. In-« 
continent que le bon Chevalier euft parlée 
ie Capitaine Lorges feit fon commandement, 
& fc retira cependant qu'ils faifoient cefte 
refiflence à la barrière.^, La plufpart de tout 
les François montèrent à cheval , & fe reti- 
rèrent, feloB la fortune, trés-gaillardementj^ 
& ne perdirent point diic hommes, 
* Les ennemis eftoient defcendus la plulparr^ 
8c par les mâifohs & de tous coftez cher- 
choient le bon Chevalier. Mais il efloit desja 
ft Biagras; où lûy arrivé, eut quelques (a) pa- 
roles fafcheufes à TAdmiral : toutesfoîs je 
n'en feray aucune mention. Mais fi tous deux 
cuflent vefcu plus longuement qu'ils ne foi- 
rent, feuflent peut eftre allez plus avant. Le 
bon Chevalier cuida mourir, de dueil du 
fealheur qui luy éftoit advenu , "mermement 
que ce n^eftoit pas par fa faulte ; mais en 

Rebec avec celle 4^ Romagnano, odle bon'CiieVâltei 
&t tué. - , . . -^ 

r On trqjivc la même faute ckos la Htlk^^èque Mfté 
fia Pète Le LoXig, Tome III , p. ifo. '- i ' * 

^ (a) Sans faccidetît qui lui arriva , il cft probable ^uc5 
Bontiîvethiî en âuroit fendu taîfom '^•' - * ' 
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guerre y a de l'heur Se du malheur pluâ qu'tfl 
toutes autres chofes. 

Quelque peu de temps après cefte retraida 
lie Rebec» le Seigneur Admirai congnoif» 
fant fôn camp amoindrir de jour eji jour^ 
tant par faultc de vivres , que de maladie qui 
couroit parmy fes gens, teint confeil avec 
tes Capitaines ; où pour le mieulx , feut de^ 
libéré qu'on fe retireroit ( jj". ) : & ordonna 
tes batailles» où en l'arriere-garde i comma 
tousjours eftoit fa couflume aux retraites ^ 
Hemeura le bon Chevalier. Les Efpaignol» 
les fuyvirent de jour en jour, 6c marchoien^ 
en belle bataille après les François , & fou*^ 
vent s'efcarmoilchoîent ; mais quand venoi( 
à charger , tousjours trouvoient en barbe le 
bon Chevalier , avec quelque nombre d^ 
genfd'armes , qui leur monfirôit ma vifaige à 
àflcuré, qu'il les faifoit demeurer tout coyj 
8c menu &: fouvent les rembarroit dedanç 
leur grofle troupe. ^ , 

Ils jeâerent aux deux ailles d^un grand 
chemin, force hacquebutiers^ &hacqu€rbou* 
ziert, qui portent pierres auffi grofles que. 
ime hacquebute à croc, dont ils tirèrent plu^ 
fieurs coups : & de Ptm feut frappé le gentil 
Seigneur de Vendenefle (a) ^ dont il mourut 

(a) Jean de C^bannes^ Capitaine dcjmlle hamnMf 
l^lM» quelque 
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quelque temps après ; qui fut un gros dom- 
niaige pour Frafnce, Il eftoit de petite cor* 
pulence, mais dehaultefle de cœur, & de 
hardiefle, perfonne ne le paflbit. Ce jeune 
Seigneur de Vaudemont, qui de nouveau 
eftoit au meftier des armes, s'y porta tant 
gatiliardement que merveilles; & feit tout 
plein de belles charges , tant qu'il fembloit 
que jamais n'euft faiÔ autre chofe. 

Eu ces ehtrefaides j le bon Chevalier^ 
afleuré comme s'il euft efté en fa maifon, 
faifoit marcher les genfd'armes : & fe retiroit 
le beau pas , tousjours le vifaige droiâ aux 
ennemis, & l'efpée au poing leur donnoit 
jplus de crainâe que un cent d'autres. Mâii 
comme Dieu le voulut permeâre , feut tiret 
un (a) coup de hacquebouze , dont la pierre 
le veint frapper au travers des reins , & luy 
tompit tout le gros os de l'efchine. Quanc^ 
il fentit le coup , fe preint à crier Je/us !, 
Et puis dit : Helas ! mon Dieu , je fuis mort! 
Si preint Ton efpée par la poignée , & baifa, 

'- ( a ) Il fembloit que Bayard prévît le genre de mort 
qui lui étoit réfervé. Il baiffoit les Ârquebu^ers au- 
|>oiat de ne pardoniier â aucun de ceux qui tomboient 
entre fes mains ; « ayant ( dit un de nos anciens £cn-%^ 
» vains ) un grand creve-cœur, qu'un homme vaillant 
y fiîttuéparun vil&abjeftFrîqUcnclle». ,. 

XomcXF, Q9 
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la croifée , en figne de la Croix : 8c en difant 
tout hault : Miferere mei Deus y fecundum 
piagnam mifericordiam tuam^ deveint încon- 
jinent tout blefme, comme faiUy des efprits^ 
& cuida tomber : mais il eut encores le 
cœur de prendre Parçon de la felle. Et dc- 
ipeura en ceft eflat, jufques à ce que un 
îeune Gentil-homme (a) , fon Maiftre-d'hof- 
tel, luy ayda à defcendre, & le meit foubs 
im arbre. Ne demeura guieres qu'il ne feuft 
iceu parmy les amis & les ennemis , que le 
Capitaine Bayard avoit efté tué d'un coup 
d'artillerie : dont tous ceulx qui en eurent 
les nouvelles, feiuent à merveilles defplai* 
Tans* 

CHAPITRE L.XV- 

Du grand dueil qui f eut démené pour le trefpas 
du bon Chevalier fans peur^ & fans reproche. 

v^uAND les nouvelles feurent efpandiies 
parmy les deux armées, que le bon Che- 
valier avoit elle tué , ou pour le moings 
bleffé à mort , mefmement au camp des 
Efpaignols , combien que ce feufi l'im 
des hommes du monde dont ils euflènt 
«rainâe , en feurent tous Gentils-hommes & 

{a) Jacques Joffrey. 
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fôldats, defpkifans merveilleufement , pour 
beaucoup de raiforts j car quand en fon vi- 
vant faifoit courfes , & il en prcnoit aucuns 
prîfonniers , les traidoit tant humainement 
que merveilles, & de rançon tant doulce- 
ment, que tout homme fe contentoit de luy» 
Ils congnoiflbient que par fa mort, Noblefle 
efloit grandement afFoiblie; car fans blafmer 
lès autres , il a efté parfaid Chevalier en ce 
inonde. Et faifant la guerre avec luy , s^adret 
foient leurs jeunes Gentils -hommes. Et dit 
un de leurs principaux Capitaines, qui le 
veint veoir devant qu'il rendifl: Pâme, norti- 
mé le Marquis de Pefcare (a) , une haulte 
parole à fa louange, qui feut telle en fon 
Jangaige. Pleufi à Dieu y gentil Seigneur de 
Boyard y qu*il nCeuft confié une quarte de 
mon fangy fans mort recevoir y & ne deujfe 
manger chair de deux ans y & vous teinjje en^ 
fanté mon prifonnier i car par k traitement 
que je vous feroye y auries^ congnoij/ance de 
combien j^ay efiimé la haulte proûejje qui 

( a ) Ferrand François d'Avalos , Marquis de Pef- 
caire : fa générofité ne fe borna point à plaindre 
Bayard. Il fit placer fa tente auprès de lui : aucun fe- 
cours ne manqua à Tinfortuné Bayard* Cette conduite 
du Marquis de Pcfcairc eft Un des plus Keaux traits dç 
(a vie. . " 

Ce a 
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efioit en vous. Le premier los que vous don4 
nerent ceulx de ma Nation y quand on dit^ 
Muchos (a) grifones > & pocos Bayardos, 
ne vous feut pas donné à tort ; car dépuis 
que yay congnoijj'ance des armes y n^ajr peu 
ne ouy parler de Chevalier ^ qui en toutes v«r- 
tus vous ait approché* Et combien que je deujfc 
eftre bien ayfe vous veoir ainfiy e fiant af^ 
feuré que VEmpereur mon maiftre enfes guerres 
n^avoït point de plus grand ne rude ennemy : 
toutesfois quand je confidere la grojje perte 
^ue fais, aujourd^huy toute Chevalerie^ Dieu 
ne me f oit jamais en ayde^ fi je ne vouldrois 
Avoir donné la moiSié de mon vaillant y & il 
feufi autrement : mais puifque à la mort n^a 
nul remède y je requiers celuy qui tous nous 
A créeT^ à fa femblance , qu*il vueille retirer 
vofire ame auprès de luy. Tels piteux & la-» 
chrymables regrets faifoit le gentil Marquis 
de Pefcare, & plufieurs autres Capitaines, 
fur le corps du bon Chevalier fans pevir & 
ikns reproche : & croy qu'il n'y en eut pas 
fix de toute l'armée des Efpaignols , qui ne 
le veinflent veoir l'un après l'autre. 
* Or puis qu'ainfi efl, que les ennemis fî 
efforcement pleuroient fa mort, peut -on 
^Sitz confiderer la grande defplaîfance qui 
( a } Beaucoup de Grifoas , ^ peu de Bayards^ 
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ien feut par tout le camp des François, tant 
des. Capitaines , genfd'armes, que gens de 
pied ? Car de chafcun en fa qualité fe fai- 
foit aymer à merveilles. Vous euflîez dit qu'il 
n'y avoit celuy qui n'euft perdu fon père ou 
fa mère, Mefmement les pauvres Gentils- 
hommes de (à compaîgnée faifoient dueil 
îneflimable. Las ! difoient - ils , parlans à là 
mort , dejloyale fiirie ! Que t^avoit meffaiS 
ce tam parfais & vertueux Chevalier? Tu 
ne i*es pas vengée de luy toutfeiil : mais nous 
tous as mis en douleur y jufques à ce que tu 
ayes faiEt ton chef'- d^auvre fur nous y comme 
fur biy / Sçubs quel Pajleur irons nous plus 
aux champs ? Quelle guide nous pourra de*» 
formais Dieu donner y où nous feuffions en telle 
feuretéy que quand nous ejiions avec biy ? 
Car il h*y avoit celuy qui en fa prefence ne 
feufl mijji affeuré quen la plus forte place du 
monde. Où trouverons-nôus dorefnavant Ca^ 
pitaine qui nous racheptey quand nous jerons 
prifonniers y qui nous remonte quand ferons 
defmonte\ y & qui nous nourriffe y comme il 
faifoit ? Il efl impojftble. O ! cruelle mort ! 
Cefl tous) ours ta façon y que tant plus efl 
ii/i homme parfais y de tant plus prens tu tes 
efbats à le deflruire & deffaire ! Mais fi ne 
fçaurôi^^ufi bien jouer y qu^en defpit de toy. 

Ce 3 
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combien que tu luy ayts ofié la vie en et 
monde y que renommée & gloire ne Uijy demeure 
immortelle j tant qu'il durera i car fa vie a 
efté fi vertueufe^ qu^elle laijffèra fouvenir à 
tous les preux & vertueux Chevaliers qui viert'^ 
4ront après luy^ 

Tant piteufement fe deaienoient Jes pau- 
vres Gentils - hommes , que fi le plus dur 
cœur du monde euft efté en prefence , Peuf- 
fent contraind partir à IcKir dueil. Ses pau- 
vres ferviteurs domeftiques, eftment tous 
tranflis ; entre lefquels eftoit fon pauvre 
Maiftre d'hollçl, qui ne Fabandonna jamais* 
Et fe confefla à luy le bon Chevalier , par 
faulte de ( a ) prebftre. Le pauvre Gentil- 
homme fondoit en larmes, voyant fon bon 
maiftre fi mortellement navré, que nul re- 
mède en fa vie n*y avoit. Mais tant doulce- 
ment le reconfortoit iceluy bon Chevalier, 
en luy difant : Jacques y mon amy y laiffeton 
' dueil ;^ c^eft le vouloir de Dâeu de m* o fier de 
ce monde ; je y ay la fienne grâce longue* 
ment demeuré y & y ay receu des biens & des 
honneurs y plus que à moy n'appartient. Tout 
le regret que j'ay à mourtry c*efi que je n^ay 
pas fi bien faiS mon debvpir que je debvois» 

(a). L'Auteui fc contredit un peu plus loin ^ en ra- 
çpnu^t qu'on amena un Prêtre à Bayard. 
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Et bien efloit mon efperance^ fi plus longue^ 
ment eujje vefcuy d^ amender les faiiltes pafi- 
fées. Mais puifqiCaïnfi efl^ je fuppUe mort 
Créateur avoir pitié y par fon infinie miferi-^ 
corde y de ma pauvre ame ! Et fay efperance 
qu'il le fera y & que par fa grande & ineom^ 
prehenfible bonté y n^ufera point envers moy 
de rigueur de jufiice. Je te prie y Jacques 
mon amjr y qu^on ne nC enlevé point de ce lieu; 
car quand je me remue y je fens toutes les. 
douleurs que pojfible eft de fentiry hors la 
mort y laquelle me prendra bientoft ! 

Peu devant que les Efpaignols arrivaflent 
au lieu où avoit efté blcffe le bon Chevalier, 
le Seigneur d'Alegre , Prevoft de Paris , 
parla à luy , & luy déclara quelque chofe 
de fon teftament^ Auffi y veint un Capitaine 
de Suifles , nommé Jean Diesbach, qui Pavoit 
voulu emporter fur des picques, avec cinq 
ou fix de fes gens , pour le cuider fauver* 
Mats le bon Chevalier, qui congnoifToît bien 
comment il luy eftoit, le pria qu'il le laiflaft 
pour un peu penfer à fa confcience; car 
de Pofter de là, ne fetoit que abrègement 
de fa vie. Si conveint aux deux ' Gentils- 
hommes , en grands pleurs & gemiflement , 
le laifler entre les mains de leurs ennemis. 
Mais croyez que ce ne feut pas fans faire 

'CC4. 
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grands regrets ; car à toute force ne le Ton- 
loient abandonner; mais il leur. dit : MeJ^ 
Jeigneursy je vous fupplicy alle^^ vous enj; 
autrement vous tomberieT^ entre les mains des. 
ennemis : & cela ne me profiteroit de rien; car 
îl eft faià de mojy. A Dieu vous command , 
mes bons Seigneurs & amis. Je vous recom^ 
mande ma pauvre ame : vous fuppliant au 
furplus , adreflant £a parole au Seigneur 
d'Alegre , que me faluies^ le Roy nojlre maif'^ 
tre y & luy dire que defplaifant fuis y que plus 
longuement ne luy puis faire férvice ; car f en 
avois bonne volontéy à Mejfeigneurs les Prin-- 
ces de France. y & à tous Mejfeigneurs mes 
ùompaignons y & generaUn\ent à tous Us Gen^ 
tils^ hommes du trés^konnoré Royaume de 
France y quand les verre^. En difant lefquelle^ 
paroles , le noble Seigneur d'Alegre ploroit 
tant piteufement que merveilles ^ & preint 
çn ceft eftat congé de îuy. 

U demeura encores en vie deux ou trois 
heures. Et par les ennemis luy feut tendu 
un beau pavillon, & un lia de camp, fur 
quoy il feut couché. Et luy feut amené un 
prebftre, auquel dévotement fe confeffa. Et 
en difant ces propres mots : Mon Dieu ! 
ejlant affeuré que tu as diS que celuy qui d% 
Pon cœur retourr^era vers toy y quelque j^echewt 
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j^u'i/ ait efiéj tu es tous jours prejl de le re^ 
C€voir à mercy ^ & luy pardonner* Helas /.. 
mon Dieu ! Créateur & Rédempteur , fe €ay 
offenfé durant ma vie griefvement y dont il me 
defplaifl de tout mon cœur. Je congnois bien 
que quand je ferois aux dejerts mille ans y au 
pain & àVeaûe y encores n'efi - ce pas pour 
avoir entrée en ton Royaume de Paradis y fi 
par ta grande & infinie bonté ne fy plai/bit 
me recevoir; car nulle créature ne peut en ce 
monde mériter fi hault loyer. Mon Père & 
Sauveur J je te fiipplie qu'il te plaife h* avoir 
nul regard aux faultes par moy commifes ^ 
& que ta grande mifericorde me foit préférée 
à la rigueur de ta juflice. 
, Sur la fin de ces paroles , le bon Che- 
valier (a) fans peur, & fans reproche , rendît 
fon aroe (36) à Dieu, Dont tous les ennemis 
eurent dueil non croyable. Par les Chefs de 
l'armée des Efpaignols y feurent commis cer- 
tains Gentils-hommes, pour le porter à PE- 
glife. Où luy feut fait folemnel fervice, du- 
rant, deux jours. Puis par fes ferviteurs feut 
mené au Daulphiné. Et en paflant par le» 
terres du Duc de Savoy e, où fon corps re- 

( a ) On verra dans les Mémoires de du Bellay plu- 
ficursautJFCS circonftances de fa mort , «centre autres la 
converfation qu'U eut avec le Connétable de Bourbon* 
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pofoît, luy feit faire autant d*honneur, que 
s'il euft eflé fon frère. Quand les nouvelles 
de la mort du bon Chevalier feurent fceiies 
au Daulphiné , il ne fault point particulière- 
ment defcripre le dueil qui y feut faid ; car 
les Prélats , gens d'Eglife , nobles , & po- 
pulaire , le faifoient également. Et croy qu'il 
y a mille ans, qu'il ne mourut Gentil-homme 
du pays , plaind de la forte. On alla au de- 
vant du corps jufques au pied de la mon- 
taigne. Et feut amené d'Eglife en Eglife en 
grand honneur , jufques auprès de Grenoble. 
Où au devant du corps , une demie lîeiie , 
feurent Meffeigneurs de la Coun de Parle- 
ment du Daulphiné, Meffeigneurs des comp- 
tes , quafi tous les nobles du pays , 8c la 
plus part de tous les bourgeois , manans & 
habitans de Grenoble ; lefquels convoyèrent 
le trefpaffé (37) jufques en l'Eglife noftre 
Pâme dudid Grenoble , où le corps repofa 
un jour Se une nuift , & luy feut faid fer- 
Vice fort folemnel. Le lendemain , au mefme 
honneur qu'on l'avoit faid entrer en Gre- 
noble , feut conduid jufques à une Religion 
de Minimes (58), à demieliciie de la Ville, 
^ue autresfois avoit faid fondei fon bon On- 
cle, l'Evefque du did Grenoble, Laurent 
Aleman, où il feut homiorablement enterré. 
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Puis chafcun fe retint en fa maifon. Maïs 
on euft did , durant un mois , que le peuple 
du Daulphiné n^attendoit que ruine pro- 
chaine; car on ne faifoit que pleurer & 
larmoyer, & cefferent feftcs, danfes, ban- 
quets, & tous autres paffetemps. Las ! ils 
avoient bien raifon ; car plus grofle perte 
n'eufl fceu advenir pour le pays. Et qui- 
conque en euft duei) au cœur , croyez qu'il 
touchoit de bien prés au pauvres Gentils- 
hommes, Gemîts-femmcs , veufves, & aux 
pauvres orphelins, à qui fecretement il don- 
noit & departôit de Ces biens. Mais avec le 
temps toutes chofes fe paffent, fors Dieu 
aymer. Le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche. Fa craint & aymé durant fa vie , 
après fa mort renommée luy demeure , comme 
il a vefcu en ce monde entre toutes manières 
de gens. 

CHAPITRE LXVL 

Des vertus qui efioient au bon Chevalier 
fans peur y & fans reproche» 

1 ouTE Nobléfle fe debvoit bien veflîr 
de dueil , le jour du trefpas du bon Cheva- 
lier fans peur, & fans reproche; car je croy 
que depuis la création du monde, tant e» 
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la loy Chrefticnnc, que Paye^ne^ ne s^erf 
eft trouvé un feul, qui moins luy ait fsdâ 
de deshonnneur , ne plus d'honneur. Il y 
à un commun Proverbe qui did que nul 
ne veit fans vice. Ceûe reigle a failly à Pen- 
droit du bon Chevalier; car j'en prens àtef- 
moings tous ceux qui l'on veu , parlans à la 
vérité, s'ils en congneurent jamais un feul 
en luy. Mais au contraire , Dieu Pavoit doiié 
de toutes les vertus qui pourroient eftrê en 
parfaid homme, efquelles ehafcune par or- 
dre fe fçavoit très-bien conduire. Il aymoit 
& craignoit Dieu fur toutes chofes, jamais 
ne le juroit, ne blafphemoit, & en tousfes 
affaires & neceflîtez , avcMt à luy leul fon re- 
cours. Ellant bien certain que de luy 8c de 
fa grâce & infinie bonté , ptocedcnt toutes 
chofes. Il aymoit fon prochain comme foy 
mefme. Et bien l'a monftré toute fa vie ; car 
oncques n'euft efcu, qui ne feuft au com- 
mandement du premier qui en avoit à be- 
fongner. Et fans en demander , bien fouvent 
en fecrct en faifoît bailler aux pauvres Gen- 
tils-hommes , qui en avoient neceffité , félon 
fa puiflance. 

Il a fuivy les guerres foubs les Roys^ Char- 
les huidiefme , Louysdouziefine, 6c François 
premier de ce nom , Roys de France , par 
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Pefpace de trente & deux ans. Où durant le 
temps ne s'eft trouvé honune qui l'ait paffé 
en toutes chofes fervans au noble exercice 
des armes ; car de hardiefle peu de gens l'ont 
, approché. De conduiâc , c'eftoit un Fabius 
M aximus. D'entreprifes fubtiles , un Corîola- 
nus. Et de force & magnanimité , un fécond 
Heflor, furieux aux ennemis, doux, paifible 
& courtois aux amis. Jamais foldat qu'il 
cufl foubs fa charge ne feuft defmonté qu'il 
ne remontait (a). Et pour plus honneftement 
donner , bien fouvent changeoit Un courfier 
ou cheval d'Efpaigne, qui valloit deux ou 
trois cent efcus , à un de fes hommes d'ar- 
mes, contre un courtault de fix efcifs. Et 
dbnnoit à entendre au Gentil-homme, que 
le cheval qu'il luy bailloit hiy eftoit mer- 
veilleufement propre. Une robe de veloux, 
fatin , ou damas , changeoit à tout coups 
contre une petite cappe. Afin que plus gra- 
cieufement &au contentement d'un chafcun 
il peut faire fes dons. On pourroit dire il 
ne pouvoit pas donner de grandes chofes; 
car il eftoit pauvre. Autant eftoit-îl honoré 

. ( a) Il n'ctoit point attaché à fon argent , iîtôt qu'il 
s'agiffoit de faire du bien : auffi repétoît-il fouvent cet 
ancien Proverbe : a Ce que le gantelet amaiTe , le Goxi 
t» gerin le dépenfe v* 
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d'eftre parfaidcment libéral, félon fa pùîf- 
iance , & que le plus grand Prince du monde. 
Et fi a gatgné durant les guerres en là vie 
cent mille francs en prifonniers , qu'il a de- 
partis à tous ceulx qui en ont eu befoin. 

Il efioit grand aumofiiier , & faifoit ks 
aumofnes fecretement. U n'eu rien fi certain ^ 
qu'il a marié en (a vie 9 (ans en faire bruits 
cent pauvres filles orphelines, gentils-fem- 
jtties , ou autres. Les pauvres vcufves con- 
foloit , & leur departoit de fes biens. Avant 
que jamais fortit de ùl chambre , fe recom-» 
mandoit à Dieu : mais ce faifant né vouloir 
qu'il euft perfonne. Jamais ne feut en païs 
de conquefie, que s'il a efté poflîble de trou- 
ver homme ou femme de la maifon où il 
logeoit, qu'il ne payafl ce qu'il penfoit avoir 
defpendu (a). Et plufieurs fois luy a l'on 
diâ : Monfeigneur y e^^fi argmt perdu ce que 
vous bailles^ ; car au partir d^icy , on mettra 
le feu céans y & o fiera Von ce que vous ave:^ 
donné. U refpondoit : Mejfeigneurs y je fais 
ce que je doibs. Dieu ne nCa pas mis en ce 
monde pour vivre de pillaigCy ne de rapine ; 
& davantaige ce pauvre homme pourra aller 
cacher fon argent au pied de quelque arbre , 
& quand la guerre fera hors de ce pays il 

(a) D^penfé. 
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DU Chevalier Bayard. 41^ 
^V/ï pQurra ayder , & priera Dieu pour moy. 
II a efté en plufieurs guerres où il y avoit 
des AUemans ^ qui au delloger mettent vo- 
lontiers le feu en leurs logis ; le bon Che- 
valier ne panit jamais du fien qu'il ne fceuft 
que tout feuft pafTé: ou qu'il ne laiflaft gar- 
des , afin qu'on n'y meit point le feu. En- 
tre toutes manières de gens , c'eftoit la plus 
gracieufe perfonne du monde ^ qui plus hon- 
noroit gens de vertu , & qui moîngs parloit 
des vicieux. Il efloit fort mauvais flateur & 
adulateur. Tout fon cas efloit fondé en ve* 
rite; & à quelque perfonne que ce feuft, 
grand Prince , ou autre , ne flefchiflbit ja- 
mais , pour dire autre chofe que la raifon* 
Des biens mondains , il n'y penfa en fa vie. 
Et bien l'a monftré ; car à fa mort il n'ef- 
toit gueres plus riche que (a) quand il feut 

( a ) Il n'ajouta aux biens de fon père , qu'une partie 
je la Terre d'Avalon , qu il acheta du Domaine du Roi 
quatre mille livres y afin que fa Maifon de Bayard edt 
une Jurifdidion. Tous les biens qu'il laifla ( dit BoifGeu 
dans fes Notes ) ne raient pas quatre cent livres de 
rente. Il avoit à cet cgard pris pour modèle un de fes 
prédéceffeurs , Lieuttnaut-Général du Roi en Daupbiné. 
Cet homme intègre ^toit Charles de Bouville , qui vi- 
Toit fous Charles V. On trouve dans les regiftres da 
Parlement de Paris, que Bouville, en mouraat , ne 
laifla que 800 liv. , qu'on employa à fc$ obsèques. 
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né. Qt^and on luy parloit des gens puMaitf 
& riches, où il penfoit qu'il n'y eufl pas 
grande vçriu, faifoit le fourd, & en ref- 
pondoit peu. Et par le contraire rie fepour 
voit faouler de parler des vertueux. U et- 
tîmoit en fon coeur un Gentil-homme par- 
laid qui n'avoit que cent francs de rente., 
autant que un Prince de cent mille. Et 
a voit cela en fon entendement , que les biei^ 
n'anobliflent point le cœur. 

Le Capitaine Louys d'Ars le nourrit en jeu^ 
ne(re , & foubs luy apprit le comnieqcement 
des armes. Auffi toute fa vie luy a il porté 
autant d'honneur , que l'il euft elle le plus 
grand Roy du monde. Et quand on parloit 
de luy, le bon Chevalier y prenoit plaifir 
tnerveilleux , & n'eftoit jamais las d'en bien 
dire. Il ne feut \zm^is homme fuivant les a*- 
mes , qui en congneult mieulx l'hypocrifie. 
Et fouvent difoit , que c'eft la chofe en cp 
monde où les gens font les plus abufez ; car 
tel faid le hardy en une chambre , qui auic 
champs devant les ennemis eft doux comme 
une pucelle. Peu à prifé en fon temps gepsh, 
d'armes , qui abandonnent leurs: enfeignes 
pour contrefaire les hardis , pu aller au pil- 
lage. C'efloit le plus afleuré en guerre qu'op 
ait jamais congneu. £t à'fe$ paiol^s «aat faid 

combaut 
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W)mbatre le plus coiiard homme du monde. 
il a faid de belles yiâoires en fon temps : 
mais jamais on ne Pen ouyt vanter. Et s'il 
oonvenoit qu'il en parlaft, en donnoît tous- 
jours la louange à quelque autre. Purant fa . ^ 
vie a efté à la guerre avec Anglois, Efpai- 
gnols , Allemans , Italiens & autres Nations , 
& en plufîeurs batailles gaignées & perduës.^ 
Mais où elles ont efté gagnées, Bayard en 
eftoit tousjours en partie caufe. Et où elles 
fe font perdues , s'eft tousjours trouvé fi bien 
feifant , que gros honneur luy en eft demeuré. 
Oncques ne voulut fervir que fon Prince , 
fôubs lequel n'avoit pas de grands biens. Et 
luy en a on prefenté beaucoup plus d'ailleurs 
en fon vivant. Mais tousjours difoit qu'il 
mourroît pour fouftenir le bien public de fon 
pays. Jamais on ne luy fceut bailler commif- 
fion qu'il refufaft. Et fî luy en a on baillé de 
bien eftranges. Mais pource que tousjours a 
^uDieu devant les yeulx > luy a aydé à main- 
tenir fon honneur. Et jufques au jour de fon 
trefpas , on n'en avoit pas* ollé le fer d'un 
cfguillette* 

Il feut Lieutenant pourie Rof fon maiftre, 
aûDauphiné. Auquel fi bien gaigna le cœuï , 
tant des nobles , que des roturiers-, qu'ik 
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feuflent toua morts pour Jayi S'il a eftc pr^ A 
tionorécn fon pp^ya, nç fe fault pas efmervdJU 
1er; car trop plus l^a eÛc par toutes amr^ 
Nations. Et cela ne luy a pas duré un ne deus 
ans ; mais tant qu'il a vefcu , & dure encoret 
après fa mort ; car la bonne & vertueufe vî« 
qu'il a menée , luy rend loiiange immortelle. 
Oncque^jie fiem vqtt qu'il -^ît youîu fouôènÎB 
le plus grand amy qu'il eufl au monde , con-t 
tre la raifon* Et tousjburs difoit le bon Gen-- 
til-homme , que tous Empires , Royaumes 
*& Provinces fans juftice , font forefls pleines 
de brigands. Es guerres a eu tous|ours trois 
excellentes chofes qui bien affierent (a) à par- 
faiâ Chevalier : aflault de lévrier , defenfe 
de fanglier , & fuite de loup. Brief qui toutes 
fes vertus vouldroit defcripre , il conviendroit 
bien la vie d'un bon Orateur ; car moy qui 
fuis débile, & peu garny de fcience, n'y 
fçauroye attaindre. Mais de ce q:ue j'en ay did^ 
Cupplie humblement à tous nos leâeurs de 
ceite prelènte Hifloire, le vouloir prendre en 
gré 5 c^ j'ay faiâ le mieulx que j'ay peu; 
mais non pas qui eftoitbiendeupour la loiian^ 
ge d'un fi parfaid & vertueux perfonnage g 
qvLQ le bon Chevalier fans peur t. Ô^ ians lôv 

(a) Convicuûcnft 
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predhe, lé gentil Sëigtièur dé Bayard. t)u- 
quel Dieu pair fa grace^ Veuille avoir Vmis 
fefh Paradis. Amen. 



J^i» des M4mdiHs du ChéyaVur Ba^àrt^ ■ 



DdSi 



Digitized by 



Google 



1 G^SEKVATfdNi^ 

^ P £ 5 -é D / TE V R S.: 

; SUR LES MÉMOIRES 

DU CUEP^ALIER BAYARD. ] 

'(i) Jr KïD'ERïfc, Prince de Tarente , (pw^ 
Jes. Mémoires de Guillaume de Villeneuve 
appellent le Prince Aq Haultemore ^ fuccéc^ 
à| Ferdinand II, fon neveu. On le détrômi 
âifément. Le Roi d'Efpagne joignit fes forces. 
à celles de Louis XIL On étoit convenu de^- 
l^artager les Etats de Frédéric. Le Roi d'Ef^^ 
f agne , pour colorer cetie invafion , publioit 
hautement qu'il ne pouvoit fans frémir, enyi^^ 
fager fur le trône de Nàples, un Roi qui 
Venoit de s'allier avec le Turc. Ce prétexte 
CervcHt de voile à l'ambition du Monarque 
Êfpagnol , qui , plus fin que Louis XII , finit 
pair s'emparer de la totalité du Royaume do 
Naples* . 

; (a) Le malheureux Frédéric ne pouvant - 
«^fiûer aux forces combinées de l'Efpagn^* 
^de là France, fe réfugia d^aborddans Tifle. 
tl^Ifçlûa j à l'exception de Ferdinand fon fil* 
aîné I qui déféndoît Jajcènte ^ tous lés déplo» 
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tables reÛes de fa famille étoient raflemblc» 
autour dé lui. Ou y voyoit fa fœur Béatrix> 
veuve dii femeux Mathias^Corvi», qui^ après 
avoir placé la Couronne de Hongrie far ht 
têtedé Ladilîàs,Koi de Bohême» Ton fécond 
Boari , venoît d'être honteufément répudiée. 
On: y Toyoit encore Ilkbelle ^cy-dfevant Du*»- . 
cheflede Milan, & qui avoir perdu enrmême 
fenms ,fon hiari,Ton fils unique & fes Êtats^ 
Il feufîfbloit que tout ce qui defce^doit du 
tieux Ferdinand, Roi de Napfes, dût être à 
la fois le jouet de l'kdverfité. Le fpeâacfe: 
^t tamd'fnfoTtunésréuniSjaur ou arraché des: 
^rmes au fpeâateur le moins fçnfible. Frédéric^ 
^éfefpéré, fc jetta dans les brasde LouîsXH, 
iqui le traita en Roi j il eut foin que rien ne- 
lui manquât. On a prétendu que Frédéric, 
^gretta fa CiDuronne. Nous aimons à croire, 
que ce Prince, philofophe fut aflez fage , pout{ 
Comptcndue^ qù*un fceptre toujours epvî-^ 
ifbnné d'orages,, ne vaut pas le calme dfe 
l%lpmr & la tra^iquilUté de l'ame* . 

( 3 ) L'époufe de Frédéric fut tellement 
abandonnée pendaiu fon veuvage , <pi*eile 
cprot^va les befoms de l'indigence. Anne de' 
il^aval fa^ petite-fille, époufapaîr 1^ fuite (a]t 

(a^); Anne àt La^ul étoit.fiUe unique de NicoUf ^^ 
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François de là Trémoillè; & de cette ^ 
îiance viennent tes droits Tcvend»q[iîés par la 
Maifon de la TrémoilIe, (ut le Royaiune de 
Naples« 

^4) Dans cette conqfuête dju RoyauoM de 
Kaples, on reproche aux François les cruamét 
qu'^s exercèrent à Capaue^ Çcontons le réeii 
de Jean d'Auton (a)v — « lie long 4e$ mesi 
» à grans ruiflfeaux couloît Je 4ang d^ morts î 
» je ne veulx déclarer fes pîtenx plaints fit 
)> cris lamentables des femmes défolées, & 
» des petits enfans , qui devant eult voyoîent 
» meurtrir leurs maris & ieurs petes. • *. Mms 
h diray qiie Savecque h tuerie des hommeSn 
» furent maintes filles & femmes violets 81 
V forcées* » — - Guichardîn n*efl; pas o^int 
çner^que quand il raconte les excès, aaxquds 
fc porta Farniée Fraiiçoifc. 
. Lç tr^it qiiifoit^ comrâfie bwireufemetit 
^vec ce qu^on vient de lire,^ La piété filiale 
n'en of&it jamais dé plus touchant, Loint 

^ Ht Guy ^ fHzîème dti*nom , Comte Ae Laval, Gônver* 
ncur ^ Amkal <te Btctagnè. ht CÀratc de lavai avoît' 
4fovt£é Cjkrlotte d*AtFàgoD« Âtûie éeXiaval , leur £lie , 

^ tranfaiç ^dB^ h Maifo^ iç 1^ Tt^tn^iU^ toos ks ixi>i» 
ie Frédéric , fon ayeul. - 

( a ) H\iL 4e Lotus Xtl ,' f* i^S»' ' " ' 
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4fc Bourbon Montpenfier , fils 4e Gitoeri & 
'feère du Connétable , alla à Pouzzol où étok 
Je tombeau de (on père, « là ( nous apprend! 
1^ Jean (a) d'^A.uton ), ledk. Comte de Mont*- 
-1> penfier feit ouwir le tombeau :•.• fitôt 
^ qu'il fut ouvert >^ & que te fife veid lé perer 
m^ mort 9 il tranfit tout de frayeur, tellement 
^ que ia fièvre le ptit, dont peuf de. jour» 
M après mourut fans remede.>. 

, (y) Les François furent battus^ à Semînara? 
& à Cérignoles,^ parce qu'ils fe livrèrent, à 
cette valeur ineonfidérée , qui leur a çoiité la 
:perte de plufieurs. batailles. Ils av oient affaire 
à Gonfali^^y fagp & vaillant Capitaine, quL 
Êivoit profiter de. tous les. avantages. Il 
prouva à Cérîgnoles qu'il étoît doué de ccttc^ 
préfçnce d^efprit qui caraâérife le ^and hom- 
me. Le feu prit aux poudres r Gonfalve tira 
parti de cet aceident pour augmenter le cou*- 
rage de fes troupes. Lu viâoire ejl à nous^y 
sompagnonSy s'écria-t-il , Dieu^ nous T annonce- 
par ctt évaitmmt , puifque nous n^ aurons plus 
befàin di nôtre artitterie^ — Dans une autre 
circonftance où il étoit eflfentiel que fo» ar* 
mée confervât un poftefort incommodé pour 
elle) on lui confeilla de fe replier ^^^ /'arme 

(a) Hift. de Louis XII,, g. 1^8.. . 
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^mitff/jt, <ih*il, qn^il m^tncûûté iâ.vieen 
' griam fiulement Un dtmi fied de terrain^ ^^iÊt 
*de reculer quelque pas foitr la pralongsr cèût 
ans. — *• Avec cçtte fe^rincté de csnrsâêre & 
' CCS grands talents, Qonfalvedevoît -^tre yaiôr- 
-queur j & U le fut. Ferdinand > jaloux de ta 
gloire, le dépouilla par la fuite de tous (fes 
emplois. Gonfalve. apprit à cc^inoître le mai* 
*tre quMTerVoit* Après fa mort, Ferdinand, 
' qui rie le ctaignoît plus, lui fit fendre lea 
' horincuirs qui ne font rçfervés qu'aux Sou- 
verains, • / 

::■■ (6) Cette évafion étoît contraire à toutes 
hs loix de la Chevalerie, Un feul exemple 
: le prouvera : quand Jean de.Grailly Captai 
^ du Buch, prifonnier de guerre en 1364., 
» promit à Charles V de tenir fa prifon (a), 
,:Us^ engagea y ^\il y marpquQUy â êne repj^tii 
,faulx y mauvais £r dejlqyal Chevalier y .& en 
Jzgnedé'ce , que fes armes furent tournie^s ^(f 
: mifes deffus dejfousy &c^ 

(7 ) Jean d'Auton (b) raconte lés détails 
ï de ce combat avec les riiêmes circoriftances; 

(a) Du Tillet , recueil dçs Roîs de Fo?ince , Chapitre 
. des Chevaliers de rOrdre , p. 3 1 8.. 

( b) Hifi. cle Louis Xll, année V501 , Partie II , 
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•Ô^^alçuLte follement que le Jugé Françoiâ4u 

-.CtfUpp, étpit Rçné de I4 Ghefnaye. Les récits 

jdu lï^ême combat;ipar Char^yiier , d^ns fa vie 

xle Bayard, par faw/ /<?vej dani rHîftoû^e 

du grand Gpnfalve, &; par. Akiat à^vis foii 

traité du duel, fe trouye^t conformes en^e 

( 8 ) Le Loyal Serviteur eft tombé ipî 
'dans une erreur commune à la. plupart dçs 
contemporains qui ont fait mention de ce 
combat. II s'en eft livré deux du même genrc^ 
Fun après rautre;&on les a confondus. Dans 
le premier où Bayard fe diftingua , il y avoit 
onze François contre onze Efpagrfols. ;Le 
fécond fut de treize contre treize. Bayaird 
' ïi'étoit point à ce dernier. Jean d'Auton, 
c témoin ocùlaîre, a diftingùé ces deux com^ 
bats qui eurent à-peu^près la même iflue. 
Lé premier fe donna auprès de Trani. Les 
onze François étoient i François d'Urféj Sei- 
gneur d'Orofe ; Pierre Terràil , Seigneur tle 
'Bayard ; Pierre de Poquieres , Seigneur de 
Belabre ; Heâor de la Rivière j P. Guiffrjey; 
Noçl Fahy; L. de St. Bonnet; René de la 
Chefnayej Antoine de Clermont; Jacques, 
de Montdragon, & Àymon de Sâlvaing , Sei- 

(b) IbU, , p, I4Q. ',; :^ 
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gneur de Boiffieù. Patnu les £Q>agnob oà 
nous â confer vêles noms de Gon&lve é'Alës}. 
de Die^o Garcia & de Diego <Je Vera. 

Le fécond ( a ) combat de treize contr* 
jtreiiie, eut Keu entre Barlette IcCaraftre* 

An furplus, Tireur An Loyal Serviteur coi^ 
fifle dans le nombre des eombattans du premiet 
combat qu-il porte à treize, tandis q.u'il ne 
ifut que de onze, contre ons&e; car le récîfc 
^ Jean d'Auton s'accorde avec le fiett. 

(p) UHiftoire manufçrite de Jean d'Auto» 
feuili. 15^0 & 15)1 , diflFère de ce récit par 
^quelques détails. Selon cet Hiftorien, quinze 
hommes d'armes furent particulièrement chaiv 
gés de couvrir la retraite^ Oa comptoit 
parmi ces guerriers : Meffire Rog^r de Bearn^ 
Xierre dé Tardés ^ furnommé le Ba/que^ €r 
Fierté de Bajyard y « qui ce jour fouftint 
» moult grand fais , & eftoit toujours de la 
» méfiée , & tant que à une charge qui fut 
^ faide , luy fut tué fon cheval fous luy ^ 
» lequel fe releva Pefpée au poing & ne fe 
j> vouloit rendre. A quoy le Marquis dé. 

( a ) Le Pr^fiJcnt Erpîlly, dans ^tk Supplément 2SiX 
Mémoires de Bayar4 , place la <late de ce combat aii 
s^ Fé\rtiec 150^. Suivant Jean d*Auton, ilie donna e» 



Digitized by VjOOQIC 



•ir Sidjoces .& le Seigneur <de Sandricourt avi^ 
;i^ ferent , & foudainement retournement fur 
» les Efpagnols; tant qu'ils les repouflercnt', 
> 6c recouvrèrent iceluy de Bayard ; lequel 
m feut remonté par ledit Seigneur de SandrU 
#> covtr , qui lui donna un très4)on cheval* » 

(lo) Le vaillant Louis d^Ars (rapports 
jChampier ) « avec fa feule compaignée re^ 
p veint malgré ks ennemis depuis Naplèfc 
» jufques en France , en armes, fa lance fur 
> la cuiflè, en tout honneur »... 

Après la capitulation de Gaete , qui ne 

iît pas d'honneur à Yves d'Alegre, à San* 

-dricourt & aux autres Officiers François , 

Xouis d'Ars avec le peu de troupes qu'il 

'xommandoit , réfifta aux Efpagnols. Il pro- 

pofa à Louis XII de tenir fix mois entiers, 

j& d'attendre qu'on vint à fon fecourrf. 

Louis XII lui ordonna de fe retirer aux 

meilleures conditions poflîbles. L'intrépide 

^guerrier prit fon parti fur le champ. Iltra- 

-verfa l'Italie l'efpée à la main , & condiûfit 

ainfi fa troupe jufqu'à Blois, où étoit le Roi. 

Il y fut reçu aux acclamations de toute la 

Cour. Louis d'Ars avoit droit aux bienfaits 

de (on Roi. Yvies d'Alegre , fon ennemi , étôît 

^fgracîé dqpuis la capitulation de Gaete* 
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jLouis d^Ârs eut la générofîté de folfiidtdl 
foh pardon , & ce fut là l'unique Êiv^uK 
qu'il demanda, 

( II ) Si l'on confulte les Hiftorîçns dtL 
tcms, & furtout Guichardin, qui ne ménagfe 
pas Jules II , il ne paroît point que ce Pape: 
ait d'abord contribué à la révolte des Génois,:, 
ou au moins les preuves n'en font pas évr* 
dentés. Quand la révolte eut éclaté , il tâ- 
cha d'en profiter; il s'imagina qu'elle pourroif^ 
fervir à fes projets contre là France. L'info**^ 
]ehce des nobles Qénois occafionna cette révo^* 
lùtion. Les Officiers François par trop de mo^ ; 
lefle attisèrent le feu, au lieu de l'éteindre. < 
Galeas de Salazart, Gouverneur du château i 
de Gènes, fe défendit courageufementjufqu'àv^ 
l'arrivée de Louis XII. Nous préfumons que.- 
ce Galeas de Salazart eft le Seigneur de^ 
UâSy dont parle l'Auteur des Mémoires^ -j 

■ î? 

(12) Jean d'Auton n'eft pas d*accord avec < 
le Loyal Serviteur fur plufieurs points éSIkï^ ^ 
tiels. Selon le premier, Jacquesde Chabannes» ^ 
Seigneur de la Palifle, commandpit les hon»- 
vae^ d'armes qui les premiers efcaladèrent \% 
montagne. Bayard fe fignala au milieu d'eux^ .^ 
Outre les compagnons que lui dûiuxc le L^/a| .^ 
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5S?>vi/ewr, Jean ( a ) d'Auton nomme Jean^ 
Stuart, Dnc ^Albanie, Jacques de Bourboiiji^ 
Comte de Rouffillon, Jacques de Rohan, Sei- 
gneur, de Léon , René d'Anjou , Seigneur de 
Mezierésy Jean de la Chambre , Vicomte de 
Morienne, René de Bretagne, Comte de Pen-. 
thievre , Meflîre Roger Baron de Bearn^ 
Jlleffire Mery de Rochechouart , Seigneur de ; 
Mortemar, le Seigneur d'Arpajon, Ymbault,. 
de Romanieu, Jean de St.^ Amadour, le Sei- , 
gneur de (b) Granzay, &<:• « Comme chacimt r 
p^ dit Jean d-Auton, s'efForçoit démonter,- 
7^ un traiâ vint d'amont donner droiâ au : 
»- défaut de la gorgerette dudit Seigneur de : 
^ la PalifiTe , & luy entra en dévalant bas de-^ , 
> dans la gorge bien quatre doigts. De quoy ^ 
Jl ne teint compte , mais marcha encores en 
l> avant ^ difant: ce n'eftfîen, ce n'eftrien* , 
»^& arracha le traiâ dont incontinent grand 
)> forûe de fang commenceà à faillir de la 
» gorge i & tant qu'il ne peut plus tirer 
i>, -avant; car jà avoit perdu moult de fang. " 
ai "Toutésfois ne s'esbahit de rien , mais tout 
t^ en riant dit : je n'ay nul mal, li n'eft . 

: ta) Hift. de honïs XII , p. 1 5 1 j & &iv. année i ^o^. 

(b ) Pierre de Montilembert , Seigneur de Granzay 

H^ri^dial de$ Logis du Roi.- j Voyez d*Auton, p. Ji7r . 

a»aJçîbi^/ ^ - - ^ ^ . 
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» que iBa douleur eft feulement pourcè qiï* 
i> je ne pu5s à mon vouloir & à ce befôiri 
ç feryir le Roy, & me trouver à la bataillé 
1^ coutre ces vilains > lefquels fans faillir , à 
9 Taide de Dieu , & des grands coups que 
1» vous , Mefleîgneurs , donnerez aujourd'hui 
» feront deffaits. Or allez fous la main dé 
% Dieu , qui vous foit aujourd'hui fecoura-^ 
^ . blè ; Monfeigneur le Duc d'Albanie , voua 
)1 prendrez la charge de conduire cette en- 
» treprife. . . Ge diâ, fe feit emmener par uii 
)» Gentilhomme, nommé Antoine du Cartier/ 
>jf Maître d'hoftel de Meffire CharlestfAnd>oi-" 
# fe, & fe feit panfer eii une maifon pé^' 
% de là... --Chacun de ceux qui feurent É 
yk^ ce faiâ honorable , s'y acquittèrent telle» 
% ment, que pour eux y acquirent louengé 
» immortelle & renom floriflant , & entrée 
K| autres fut donné le bruîârà Médire Jactque^r 
^ de Chabannes, conduifeur de la première 
)► charge & aux Gentils-homme de fa bende^ 
»^ lefquels eurent le premier lieùrt,fouftinrentf 
Mh le plus grand faix; car eux armez de toute^ 
N^ pièces & à pied' la plupart, montèrent la^ 
]» dite montaigne haulte à merveilles , & ta^it 
^ droîâe qu'en pïufieiirs endroits d'ieell^, 
7^. falloit grimper les buifibus & monter àr 
♦ quatre pieds >>• " ' ' , 
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^ (15) Tout ce qui peiot les mœurs de ce 
iems nous .femble devoir intëreller. Deux 
de nos Hiftoriens préfentént les détails fui- 
yans fur ces banquets. << En ce voyage le 
n Seigneur (a) J. J.Trivulcefeit un banquet 
H au Roy, où il y a voit autant de Dames 
^ avec leurs panaches pour leur cfventer lé 
h vifage, que on pourro.it veoir de plumeaux- 
1^ en une compaignée de mille hommes d'àr* 
» mes. Après fôuper les (b) danfes vindrenc 
ly en place, où le Roy mefme voulut danfer^ 
I» qui très -bien fçavoit s'en aider : toutesfoit 
». il ne danfa guieres ; & comme fiit dïâ ^ 
^, il danfa avec la Marquife de Mantoue, belle 
i> Dame à merveilles ; & puis feit danfer les 
l> Princes & Seigneurs qui là eftoient, voi-i 
n res les Cardinaulx de Narbonne & de 
» Sainâ Severin, & aulcuns autres qui s'en 
p acquittèrent comme ils fceurent ». 

(14.) Ce Chevalier Blanc ^ que l'on nom^ 
inpit ainfi, parce qu'il portoit une armure; 
blanche, étoit Antoine d^Arces^ originaire du 
Pauphiné. Les armes de la Maifon d'Aroea 

(a) HHhdcLouisXII^parS.GelaiSjp. i04t ^; 

(b) Hift.de Louis XII, par Jcaa d'Aiii»ji, p. 17^!^ 
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^t d'acur au franc quartier d'or , fans d-i 
mier ni fupporis arrêtés. 

Plufieurs de ceux qui en font defcendi» , 
ont arboré cette devife — - Nj^ Duc , ny 
Prince ne veulx eftre. — « L'ancienne devife 
de la Maifon d'Arces étoit -r— Le hoiiys efi 
vert & les feuilles font arces. — ' 

Antoine d'Arces , furnommé le Chevalier 
"Blanc , Seigneur de la Baftie près Grenoble » 
fht Capitaine de cinq cent hommes de pied; 
il fe diftingua par fon adrefle & par fa bra- 
voure, dans les tournois & les combats par- 
ticuliers. L'Ecofïe furtout fut le théâtre de' 
fes exploits en ce genre. Il eut pour com- 
pagnons d'armes Gafpard de Montauban, ÎBa- ' 
ron d'Aix & de Montmaur], aux montagnes . 
de Dauphiné, & Humbert de la Re voire,/ 
Seigneur de Romanieu. Ce dernier efl dç- 
fignépar le Loyal Serviteur y fous le nom du 
Capitaine Ymbault. 

En ijop, Antoine d'Arces pafla eh Ecdflc 
avec fa femme , qui étoit de la Maifon de ' 
ferrieres en Normandie : il parvint au grade ** 
de Lieutenant-Général de ce Royaiime, après 
la mort de Jacques IV. Il e^^cîta bientôt la 
jaloûfie des Grands, & il fut tiié en lyai,. 

Son fils I Jean d'Arces , çtoit pèrp de^ 

Liyaroi 
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ïàivarot qui fous le règne deHenry Ht , iui, 
Schombergk / • 

, ( I j ) On reviendra dans les Mémoires 
de iFleurangés fur cette exécution failglante* 
Fleuranges ne ^attribue point au Grand- 
Maître Ghailmont d^Ambqife ; il ftmpute à 
la volonté feule de Louis XÏI. 

(i6) Ce palais avoit été bâti par Charlotte 
Cornaro, Vénitienne 8c veuve de Jaques Roi 
de Chypre, Après la nîoft de ce Prince, 
conformément au teÛament qu'il avoit fait , 
elle fut Reine de cette ille. Les Vénitiens 
lûànœuvrerent avec tant d^adrefle , qu*elle 
abdiqua en leiir faveur. lU lui donnèrent en 
échange de la Couronne, le nom de fille de 
Su Marc , avec des propriétés confidérable» 
dkns la Marche Tfevifane» Elle y conf- . 
truifit une maifon de plaifance qu'on appella 
le palais de la Reine de Chypre» 

, (17) Guîgues Guiffrey^ Seigneur de Boutîê- 
fes, étoit de ce qu'on appelloît en Dau-» 
phiné , VEfcartate dé la Noblèjffé. Il ne ùt\ 
leparâ point de Bayârd , & devint fon Lieu- 
têtiànt. Nous le verront par la fuite conl-*î 
mander en Piémont & fe fignaler à la journée ■ 
ëç Cérifoles. * : . ....; 

tomXK £• 
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Sa fœur époufa Georges de Beaumont 
Baron des Adrets ^ fi connu dans l'Hifloire« 

La Maifon de Guifîrcy eft éteinte , & ne 
fubfîfie plus que par alliances ou par adop-. 
dons dans quelques familles; entre autres 
dans celle des Seigneurs de Marcieu, ori- 
gindres du Dauphiné. 

(18) Les SuifTes voulurent qu*on augmen# 
tât leurs penfîons. Louis XII , piqué de la 
hautêiur avec laquelle Ils firent cette de- 
mande ^ la rejetta en difant (a) : qu*il était 
furpris que des mi/érables montagnards pré-^ 
téndijjent le rendre leur tributaire. Ce moi 
coûu bien du fang aux deux nations. 

(ip) Les Hiftoriehs fe taifènt fiir ce pré* 
tendu empoifonnemenl des vins. Quelque 
embarrafle que fut Chsfùmont , il avoit trop 
de loyauté pour emploîer un auflî bas moyen. 
Guichardin , qui étoit contemporain > & qui» 
comme on le fait, ne ménage pas'les Fran- 
çois, auroit parlé de ce fait ^ s'il eût eu. 
le moindre fondement. Il attribue ( b ) la 
retraite inopinée des Suifles au défaut de 
vivres & à la difette d'argent, pour s'em 

( a) Guichardin , Tome H, p. 8 3 • 
(b) Ibid,| p. xxc« 



Digitized by VjOOQIC 



strit Lit MittotR«Sé :i^f 

ptocurer. Le Pape leur avoit prodigué de^ 
indulgences > & PEvèque de Sion, hooime 
de confiance du Pontife > avôit échauffé leurs 
têtes. Ils eroyoient que leà Vénitiens & les 
troupes du Pape les joindroient : ne voyant 
perfonne, & mourant de faim ils s^en re-» 
tournèrent. ^* 

. (20) « Cétoît ( remarque Guîchardîn (a) ^ 
» im étrange contrafte que celui du Roi de 
» France & du Pape , dans cette occafîon* 
h Louis, dans un âgeîenèore plein de vigueur, 
»^ nourri dès Penfance dans le tumulte des 
» armes , s'endormoît > pour ainfi dire , au 
» fein de fes États, tandis que le Vicaire 
» de Jefus-Chrift , le Père commun des 
» Chrétiens, accablé d'infirmités & vieilli 
» dans la molleflc & les plaifirs , paroiflbit 
i> tout de de feu 4u milieu d'une armée def^ 
» linée contre des Chrétiens, & àflSégeoit en 
D perfonne une ville peu contiue..* L'ar* 
f^ dcur infatigable de Jules , fes avis éternels, 
» fes promefïes & fes menaces , preflbient à 
» la vérité le fiege bien autrement que s'il 
» eût été tranquille ». 

(21) Philibert de Clermont/ Seigneur de 
Montoifon, ou de Montefoni fuivantle Pré-^ 

(a) Tome 11^ p. 140 8c 14X. 

£ea 
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fident Expilly, étoit Capitaine de cinquante 
hommes d'armes à la bataille de Fornoué. 
Charles VIII Voyant fon armée prête àfe rom- 
pre, s'écria : tf la recoujfe^ Montoifon. — 
Ce Seigneur qui commandoit Tarriere-garde, 
accourut; il chargea fi à propos, qu'il dé- 
cida le gain de la journée, C'eft de-là que 
fa ppftérité adopta pour devife, — • à la rc- 
tùûjfcy Montozfon. 

Philibert de Montoifon fervit utilement fous 
les régnes de Charles VIII & de Louis XII. 
Quand ce dernier apprît fa mort, il le pleura 
fincérement. ïl dit qu'il avoit perdu un de 
fes meilleurs ferviteurs, & que fans Bayard, 
qui le remplaçoit, il regarderoit la perte de 
la Lombardie comme inévitable* 

Sa famille étoit une branche cadette de la 
Maifon de Clermont- Tonnerre, qui en re- 
connoiflance d'un fervice rendu au Pape 
Calixte II, en 1020, porte pour arx^oiries 
les clefs de St. Pierre de gueules, à deux 
clefs d'or paffées en fautoîr, avec une tiare 
pour cimier. Les aînés de la Maifon ( a ) de 
jClermont prennent la qualité de Premier 

(a) Voycï les détails de ces droits de la Maifon de 
Clermont, dans les Preuves de THiftoire généalogiqo^ 
4ts Daupkins de Vienoois, par André Dacheffae^'&c* 
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Baron , Premier Capitaine, & Grand Maiôrc 
héréditaire du Dauphin^. 

(22) Pour diminuer la fureur des duels ,^ 
les Princes ou les Généraux accordoient ra-* 
rement la vie au vaincu , quoique le vain-- 
queur les en foUicitât, Nous en verrons un 
exemple ^mémorable , dans le combat qui fe 
livra entre les Sieurs de Jarnae & de la Cha- 
teîgneraie. Henry ÏI eut peine à confentîr 
qu'on enlevât du ch^mp de bataille la Cha-« 
teigneraie, & qu'on pansât fa bleiTure. 

(:23) Le Loyal Serviteur s'èft trompé {ûf 
Pépoque où il place la mon du Maréchal de 
Chaumont. La reprife de Bologne par Tri- 
vulce , racontée au Chap. 46 , eft poftérîeure 
à cet événement. Pour s'en convainare, il 
fuffit de lire les Hiftoriens, & notamment 
Guichardin. Ils nous apprennent tous que 
Trivulce fut chargé du commandement de 
l'armée Françoîfe, en attendant que Louis XII 
eût nommé un fuccefleur à Chaumont. 

Chaumont, félon Guichardin (a) , fe crut 
cmpoifonné. Il fit prier le Pape » ajoute cet 
.Ecrivain, de l'abfoudre , pour avoir fait la 
guerre à l'Eglife j & l'abfolmion lui fut ac-^ 

(a) Oa en parlera, dans les Mémoires <fe FleuraogeSi 

Ee 3 
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"cordée. Guichardin, au furplus, taxe Chau* 
inont d'ignorance, de préfomption , & donné 
a Trivulce des éloges fans mefure. On ne 
doit pas s'en éibfineirj-Trivuîce étoit Italien, 
JLie nom d'Amboife s'eft confervé par Pal* 
iiance de Phérîtiere de cette Maifon avec 
celle de Clermont Galleraridè : cette bran- 
che efl connue ibus le ndui de Clermont (a) 
ë'Amboife, Nous parlerons ailleurs des Mar- 
quis d'AubijouXj & d^ine branche de la 
Maifon de Crùflbl, qui portent le nom d'Am* 
boife* 

- (24) Les fenhemîs infthiîts de Parrîrée de 
Gafton, levèrent le fiege. Si ce Prince, 
comme il le vouloit , lés eût attaqués fur le 
champ, il les auroit battus fans- peine. D'A^ 

legre. par •prudence crut qu^il âMoit biflef 

jiepofer l'armée Frahçoife* 

(2|') Soflfrey All^man, Baron d'Urîage, 
& Seigneur de iflolart , d'une bonne Maifon 
du Dauphiné > habitoit , comme Bayard j^ la 

( a } Les armes an Marquis de Cleimoat fi>ot cf azii» 
i trois, cJieVronsi d^os { celui èa, chef hnSi A la pointer 
'<canelé^ cfaœboife, <|uî eft pallé d*or , ^ èe gueule^ 
île fa pîècçs^ (Hift, dcBayarf, par Guyard dç Bçf 
TiUc^ p*i8j»} 
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Talléc de GrayCvodan. Louis XI appelloil 

cette yalléc, le Jardin du Dauphiné , & fa 

' quatrième mervçille. 

La Maifon d'AUeman ou des Allemans^ ft 

divifoit en plulieurs branches. 

Celle de Rpchechinard portoît pour dcvife 
un Sauvage lïur un lyon courant avec ces 
mots : -— * Place ^ place à ma pâme ! — Un 
guerrier de cette branche^ connu dans Phif^ 
toire fous le nom de Barachin , Sieur de Ro- 
çhechinard, amena ea Dauphiné le Sultan 
Zîzim , frère de Bajazet II. L'ordre de Mal- 
the lui avoit confié ce Prince. Dans cet in- 
tervalle, Zizim , fuivant du Rivail (a) , s'éprit 
d'une telle paflîon pour la fille du Baron de 
SaflTenage, que pour l'époufer, il vouloir 
embrafler le Chrifiianifme. 

Nous ajouterons que la Maifon des Aile- 
mans, & plufieurs qu^on défignoît comme 
elle , par la dénomination ^efcarlatte de Ifi 
noblejfe, en raifoh de leur célébrité , ont 
rendu populaires dans le Dauphiné , les qua- 
lités morales ou phyfiques qui les caradéfi- 
foient. Les voici d'après la tradition. 

Parenté d'AUeman. 
Proueflc de Terrail# 



<a) Hift. MSS. des AUokioges. 



•1 •; 
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, Charité d'Arces. ' 

S4gefle de Guiflrey* ' 

liOyauté de Salvaing, 
Atttîtié de Bcaumont» 
J^onté de Qjanges. 
Forcç de Comien* 
Mine de Théis. 
yi%Q d'Arvillars* 

(2(S) Fabrice Coloime luî-m^me s^écria, 
(fïît Guicbardin I « Périrons •» nous fens lireç 
j> répçe, par l'opiniâtreté & ia inaUce d'un 
> Maranne ( a ) ? Ji'arméç fe veira-t-'elle en 
» piçcejs, kïïs pouvoir vanger fà perte fuf 
V- un feul des ennemis ? Qù eft donc le 
^ fouvenir de nos viâoires conoîe les Fr^n^ 
^ çois »? 

Fabrice foxtit du camp avec fcs Geiid'ar- 
Wes, H entraîna le relie d^ Pamvéej qui par 
là perdit (a pplîtioin a;vantageufe^ 

(27) L?i lettre de Bay^d à La^urent AJle-^ 
wan fon oncle jr eft un monuinent précieux 1^ 
:rélauvemçn; à la bataille de B^venne^ qui 

( * ) H vouloït parler de Navarre , Officier Efp^olj^ 
dont tVivis étoit ç|iïe t^ipsi/i^ii^ 4cY«iU point &t^ 4t 
ifuçtwnçhçmçat*» * 
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Xi6u$ a été conferyé ( a ) par le Préfîdent Ex- 
pUIy. 

« Monfieur, fi trés-humblement que faire 
)> puis , à voflre bonne grâce me recom- 
p mande, ^ 

<c Monfieur , depuis que dernièrement 
n vous ay écrit, avons eu, comme ja avez 
» peu fcavoir, la bataille contre nos enne- 

V mis. Mais pour vous en advertir bien au 
» long, la chofe fut telle. C'eft que noftre 
» armée vint loger auprès de cette ville de 
», Rayonne; nos ennemis y feurent auffirioft- 
D: que nous, afin de donner cœur à ladite.. 
» ville; & au moyen, tant d'aucunes nou-. 
j^'^velles qui couroient chacun jour de la 
» defcente des Suifles, qu'aufli la faute de 
j^v vivres qu'avions en noftre camp, Monfieur 
D de Nemours fe délibéra de donner la ba- 
» taille , & Dimanche dernier pafla une 
». petite rivière qui efloit entre nos dits en- 
» nemis & nousj fi les vinfmes rencontrer j; 

V ils marchoient en très - bel ordre , & ef- 
)> toient plus de dix^-fept cens homiiïes (far- 
» mes, les plus gorgias & triomphants qu'on 
)>vid jamais, & bien quatorze mille hom- 
p mes de pied, auffi gentils gàlands qii'on 

4a) Cette Lettre eil c^n%n(ée dans les rcgîftrcs dû 
U Ckambre dçs Ççmptes de Gr^noblçt 
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î» fçauroit dire. Si vindrent cnviroD tiitte 
» hommes d'armes des leurs ( comme gens 
» defefperez de ce que noftrc artillerie les 
y afToIoit ) ruer fur noftre bataille en laquelle 
» cfloit M, de Nemours en perfonne , fa 
.Ji compagnie s celle de M. de Loitaine 5 àc 
» M. d'Ars, & autres, jufques au nombre 
» de quatre cens hommes d'armes , ou en-* 
» viron, qui receurent lefdits ennemis de 
9 fi grand cœur, qu'on ne vid jamais mieux 
^ combattre : fcntre noftre avant-garde, qui 
» étoit de mille hommes d'armes, & nous f 
» il y avoit de grands fofles, & aufli elle 
» avoit affaire ailleurs que nous pouvoir fe- 
» courir. Si conveint à ladite bataille porter 
» le faiz defdits mille hommes ou environ* 
» En cet endroiâ M. de Nemours rompit 
t fa lance entre les deux batailles, & perça 
y un homme d^armes des leurs tout en tra- 
it versj & demie bralTée davantage; Si feu- 
» rent lefdits mille hommes d'armes iééfaits 
9 & mis en ftiïte ; & ainfî que leur donnions 
:» k cbafle , vinmei rencontrer leurs geai 
» de pied auprès de leur artillerie, avec 
» cinq ou fix cens hommes d'arraes, qui 
3| eftoient parq^ , & au - devant tfeux 
» av oient des charettes I deux roues, fer 
# lefquellçst U y àyoit un grapd fer i dcMr 
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» aîffes , de la longueur de deux ou trois 
» brafles; & eft oient nos gens de pied corn- 
» battus main, à main. Leurfdits gens de pied 
^ avoient tant d'arquebutes , que quand ce 
» vint à l'aborder, ils tuèrent quafi tous nos 
9 Capitaines de gens de pied en voye d'es- 
» branler & tourner le dos* Mais ils feurent 
» fi biça fecoufus des Genfd'armes, qu'après 
1^ bien combattre, nofdits ennemis furent 
a> défaits , perdirent leiar artillerie , & fept 
» ou huit cens hommes d'armes qui leur 
» feurent tués, & la plupart de leurs Capi- 
» taines avec fept ou huit mille hommes de 
» pied ; & ne fçait - on point qu'il fe foit 
» lauvé aucuns Capitaines, que le Viceroyj 
î^ car nous avons prifonniers les Seigneurs 
» Fabrice Colonne, le Cardinal de Médicis, 
)> Légat du Pape, Pet^jlNavarre , le Mar- 
» quis dePefquere,Don Jean de Cardonne, 
j^ & d'autres dont je ne fçay le nom. Ceux 
» q«î fe fauverent furent chattes huit ou dix 
m milles, & s^en vont par les montagnes 
il écartés, encordit-on que les vilains les 
» ont niis en pièces* 

«. Monfieur, fi le Roy a gaigné la bataille « 
» je vous jure que les pauvres GentilsJiom- 
» mes l'ont bien perdue : car ainfî que notui 
n donmons k chafle , M. de Nemours viat 
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^ trouver quelques gens de pied qui fe rai- 
J> lioient , fi voulut donner dedans : maïs le 
)> gentil Prince fe trouva fi mal accompagné, 
» qu'il y fut tué, dont de toutes les defplai- 
"» fances & deuils qui furent jamais faits, ne. 
^ fut pareil que celuy qu'on a démené ^ Se 
» qu'on demene encore en noftre camp : car 
» il femble que nous ayons perdu la bataille» 
» Bien vous promets-je, Monfieur, que c'elï 
» le plus grand dommage de Prince qui 
î# mourut cent ans a, & s'il eut vefcu-"âge 

> d'homme, il eui fait des chofes que on-- 
î> ques Prince ne fit; & peuvent bien dire 
» ceux qui font deçà, qu'ils ont perdu leur 
» père; & de moy, Monfîeur, je n'y fçau- 
» rois vivre qu'en mélancolie ; car j'ay tant 
)^ perdu, que je n^le vous fçauroîs efcrîre. 

» Monfîeur, eiW'autrcs lieux furent tués 
» M. d'Alegre & fon fils, M. du Molar, 
» fix Capitaines Allemands, & le Capitaine 
» Jacob, leur Colonel, le Capitaine Mau- 

> giron, le Baron de Grand-Mont, & plus 
» de deux cens Gentils-hommes de nom 8c 
» touis d'eflime, fans plus de ^deux mille 

> hommes de pied des noftres; & vous'af- 
>) feure que de cent ans le Royaume de 
)» France ne recouvrera la perte qu^y avons 
1^^ eue." •■ : ■ : ■ ■ ."-■••• 
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» Monfieur , hier matin fut amené le corps 
» de feu Monfieur à Milan, avec deux cens 
» hommes d'armes au plus grand honneur 
» qu'on a fceu advifer : car on portoit devant 
». luy dix- huit ou vingt enfeignes les plus 
» triomphantes qu'on vid jamais, qui ont 
» cfté en cette bataille gagnées. Puifquececy 
» eft defpêché, je croy qu'aurons abflinence 
» de guerre, Toutesfois les Suifles font quel* 
» que bruit toujours ; mais quand ils fçau^ 
» ront cette défaite, peut*eflre ils mettront 
» quelque peu d'eau en leur vin. Incontinent 
» que les chofes feront un peu appaifëes, 
» je vous iray voir. Priant Dieu, Monfieur, 
» qu'il vous donne trés-bbnne vie & longue. 
» Efcrit au Camp de Ravennc, ce i-^ jour 
» d'Avril». 

Votre hupible ferviteur, 
B A Y A K p. 

(28) Anne de Bretagne fut juflement re- 
grettée. On lui a reproché d'avoir profité 
de l'afcendant qu'elle avoit fur l'efprit de 
Louis XII , pour nuire à ceux qui lui dé- 
plaifoient. Les Hifloriens ont remarqué une 
fingularité aflez grande dans fon caradère* 
Elle fut douce & prévenante pour Charles 
iVlII j qui fouvent la facrifîa à des goûts 
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paflagcrs. Louis XII au contraire ne yécat 
que pour elle ; & il eut plus d'une fois à fe 
plaindre de fon humeur impérieufe t aulïî 
pour en caraâérifer les effets, rappelloit-il 
fa Bretonne. Aufurplus, l'attachement qu^il 
€Ut pour elle , étoit fondé fur les qualités du 
cœur 6c de Pefprit de cette Princeflê, Sa 
plus douce jouiflance confiftoit à faire du 
bien. Sa Cour étoit l'afile & l'école de toutes 
les vertus. On en étoit fi convaincu, que les 
plus illuftres familles de France lui confioient 
leurs filles pour être au nombre de ce qu'on 
nommoit fes Filles (T honneur é Oh y (a) lit 
les noms de Mefdemoifelles de Tournon , 
de Blanche de Montberon , de Jeannie de 
Rohan Guimené , de Marie d'Efcars, de 
Louife de Villequier , de Jeanne le Voyet 
de Montbouam, de Françoife Du Maz de 
Vlflcj de Charlotte d'Afnieres, d'Anne de 

Culant, &c, 

• 

(2^) L'économie de Louis XII n^étoît pas 
du goût de tout le monde. Il aimoit trop 
fon peuple , pour être prodigue» Bien des 

(a) Lifcz r^tat des Officiel de la Mjdfon de la 
Rcinc,AnmcdcBrctagmc,cn 14^8 ,dan8 les Obferrai- 
tions fur rHiftoir^ de Chaçks VUI , pat Gpdcftoy |f 
p. 7oS« 
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gens efpéroiem que François I, Prince jeune 
& fans expérience , feroit plus facile à troop* 
pér : mais toute la^ partie ellimable de la 
Nation pleura fincérement Louis XII, 

'(30^) L'HiftorîeH moderne de Bayard, 
p, 407 , fait à ce fujet une réfleicion trop 
utile, pour ne pas la rappeller* Chabannesy 
Humbercourt & d'Aubigny , Vun Maréchal, 
de France , Us deux autres Officiers Géné-^ 
faux y tous trois fuperieurs à Bayardy par 
le grade & par V ancienneté du fervice y com" 
battent fous fes ordres. Quelle leçon ! & quel 
exemple J 

(31) Ceft une chofe curîeufe que de com- 
parer le récit que fait Guichardin , de la ba- 
taille de Marignan , avec les Mémoires de 
le Trémoille , de Bayard , de Fleuranges & 
de du Bellay. Guichardin s'eflforce continuel- 
lement de diminuer la gloire des François. 
A l'ea croire , les Vénitiens feuls détermi-* 
nerent lé gain de la bataille. Nous revien- 
drons ailleurs fur cet article. Occupons-nous 
ici d'un fait qui concerne perfonnellement 
Bayard, & fur lequel le Loyal Serviteur ^ 
glifle trop légèrement. Il s'agit de François I^ 
gue Bayard «rma Q^yalier. Voici le rédi; 
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<(Ju^en fait Champier (a).SanaivetéintéreiïantQ 
fuppléra aux aux détails oix^s par le Loyat 
Serviteur. * * 

» Le Roy I avant de créer des Chevaliers 
» appella le noble Chevatier Bayard i Si luy 
» dit/Bayard mon ami , je veulx que au- 
» jourd'hui foye failt Chevalier par vos main^i 
» pource que le Chevalier qui a combattu 
» à pied & à cheval, en plufieurs batailles, 
» entre tous autres , eft tenu & réputé le 
» plus digne Chevalier. Or eft ainfy de vous 
)> que avez en plufieurs batailles &: con-* 
» queftes , vertueufement combattu contre 
» lp\^l^\t\lrs^^x\o\^$* Aux paroles du B.oy ref-^ 
» pond Bayard y Sire , ccluy qui eft Roy 
y^ d*un fi noble Royaume , éft Chevalier fur 
)> tous autres Chevaliers, Si, dit le Roy, 
» Bayard, defpéche2:-vous, il ne faut ici aU 
» léguer neLoîx, ne canons, foyent d'acier^ 
)) de cuivre, où de fer. Faiâesjmon vou* 
» loir & commendement, fi vous voulez et 
» tre du nombre de mes bons férvireurs & 
» jets. Certes , refpond Bayard, Sire, fi ce 
X» n'eft aflez d^une fois , puifqu'il vous plaift » 
» je le feray fans nombre, pour accomplir, 
» moy indigne , vpftre vouloir & cômman- 

( a ) Vie du Capitaine Bayard , Geotilhommc da 
Daupluhé, par SympborienCliampier, &c» 

dément* 
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> dément» Alors prèint fbn efpée Bayard, & 
^ diâ , Siré ^ autant vaille que fi c^eftoit Ro- 
h land ou Olivier > Godefroy ou Baudouin 
)» fon frère ) certes vous êtes le premier (a) 
n Prince que oncques feîs Chevalier* Dieu 
)> veuille que en guerre ne preniez la fuite ?* 
» Et puis après par manière de jeu , cria 
% haulteniént Tefpée en k main deïtre : tii 
i> es bien heuréufe d'avoir atijôufd^hui à nti 
À fi vertueux & puiffant Roy donné Pordre de 
» Chevalerie. Certes , ma bonne efpcê , vous 
S> ferez moult bien comme relî^ue-s gardée êc 
» fur toutes autres honorée. Et ne vous pof- 
» teray jamais , fi ce n'eft contre Turcs , Sar* 
» rafins , où Meutes , & puis féit deux fkulti, 
» & après remeit au fourreau fort elpée. » 

Cette cpée a été perdue : Charles JÊmanuel 
Duc de Savoyè la demanda aux héritiers de 
Bayard. Un d'entre eux , Charlei du Motet ^ 
Sieur de Chichiliane , lui envoya à fon défaut 
la maflè d^armes dont Bayard s'étoit fervî. 
liC Duc de Savoye , en remerciant de ce pré- 
fent le Gentil-homme Dauphinois , lui écri- 
TÎt :Qu€ parmy le contentement qu*il auroit de 

(a ) On ne fait i quellt ^po(}ue il conféra Tordre in - 
Chevalerie au fils aîné du Duc de Bourbon , encore dans 
les bras de fa nourrice. Paflant à Moulins , il alla viiitu 
le Prince ; & à fa prière, il fit Chevalier cet enfant. 
Tomt XK F f ' 
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voir cent piêce au lieu plus digne defàgalUh 
rie y ilejhit desplaifant de quoy elle ne fer oit 
mi ji bonnes mains que celles defon premier 
^naifire 

. (32) Après U prifç de Mouîon, Fran- 
çois F'* aflembla fon Confeil pour fçavoic 
il on d^fendroit , ^pu non, la ville de Mé- 
«ières. Bayard feul fe déclara pour TafErma- 
tiye, en difant qu'i/ ;î^ av oit point de place 
foibh là eu iljr avoit des gens de bien pour 
la défendre. On le chargea de cette coïïimiC- 
lion. Sur le champ il fe jctta dans Mézières. 
Il y fut fuivi d'une foule deGentils-hoixunes, 
parmi lefquek on coi?iptoit plufieurs de fe$ 
compatriotes & parents, tels que Charles 
AUeman, Sieur de Laval, <3afpard, Terrai! 
.Sieur de Bernin, Antoine de Clermont , fik 
du Vicomte de Talard, François, de Saflç- 
n âge ^ Jean Jacques (a) Eynard, Guiffrey 
Sieur de Boutieres, ^iaurens Eynard, Bal-» 
thazar de Beaumont (b), & ancres, Bayard 

1( a ) Eynard , antienne Maîfon du Dauphin^ , qui 
fub/ifbe aujourd'hui dans la peifbnne de MM. de Mon-^ 
tcynard. ( Voyez les Preuves de la nouvelle Hîftoîrc de 
Bayard , p. 485. ) • 

(b) La Maîfon de Beaumont étoît cdnnue dès ioS« 

•fous le nom àc Selfemonte\ à caufe d*un Château de ce 

nom qu'elle a poSéié jufqucn 1617 dans la vallée 4e 
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icur fit jurer, ainfi qu'aux principaux citoyens 
•qu'i/j- ne parleraient jamais de fe rendre aux 
^nnemî^ y qu*ils mourraient plutôt tretaus- en 
dépendant la place; & fi les vivres leurs dé^ 
f aillaient y qu'ils mangeraient leurs chevaux 
^ leurs bottes. Ij^ même efprit paflTa éts chefs 
laux foldais : auflî difoient-ils entre eux, après 
-nvair mangé les bêtes ^ nans mangerons nos 
^alets^ 

On répara les fortifications avec la plus 
prompte diligence. Bayard y dépenfa plus 
de fix mille écus de fon argent. Il confia 
l'intendance générale des vivres à Philippe 
de Ville, Gentil-homme du Dauphiné, Of- 
ficier d'une vigilance & d'une bravoure re- 
connues. 

( 35 ) ^^ L'Admirai de France envoya le 
» Capitaine Bayard à un village nommé Re- 

Grayfivodan. Amblard de Beaumont fut un dé ceux qui 
déterminèrent Humbert II à réunir le Dauphiné â ta 
France. Les branches de cette Maifon fe font tranfplan- 
^tées en diverfes Provinces. Il y en a en Dauphiné foiis 
le nom d'Autichamp y en Languedoc fous le nom 4^ 
Pompignan , en Périgord fous le nom |du Repaire de la 
Roquç , &c. ( Voyez Moreri, ) Les armes dé Beaumont 
font de gueules à la face d'argent , chargées de trois 
tcursHie-lys d'azur. 

Ff 2 
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^) bec^ où n'avoit ajttcun^ forterefle. Et pfeîat 

# cefte charge au. moyen de la promeffè que 
y> luy feit ledit Admirai dé luy envoyer de-^ 
» dans trois jours certain nembre de gens , 
i) pour la garde & défenfe dudit village ; ce 
» qu'il ne peut faire. Par le moyen de quoy 

* Bayard & ceux de fa compaignée fcur^iir 
0» affaillis de nuiâ en ce village par les Ef- 
D paignols qui veindrent en grande campai* 
4) gnée. Et après long combat, les François 
» fe faulverent, fors fix ou fept vingt che* 
» vâulx que menoîent les ferviteurs. Et fi 
)» Bay&rd n'eùft été rufé, cault & prudent, 
^) eull été prins. Car les Efpaignols ne de- 
'» mândoient que luy. ( Extrait des Annales 
ï> d'Aquitaine, par J. Bouc het.) 

(34.) Si PAnecdote , qu'on lit dans l'HiC- 
toire moderne de Bayard, eft vraie, Bayard 
avoit raifon de craindre qu'on cherchât i 
.profiter de fa mauvaife pofition. Le Marquis 
de Pefcaire, dit-on, envoya un de fes foldats 
iiommé Lupotiy homme adroit & robufte, 
pour avoir des nouvelles fûres de Bayard. 
Lupon, accompagné tfun feul Arquebiifier, 
fe glifle, fans qu'on le' voie, jufqu^à une fen- 
tinelle Françoîfe. Il prend l'homme à braflb 
corps, le charge fur fes épaules, & le porte 
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an camp Efpagnol. Le François étoit fi eP 
frayé, qu'il ne pouvoic parler. Il croyoit avoic 
été emporté par le Diable. Ce fut fur fa dé- 
pofition que le Maquis de Pefcaire combin* 
fojî attaque^ 

(35;) Le Layral Serviteur a négligé quel- 
ques cîrconflauces effentielles. Le Leâeuir 
nous fçaura gré d*y fuppléer, d'après le Pré^ 
fident Expilly. 

Bonnrvet en faffant h retraite fut brèfle- 
II* n'ignoroit pas que Bayard avoit à fe plain- 
dre de lui; il le fupplia néanmoins de le 
remplacer.—- <c ^Monfeigneur de Bayard^ 
» lui dit'ily je vous prie & conjure par fk 

> gloire & honneur di* nom François , que 
» vous défendiez aujourd'hui l'artillerie & 
» les cnfeignes que je vous^ remets , & con- 
}) Cgne entièrement à voftre fidélité , valeur 
» & lage conduiâe , puifqu'il n'y a perfonnç^ 

> en l'armée du Roy qui en foît plus- capa- 
» ble que vous^, fort pour la valeur, l'ex- 
» périence ou le confeil. — Je vouldroii 
» bien, lui répondît Bajrard , qtie vous 
yy m'eufliez fait cet honneur en quelqtif plus 
yp^ .favorable occafîon où fa fortune nous fut 
.)» moins contraire : mais .pourtant, quoiqu'il 

1» en fokj'je vous affure & promets que ja 

Ffi 
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» les défendray fi bien , que tant que feray 
» vivant, elles ne viendront jamais au pou* 
» voir de l'ennemi »• 

Bayard » acceptant cette commiffion péril* 
leuie^ eft un modèle de dévouement & de 
patriotifme. Ce n'étoît plus le counijan Bon^ 
ïîivet qui la lui propofoit, C'étoit Bonnivet 
aflez grand lui-même pour rendre juftice au 
héros qu'il apprécioît* 

(3(î) Bayard avoît48 ans, lorfqu'il fut tué# 
Selon Expilly , il étoit de fiature haulte y 
droite & grejley d^un vif âge doux & gracieux % 
Vœil noir y le ne^ tirant fur Vaquilin y & h 
teint blanc* 

Les ariilles qui Font peint, lui donnent 
tme longue barbe, tandis qu'il eft conftaté 
qu'il la portoit rafe , pour qu'elle ne le gênât 
point dans fon armet, 

(37) Il laifïa une fille naturelle , nommée 
Jeanne Terrail. Sa mère, noble d'extradion , 
étoit de la Maifon de Treque dans le Mila- 
nois, Bayard lui avcut promis verbalement, 
& par lettres , de l'cpoufer. Il n'épargna rien 
pour l'éducation de cette jeune perfonne , qui 
eut toutes les vertus de fon père. Les frères 
éc Bayard la traitèrent comme leur nièce 5 
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&'ils la marièrent à Françûu de Bocfozeli^ 
Seigneur de Chaftelart* 

(38) B eft enterré dans cçtte EgHCb de» 
Minimes , fous une grande pierre , au pied 
des marches du Sanâuaire. A droite au-deffust 
d^une porte par où Ton entre dans le cou- 
vent, on voit fon bufte en marbre blanc , 
décoré du collier de Fordre. Sur un autre 
marbrcf blanc pLicé au-deflbus du bufte > on 
lit ime épitaphe latine, qui contrent \m précis 
de fes exploits , & des détails de fa mort. Ce 
monimient a été érigé par un Gentil-homme 
de fa Province, qui ne lui étoit point allié- 
Son nom ( Scipion de PouUoud, Seigneiu: 
de Saint-Agnin ) mérit^^ de pafler à la pos- 
térité ; il a exécuté à fes dépens ce que 
Henry IV & la Ville de Grenoble avoient. 
inutilement projette. Le Préfident Expilly^ 
regrettant que de fon tems ce beau projet 
n^eût pas été exécuté , avoit confacré à (a 
Mémoire l^s. vers fuivants.. 

Au pkd de cet Autel , la cendre enfevçlîe- - 
Du valeureux Bayard gît fans titre & ^ns iipm«. 
Nul marbre relevé digno de fan renom , 
Aux pafTants curieux ks gefle» ne publie.^ 
O fort, qui les loyers aux vertus ne mefurcj^ 
Pompée aux bords marins fans fépulcre tu voiftvt:^ 

Ff4 
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Et le vieiilïurd Priam , tige de tant de Rois , 
Sans tombe & &ns honneur , git parmi des mazoï-ciu 
Bayard , qui fit trembler TEfpagnç & l'Itzlie , 
Qui de fpn Dauphlné fot le luftre & Torgucil , 
N'obtiendra donc Jamais Tornement d'un cercaeî^ 
Donc ainfî paiFera fa mémoire abolie. 
Ha , non 1 Bayard ici tout entier ne s^rrcte : 
Ce lieu feul ne comprend Bayard de Tes lauriers. 
Il fe trouve par- tout j car des vaillants Gucrrîert 
L'univers efl la tombe , Se le Ciel la retraite. 
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ejlre trahy par lin efpie y qui av oit promis 
4iu Capitaine Jean F oui Manfron le meBr^ 
entre fes mains y & ce qu'il en adveint. p. t37?, 

Chap. XLI. Comment ceux de la garnifon de 
Lignago feirent une coihrfe fur les Venir 
tiens, par Vaivertijfem^nt 4^ quelques efpiés 

' 4jui les trahirent y parquoy iU f eurent def^ -^ 
faiSs, P* l6^* 
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Chaf. XLII. Comment le Pape Jules veint ta 
perfonne en la Duché de Ferrare , & corn^ 
ment il nuit le fiege devant la Mirandole^ 

î>. 171. 

Chaf. XLIII» Comment le bon Chevalier fanr 
pair , 6* fans reproche , cuida prendre le 
Tape entre SainS Félix y & la Mirandole^ 

^ & à quqy il teint. p. lyy. 

Chap. XLIV. Comment le Pape envoya une 
\ bande de fept à huid mille hommes devant 
une place du Duc de Ferrare y nommée la 
Bafiide. Et comment ils /eurent deffaiSs par 
tadvis du bon Chevalier fans peur& fans 
reproche. p. 181. 

Chap. XLV. De la mort du Seigneur de Mon-- . 
toifony & de plu fleurs menées que feirent le 
Pape Jutes y (f le Duc de Ferrare y VuA 
contre Vautre y oh le bon Chevalier fe monc^^ 
tra vertueux, pui,lp5« 

Chap. XLVI. De pUifieurs chofes qui advein-» 
drent en Italie en deux ans^ p. 204** 

Chap. XL Vil. Comment deux Efpaignols cont^ 
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' bâtirent à outrance en la ville dt Fendre* 

p. 20p, 

Chap. XL VIII. Comment Mejjire André Grit-^ 
/Z, Providadour delà Seigneurie de Venife, 

■ ' par le moyen du Comte Loujrs Avogare , 
repreint la ville de BreJJe. p. 228, 

CnAP« XLIX. De la grande diligence que feit 
le gentil Duc de Nemours pour reprendre 
BreJJe. Et comment il deffeit le Capitaine 
gênerai des f^enitiens en chemin y & cinf 
ou fix miUe hommes* p, 23^. 

Chap. L. Comment le Duc de Nemours repreint 
la ville de Brejfe fur les Vénitiens ^ ou U 
ton Chevalier Jans peur , & fans reproche y 
étcqùit grand honneur. Et comment il f eut 
bleJJ'é quafi à mort. p. 23p. 

Chap. LI. Comment le bon Chevalier fans 
peur ^~& fans reproche ^ partit de Breffepour 
aller après le Duc de Nemours , & V armée 
du Rojr de France. De la grande courtoifie 
^iCil feit à fon ho fieffé au partir ^ & com-^ 

' ment il arriva: devant la ville de Ravenneé 
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CqaFx UI* Comment ie fiege fmt mis'^dt, lé 

^ noble Duc de Nemours devant Ravennéi & 

, comment plufi.eur$ affault^ y f eurent darmè^ 

U Kendredy Sainây. ou les Frxmpois f eurent 

, feppujjfhi* . P» 3u58. 

C^Ap. Xilî. \p^urm mtrvélteufe éjiarmouche 

^ifeut entre les Fnvtçois €r lesEfjpàîgnolSf 

U jour devant la bataille de Ravefine >• ok 

te bon Chevalier ' feit n^ef veilles d" armes. 

Çhap. LIV- t)e ta cruelle, & fu^ieufe batmlU 
de Ravenne^ où les Efpaignols & Ntd^o^ 
litains f eurent dejcon^ts > (f -delà mort du 
'gentilDucdeNeMqurs* / p.. aSj^ 

Çhap# LV. Pes^nobhs hommes qm moururent 
à la cruelle bataille de Ravenne « tant du collé 
des François ^ que des EfpaignoU %^ & des 
^ jprifonniers* La ^rinjk de la ville de jRû- 
yenne. Comment les François /eurent cAaJJe^ 
deux mois après d^ItcUe^ en P^i^rpille cinq 
cent dou^e. De la griefve^ maladie, du bon 
Chevalier. D'aune fort grande courtoifie qf^'d 
fnu Du yoyafftfaiâ au Rogomme de Na^ 

. . pane ^ 
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^^ VarfBj &dê tout et qui àdvtlnt tn là diât 
• ; cnnéi^* P^ 3 '4* 

Chai* hVLConrntat h iàn Chevalier preint 
: tmiohajhau d-affaùh au Royaume M No/^ 
itûrre p ceptnâant qv^oîi ajfifi kfiege devant 
^ ia pille de Bampebme^ ûù il feit un tour dt 
„ fMgt & appert Chevalier. p. 53^ 

Chaf. LVII* Comment le Roy Henry SAn^ 
gleterte defctndit en France y & comment 
il meit le fiege devant Theroiienne. D^une 

« iatailîe diSe la Journée des E/perons, où U 
bon Chevalier feit fri^trveilles d'armes , & 
gros^ fervice en France^ p# 33^# 

Chap« LVIII. Du Trefpas delà magnammê 
, fy vertueuje Primceffe , Anne Royne dt 
France y (/ Duché ffe de Bretaigne^ Dm ma^ 
riage du Roy Louys XII , avec Mari$ 
d^ Angleterre ^ & de la mort dudit Roy 
Juouys^ p. 3^8. 

Chap. LIX. Comment le Roi de France y Fran^^ 

fois premier de ce mom y pajfa les monts ^ 

'" Et comme il envoya devant le hon Cheva^ 

': Uér fans peur y & fans reproche. Et de U 

Tome XF. Gg - 
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- :Hraact\^ Français preinier^dexernom'y ^ut 

- ^oàtrt tes SuiJJes y^à' ki cûnquijlè'7k"^/a 
: . J^ucM M Mîiam ;- oà ril âtmeura 4/iào^ 
\. Heux.Ec commmtàprèiln'hit^ile'jga^açsy 

Jt^oulut eti^fai3tÇhe\àlîèr4eXa mmt^ à^i k^ 
Chevalier fans peui[ y & fans r.^o^chçj, p. jyy, 

Chap. 1^. jPè q>luiieuh mctdeàsqm ad-^ 
: , ^€in4^4iH en FmnisAf • Jt^dU & Efpùigne , 
. durant (rois-ùu ^uatrt Ans^ •* :. I^^-S^j. 

CHAPilLXII. Comment MeJJire Rotèrc^dé la 
: MarçÂefdt ^uèlifué^ côkrfes fnr ^s* payé 

* ^e reJUu^'Z$npenfitt)Cy qiu dreffa; gf^ffe itr^' 

• m^e. JS'r & ^ ^«'èsi « kdyeinû ' |>. 587. 

Chap. LxIII. Comment le bon Chevalier Jans 
peur y & fans reproche y garda la ville de 
Méfier es y contre la puiffance de VEmpe^ 
reur y où il acquît gros Tiohneur. p, 3^2» 

Cha?« LXIV- Comment le bon Chevalier ftns 
peur y & fans reproche y en uns retrace 
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ftt'i/ feit en Italie y fut tw d'un cûuj> 
, d* artillerie % p* 404^ 

Chap. LXy . i?i^ grand dueîl qjii fexit démené 
. pour U trefpas du bon Chevalier fans peur y 

(f fans reproche. p. 4^12. 

Chap. LXVI. Des vertus qui efloient au 

bon Chevalier fans peur y 6 Cans repro^ 

€he. Ç- 4^ï* 

Fin de la Tabk des Chapitres* ^ 
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